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SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 



X»K: SLi'lK-CBIWIVK. 



Gompte-rendn des trayaai de la Société en 1849. 



-■MfiSStEURS, 

C'estpour la troisième fois que le compte-rendu des travaux de 
la Société va vous être présenté, conformément aux prescriptions 
de nos statuts. L'activité scientifique ne s-est point ralentie en 
1849, malgré les préoccupations si graves qui semblaient devoir 
jeter les esprits dans une tout autre voie. De nouvelles adhésions 
sont venues augmenter les forces de la Société; elle a vu s'ac- 
croître au-delà de ses espérances le nombre de ses membres. Elle 
est entrée en correspondance avec plusieurs Sociétés savantes, et 
jie peut que profiter des relations bienveillantes qui naîtront de 
l'échange de nos publications. Une solennité k laquelle la Sooiété 
scientifique ne pouvait rester étrangère a marqué le cours de 
Tannée qui vient de s'écouler. L'inauguration de la statue dç 



Digitized by 



Google 



Foaricr, notre illustre compatriote, a été ToccasioD d'une séance 
extraordinaire. Le président de la Société a prononcé dans cette 
circonstance un discours plein d'élévation, dans lequel il a su ré- 
sumer avec bonheur les phases de la vie de Fourier, et son in- 
fluence sur la marche et le développement de la science. 

Dans une de ses dernières séances, la Sociétéi afin de donner 
une impulsion plus vive aux sciences dopt elle s'occupe, a décidé 
qu'elle ferait chaque année une excursion sur un point déterminé 
du département. Une Commission sera désignée pour en fixer le 
programme, et nous espérons qu'en 1850 la Société pourra réaliser 
cet utile projet. 

,/ Les travaux historiques et archéologiques oflrent, comme ceux 
de l'année dernière, pour l'histoire du département, des matériaux 
d'un intérêt réel. Nous allons rapidement les passer en revue. 

M. l'abbé Duru a formé la liste des auteurs du département de 
l'Yonne, depuis les temps primitif jusqu'à nous. Ce catalogue^ 
d'une utilité si générale, n'est cependant que la préface d'un vaste 
travail littéraire que nous prépare M. Duru. 

M. Déy nous a successivement donné lecture de ses études histo- 
riques sur Tannerre, sur le prieuré de Plain-Marchais, et sur Rogny 
Saint-Eusoge et le canal de Briare. 

M. Vachey nous a lu une Notice archéolo^que très-complète 
sur la forteresse de Dr uy es, et^es Considérations sur le style des 
nefs de Téglise Saint-Eusèbe, suivies [de remarques sur les diffe- 
reals styles de cette époque. 
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III 

M. l'abbé Cornai vous a présenté la suite de ses Recherches 
historiques et statistiques sur Le Mont-Saint-Sulpice. 

M. Camille Dormois yous a présenté plusieurs notes intéres- 
santes sur des monnaies du moyen-âge et des débris d'armures 
trouvés dans le champ de sépulture de Yilliers-Yineux, et des an- 
tiquités romaines découvertes kFulvy. 

Vous avez publié un Mémoire très-circonstancié de M. Le 
Maistre, sur la découverte d'un champ de sépulture à Tonnerre. 

M. Hermelin vous a adressé un Rapport sur quelques ossuaires 
découverts dans les environs de Saint-Florentin* 

M. Robineau-Desvoidy vous a lu une Notice sur une statuette 
de Vénus Anadyomène trouvée dans^les ferriers de Mézilles, et la 
première partie de ses Recherches sur le culte de l'ancien diocèse 
d'Auxerre. 

M. Quantiavous a communiqué un Aperçu sur l'organisation 
des communes dans le département ; la biographie de MM. Andri 
Çolbert et Caylus, évéques d'Auxerre ; un Mémoire sur les anciens 
archevêques de Sens^. considérés sous le rapport féodal; une Note 
sur le château de Bétry ^ ^^ ^^ première partie d'une Etude sur 
Tadministration économique de Thôpital de Tonnerre au xiv® et 
XV® siècle. 

Vous avez cru devoir publier également n^ Mémoire de feu 
M. Badin, sur les améliorations a apporter au régime des écoles 
normales. 

Les travaux sur l'histoire naturelle du département, bien que 
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IV 

iBoins nofid)reax que les recherches archéologiques, ne manquent 
cependant pas d'intérêt. 

M. Déy et M. Courtaut ont commencé de publier par centuries 
la flore de notre département ; en outre, M. Déy vous a donué 
lecture de ses Observations sur quelques espèces de Lyctet* 

M. Robineau-Desvoidy vous a communiqué un Mémoire sur les 
crustacés du terrain néocomien, et une Notice sur les Sauriens du 
kimmeridge-clay de Saint-Sauveur. 

M* Cotteau vous a donné la suite de ses Ëtudes surlesËchinides 
fossiles du département et une Note sur une nouvelle espèce de 
coquille fossile térébrante. 

Un certain nombre de ces Mémoires sont accompagnés de 
planches dues au crayon de M. Vachey, notre collègue, et qui en- 
richissent le Bulletin en facilitant Texplication du texte. 

La Société, d'après son programme, avait à recueillir les objets 
d'archéologie et d'histoire naturelle qui intéressent le départe- 
ment. Elle a vu dans le cours de l'année 1849 ses collections 
s'augmenter, grâce à la bienveillance de plusieurs de ses membres. 
Nous citerons principalement la collection de numismatique classée 
par M. Tabbé Duru, et celle de botanique qu'augmentent chaque 
jour MM. Dey, Courtaut et Sagot. 

La Société doit aussi des remerciements à ceux d^ ses corres- 
pondants qui lui ont adressé letrrs publications. 

QuANTiN et Cotteau secrétaires. 
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SOCIÉTÉ 



DES 



SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de FToiine. 



SÈMCE DD 7 JAPIER 1849. 



PRÉSIDENCE DE M. SALLOIS. 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
M. le Président honoraire de la Société éduenne adresse un 
ouvrage intitulé Autim archéologique. 

Il est fait hommage, par M. l'abbé André, correspondant à 
Paris, de son Cours de législation civile et ecclésiastique (2 vol. 
in -80). ^ 

M. le docteur Smytère, Membre correspondant, envoie une 
Notice sur l'asile des aliénés de Lille. 

M. le Président annonce la démission de M. Flandin, Membre 
titulaire, résidant a Paris. Sur sa demande, M. Flandin est admis 
au nombre des Membres correspondanls. 

M. Frémy, Membre du conseil général de l'Yonne, présenté 

1 
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par MM, Colieau et Quaniin, est élu Membre titulaire de la 
Société. 

M, Coûtant, des Riceys, Membre de plusieurs sociétés savantes, 
présenté par MM. Vaudiey, Quanim et Déy, esi admis au nombre 
des Membres correspondants. 

M. le Président annonce une présentation de Membre titulaire. 

La séance est levée. 



SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1849. 

PRÉSIDENCE DB M. GALLOIS. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. A. de Longpérier fait hommage de cinq brochures relatives 
à des médailles antiques. 

M. Foucard , opticien h Auxerre, présenté par MM. Quantin 
et Cotteau , est admis comme Membre titulaire. 

M. le Président annonce la présentation de trois Membres 
titulaires et de deux correspondants. 

M. Frémy remercie la Société de l'avoir admis au nombre de ses 
Membres, et lui promet son concours. 

Communications. — M. Quantin annonce qu'en ouvrant une 
tranchée pour rétablissement de la route rectifiée de Saint-Georges, 
sur le territoire d'Auxerre, au climat de Champeaux, un peu au- 
dessus du regard des fontaines, et sur la droite, on vient de décou- 
vrir des vestiges d'habitation romaine. Des débris de larges tuiles 
k rebord , des pierres blanches taillées , des fragments de vases et 
une médaille attestent l'existence antique d'une maison qui avait 
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quelque étendue , «i l'on en juge par remplacement qu'occupent 
les ruines (plus de 15 mètres) • Cette maison a sans doute été 
détruite et brûlée par les Barbares ; on reconnaît encore des traces 
de charbon au milieu de la couche de décombres. La terre végé- 
tale qui les recouvre n'a pas plus d'un mètre de hauteur. 

Il fait remarquer que ce n'est pas la première fois que Ton ren- 
contre des vestiges romains aux alentours d'Âuxerre. 

M. Quaniin lit pour M. Déy une Notice sur Tannerre, et pour 
M. Cornât, la suite de ses recherches sur le Mont-Saiat-Sulpice. 
Le Trésorier donne lecture du projet de budget pour i849. 
RECETTES. 

l^ Cotisations des anciens Membres 700 fr« 

2® Admissions nouvelles 90 

5® Produit des publications^ de la Société • • . 30 
4^ Produit de la médaille. ....... 24 

5o Ventes de médailles antiques 12 

6* Restes a recouvrer des cotisations de 1847-1848 270 

Toul. . . . 1,126 
Reste en caisse 



Total. . . . 1,54& 
DÉPENSES. 

1® Achat et entretien de mobilier 15& 

2® Insialls^ion de collectioBS 76 

3® Publications de la Société 270 

4® Achat de documents et collections • . • • lâd 

A reporter 646 fr. 
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Report. . . . 

5» Garçoo Ae salle. . 

6>o Frdis de bureau, port de BuUetias , etc. 
70 Deueii .- . . . 



Réswné, 

La recette est de. . . 
La dépense est de. . . 

Balance . . . 



Total. 



1,546 fr. 
1,546 



646 fr. 

50 

50 

620 



1,546 



Gbaciin desarticles du budget ayant été examiné et discuté , la 
Société y donne' son approbation comme il est dit ci-dessus. 



SÉANCE DU 4 MARS 1849, 

PI^^IDENCE DE 9. GALLOIS. 

M. le Préfet, Présideni hODoraire, assiste à la séance. 
Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté, 
La Société archéologique de Rambouillet fait hommage de 
deux fascicules de ses publications. 

m^ Pigeory , architecte , adresse son Histoire des Monuments 
deP^ris, 1 yol..in->8% arec planches, et deux exemplaires de sa 
Desorti^ion de l'église de Saint-Florentin. 

Sont successivement admis k faire partie de la Société, en 
qualité de Membres titulaires : . 
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MM. MotWé, employé^ à la préfecture, présenté par 
MM. Ribière et Qaantin ; 

Bonneville^ avocat, présenté par MM. Qaantin et Gotteaà; 
H* Gallois, propriétaire, présenté par MM. Gallois ^t 
Cotteaa ; 

M.Isidore Blanche, précepteur des enfants du consul de France, 
à Beyrouth, présenté par MM. Poitou, Duru et Quantin, est 
nommé correspondant. 

M. le Président annonce trois présentations de Membres titu- 
laires. 

Communications. — M. Quantin lit, pour M. G. Dormois, pne 
note sur des monnaies et des fragments d'armures trouvés dans le 
champ de sépultures de Villiers-Vineux. 

M. Fabbé Duru dépose la liste des auteurs du département de 
TYonne depuis les temps primitife. .... 

M. Gotteau communique la suite de ses études sur leséchinides 
fossiles du département. 

M. Quantin' lit un 'aperçu' sur l'affranchissement des serfs et 
Torganisaiion 4cs communes dans le département. 

tr fait ensuite quelques observations sur deux cercles ou ^an- 
neaux cabalistiques, en cuivre, du moyen âge. On lit, sur l'un. 
Démon Gevnavos aqvis ; l'autre, qui a été trouvé dans les vignes, 
au-dessus de Saint-Georges, porte l'inscription suivante : Salve 
Domina regina cœli. L'usage de ces anneaux devait être d'agrafer 
les vêtements. 

M. l'abbé Laureau fait observer qu'autrefois les chappes s'atta-- 
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chaient par de semblables anneaux^ Celui qai porte la légende 
pieuse apparteoait peut-être à quelque moine. 

M. le Président propose de faire étudier s'il serait possible 
d'installer les futures collections dans les combles des bâtiments 
de la Bibliothèque. 

Sont chargés de ce trairail : MM. Boivin, Dondenne et 
Vachez. 

M. Mondot, rapporteur de la commission des comptes, rend 
un avis favorable sur le compte de 1848, qui est ainsi réglé et 
approuvé par la Société : 

Les recettes ont été de 706 fr. » 

Les dépenses de ••••••.• • 664 02 

Boni. . . . . 41 98 
En 1847, les recettes ont excédé les dépenses 
de . . • • 177 80 

H j avait en caisse, au l" janvier 1849 • . . 219 78 
De plus, il est dû, par divers Membres en retard 
d'acquitter leurs cotisations .•••••• 270 » 

La Société possède donc un capital de . . . 489 78 

Et en outre 46 médailles de bronze. 
La séance est levée. 
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DÊœuVERTE D'UN CHAMP DE SEPULTURE A TONNERRE. 

(octobre 1848). 



En faisant tout rëoemnoent nne fouille pour établir le réservoir d'eau 
destiné à ralimeRlation des locomotives du chemin de fer, sur l'ancien 
emplacement du marché au foin (autrefois le jardin de la Santé ou 
jardin d'Eon) « il a été trouvé , à environ un mètre de profondeur, 
entre le sol végétal et les couches de sable qui existent sous toute la 
vaitée^ un très-grand nombre de corps husaains, enterrés depuis de 
longues années, et prouvant en quelque sorte que là était ancienne- 
ment un cimetière. 

L'histoire locale dément cette assertion. L'examen même des lieux, 
la position et le nombre des cadavres démontrent qu'il s'agit d'un lieu 
de sépulture momentané. 

Les cimetières les plus anciennement cités, sont : l'un, prés de Ter- 
miUige.Saint-liicomer, connu depuis sous le nom de Saint-Loup (1); 
l'autre, celui de Saint-Michel , sur les hauteurs du Mont-Voutois. Le 
premier aurait servi de tonte ancienneté aux habitants du cbâteau, 
soit même de la ville de Tonnerre, au temps des Gaulois; on n'en 

(1) Cerveau. — Histoire inédite de Tonnerre 
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trouvait plus vestige au xiie siècle. Le second, ërigë parle vœu général 
des habitants, remonterait au commencement du ti^ siècle. 

Vers Fan 1097 probablement, mais avant le 20 juin iiOO, Guil- 
laume de Nevers, qui avait épousé Ermengarde de Tonnerre , dame 
de ce comté, donne Téglise de Sdint-Aignan, unique paroisse des trois 
villes, à saint Robert, fondateur ét^ premier abbé de Molesme, 
L'acte ajoute à ce don le droit de sépulture (l). Un prieur, établi à 
Saint-Aignan avec quelques religieux, adtninîstre au nom de Molesme, 
et bientôt il réclame le bénc^ce xles sépultures à titre curial. Les reli- 
gieux de Saint-Michel, qui en jouissaient depuis près de six siècles, 
résistent avec succès. 11 était, en effet, déjà reconnu que, de par la 
libre volonté des habitants et de toute ancienneté , le cimetière et la 
sépulture des trois villes appartenait à Véglise de Saint-Michel avec les 
ohlatiom y etc. (^). En 1116, l'évéque Josserand avait déclaré que ce 
cimetière était trop arte^ à cause d'une grande multitude dans les 
trois villes, et permis de Vamplier (S). En 1144, Tévôque Godefroy se 
montre le zélé défenseur des droits de Tabbaye (4). Celle-ci use de 
l'exercice complet de son privilège , en octroyant deux charniers à 4a 
léproserie de Saint-Rlaise (5). Le pape Eugène donne son assentiment 
à cette mesure (6]. 

En 1172 , nouveaux troubles à ce sujet , et Forage éclate pour de 
longues années : c'est à qui possédera nos restes mortels. L'évéque de 
Langues prescrit des recherches minutieuses. Elles ne font découvrir 



(1) Cette charte accordait une foule d'autres droits. Le comte Guillaume 
est mort le20 juinliOO (cart. de Saint-Michel, n** 6, f»î$6; bibl. deTonnerre). 

(2) « Antiquo tetnpore sepultura trium villarum pertinebat, etc., » 
(cart. F.). 

(3) Cartulaire, F. 

(4) (c Divinâ auctoritate et nostrâ ut nulli lîceat ad aliam ecclesiam por- 
» tare, vel in alterio cimeterio sepelire nisi in ecclesiâ sancti Michaëlis » 
(cart.; Pithou, recueil de la bibliothèque de Tonnerre, !«' vol., fo 276, vo). 

(5) Cerveau. 

(6) Cartulaire. 
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aucun ancien cimetière (chrétien , sans doute y car itn cimetière gallo- 
romain , ou même gallo-celtique , existait non loin de la chapelle 
Saint-Micomer. On en a retrouvé les traces il y a peu d'années). Les 
évéques de Troyes, de Langres et d'Autun, réunis par ordre du pape, 
prononcent en faveur de Saint-Michel, toutefois après une nouvelle 
enquête sévère, oys et examinés plusieurs prélats^ nobles et autres (i). 

Peu après, en 1188, les lépreux de Saint-Biaise, qui, d'aprèg 
l'usage du temps, avaient entendu à Saint-Michel, pour dernier office, 
celui des Morts, célébré à leur intention , avant de cesser toute com- 
munication avec le monde ; Icîi lépreux, dis-je, sollicitent et obtiennent, 
en cour de Rome, l'érection d'un cimetière particulier près de Saint- 
Biaise. L'évêque Manassès refuse de le bénir, tant il eraignait ée 
nuire et de porter atteinte aux droits de l'abbaye de Saint-Miéhel 
Les religieux agrandissent leur cimetière du côté de la léproserie; 
et, sur l'instante demande de l'évêque, le pape, mieux informé, retire 
son autorisation (2). Enfin, en il93, le prieur et les frères de Saint- 
Aignan, au nom de l'abbaye de Molesme, renoncent à toateëreotion de 
cimetière. En échange, Saint-Michel cède à Molesme tout ce qu'il possède 
à Montreuily Nicey, Lantage et Artonnay (3). C'était un revenu de 800 
livres, somme alors considérable et que l'on ose à peine traduire 
en valeur dé nos jours ; le chiffre étonnerait par son élévation. Lantage 
est la récompense du zélé prieur. Toute procédure semble dooc devoir 
être à jamais éteinte ; les droits de Saint-Michel sont désormais incon- 
testables; ce n'est plus un privilège, c'est presque une acquisition : un si 
grand nombre de bulles avaient consacré cette propriété! Nous en avons 
vu d'Innocent II, enliSl ; d'Adrien III, en 1IB9; d'Alexandre III, 
en 1163 et 1179; de Lucelll, en i 1 84 ; d'Urbain III, en i186; 
et de Clément III, en il 90. En confirmant à l'abbaye de Saint-Michel 



(1) CarlulaireF,vol.7. 

(2) Cart. F, vol. 7. — Passim. 

(3) Id. — Plusieurs chartes. 
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ses diverses propriétés, elles rappellent d'une manière précise 
que toute personne qui meurt dans la paroisse de Saiot-Aignan, doit 
être portée et enterrée au monastère de Saint-Micbel, ^ moins tou- 
tefois que , pendant $a vie et de m propre volonié^ eile n'ait choisi un 
autre lieu de sépulture (ij. A l'abbé seul appartient de bénir te cime- 
tière, sons taute réserve cependant des droits du pontife romain. Une 
bulle d'Innocent IV paraît donner, aux habitants des trois villes , un 
peu plus de liberté sous ce rapport ; mais c'était une ombre facile à 
dissiper. On exigeait même que Toption fût faite par écrit ou par de- 
vant un notaire, et ce, dans la dernière année de la vie , alors que 
rbomme, souvent plus désireux de continuer sa carrière ici-bas, 
semble le plus redouter de pareils actes. 

Analyser tous les autres titres et toutes les chartes données en faveur 
de Saint-Michel , serait aussi long qu'inutile. Reprenons les détails 
historiques. 

Un concile fait défense aux communautés et aux abbayes de l'ordre 
de 8aint*Benoât d'exercer le droit curial. Molesme cesse donc d'admi- 
nistrer l'église de Saint-Aiguan. Le prieur, qui avait obtenu, dans 
quatre villages des environs, les prérogatives de curé primitif, veut se 
substituer aux droits périmés des religieux de Molesme, surtout en ce 
qui concerne les sépultures. Dès l'année 120(5 , il fait porter, à l'église 
de Saint-Aignan, le corps d'une femme. Blâmé par l'abbé de Molesme, 
par le doyen de la chrétienté de Tonnerre et par le prieur du désert de 
Cdan , il restitue les oblations et le droit de sépulture (2). Trois évô- 



(J) Cart. F et G, passim. — « Statuimus praîtereà ut quicumquc in castro 
» Tornodoro et in parochiâ sancti Aniani moriuntur, quorum parentes apud 
» vos consuerunt habere, non alibi quàm ad vestriim monasteriuni defe- 
» rantur, et ibidem sepelianlur, nisi adhucviventes etsui compotes alibi sibi 
» sepuUuram eligerint.... Indulgemus vobis ut in castro Tornodoro nulli 
» liceat cimiterium benedicere.... salvis tamen privilegiis pontiiicum roma- 
)) norum. » 

(2) Cart F. 
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qoes de Langreâ approureat Mocessivemeftl cette décinon ; Rdiert de 
Cbâtilloo, en 1^7 (!) ; Goillaume, en 12! i (2); et Hugues, en 
Ii24 (5). Tous avaient vérifié soigneusement qu'il n'exktait point de 
Keu de sépulture particulier à la paroisse de Sain^Aifnan. 

La paix établie arec Molesme, puis avec le prieur de Saint-Aignan, 
voici venir bien d'autres longues et interminables procédures. D'abord, 
ce sont les cbanoines de Notre-Dame (4224} , qui veulent ériger un 
cimetière à Yauplaine (4). Viennent ensuite le commandeur on maître 
{prtBcejptêr) et les Frères de Tordre du Temple, à Marchesoif (i265). 
Ils obtiennent d*inhuraer, dans leur cimetière particulier, leurs Frères 
et tous ceux qui le demandent; mais ils reconnaissent devoir à Saint- 
Michel le droit paroissial (5). Les Frères de Thôpital ou commanderie 
du Saint-Esprit prennent, à leur tour, part au procès (6). En fondant 
l'hospice de Tonnerre au chef-lieu de son comté, Marguerite de Bour- 
gogne, reine de Naples , de Sicile et de Jérusalem ; cette admirable 
princesse, modèle de la charité chrétienne, avait établi (i293) un ci- 
metière pour les pauvres seulement qui décéderaient dans cette maison 
de secours. La propriété en est confirmée par deux bulles de I29S, 
nonobstant le privilège de Saint-Michel. Ce cimetière est longtemps 
connu sous le nom de cimetière Bricard. Mais, avec le temps grandis- 
sent les prétentions des Maîtres, Frères et Sœurs de Thospice. En 1333, 
Saint-Michel fait limiter leurs droits à Finhumation des enfants, 
sous la condition d'une demande de leurs parents , et de rendre le 
quart des droits reçus pour les funérailles. Un siècle après , F hôpital 
érige un autre cimetière et de nouveaux procès s'engagent en 1480, 



(1) Cart. F. 

(2) Cart. et Pithou. 

(3) Cartulaire. 

(4) Cartulaire. 

(5) « Ammairicus de rupe, prasceptor domorum militis tempU in franciâ. » 
(Inventaire de production en 1523). 

(6) Cerveau. 
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149^ et 496 (i). GiiilkMitte Poussière, doyen 4e Netre*I)^oiie, £ii( 
ériger et bénir clainiestifliemeBt uq cimetière par Tabfoé de Pothières, 
GiliUaiime de Gentelles, évéqoe d'Hébroa^ près de Jérusalem. Il était 
une heure appiêm^nuktj apréê que tout est couché et sur siknce (1480, 
d483, 148S) (â)« Deva^ de ses successeurs élèvent de seoablables pré- 
teations. Leurs tentatives sont également infructueuses (1^82 et 15^9). 

Le curé de Saint Pierre, dont un des vicaires avaU voulu élever, 
en i3S8, une lutte coûtre l'hôpital pour l'inhumation d'un enfant» fait 
essai de ses forces en recevant , m 1468, les cestes .mortels de la 
femme de Jehan Le Mignot. £n 1675, une autre tentative n'a pas plus 
de succès (3). £nfin,^ les habitants de la ville , sou^nus par Claude 
de Longw^jr cardinal de Givry et évéque de Langres , ne veule^it plus 
être port^ à Saint-Michel (1556, 1540 , 4551}. Ce prélat autorise l'é- 
rection de deux cimetières que bénit, en son nom, Philibert de 6e^^ 
jeu, évéque de Bethléem (4). Toujours l'avantage demeure à Tabbaje. 
Le parlement rend de solennels arrêts, en vertu desquels les nouveaux 
cimetières sont profanés , les cendres exhumées et reportées à Saint- 
Michel avec pompe. Les frais incombent à la charge des parties oppo- 
santes. 

Depuis 1 1 74, les habitants de Tonnerre étaient à peu près affranchis 
de la servitude féodale pendant leur vie (5), Leurs franchises avaient 
toiyours été croissant. En 1472, Charles de Busson avait fait remise 
du gîte de Cruzy, absurde représentation de droits encore plus absur- 



(1) Cerveau. — L'abbaye rend les corps pcr figuramk l'hôpital (Pithou). 
— Manuscrit de la bibliothèque de Châtillon 555. — (Cart F, fo 21). 

(2) Cart. F, f» 15, 8. — Dans une sentence du 9 juin 1485, le bailli rap- 
pelle que le peuple de Tonnerre et pays circonvoisins esleurent ledit lieu de 
Saint-Michel, comme plus ydoine pour leur sépulture, etc., etc. (cart. F. — 
Edme Barbette et Jean Drouot. 

(3) Cerveau. — Jehan Guenin, curé de Saint-Pierre (cart. F, f» 14. — 
Pierre Coiffât. 

(4) Cerveau ; cartulaire de Saint-Michel. 

(5) Livre des chartes et archives de la ville. 
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des (I). Louise de Clermont avait, en i&92, accordé à la TÎUeuA maire 
pour diriger son administration (2), Cependant, les Tonnerrois n'étaient 
point libres après leur décès ; leurs restes mortels tombaient sous ren- 
tière dépendance des religieux de Saint-Michel. Quelle contradiction 
étrange ! Les procès se multipliaient en vain , et malgré tout se conti- 
nuait ce bizarre privilège, si contraire aux droits des curés, si gênant 
pour les familles , surtout quand en hiver il fallait escalader en quel- 
que sorte cette haute et rapide montagne, rendue plus difficile par les 
neiges et les glaces. 

Un nouvel arrêt de 1617 limite quelque peu ce privilège sévère {Z). 
Il n'est plus question ni de testament , ni d'actes authentiques pour 
choisir sa sépulture ; il suffit d'exprimer verbalement ses intentions. 
L'on ne porte plus à Saint-Michel que ceux qui meurent sans langue^ 
c'est-à-dire sans faire connaître leur volonté. 11 paraît même que l'on 
étail peu exigeant sur la transmission de ce désir. Voilà ce qui se 
pratiquait encore en 1776, quand un édit royal (4) défendit sage- 
ment les inhumations dans les églises qui , depuis quelques années , 
étaient devenues de véritables cimetières. Déjà, en 1765, le par- 
lement avait fait inutilement la même défense. Mais alors , 
à quoi bon l'arrêt de 4617, s'il n'est accordé à chaque paroisse un 
cimetière particulier ? Habitants et curés sont également en émoi. 
Tous réunis d'un commun accord , achètent des emplacements con- 
venables, sollicitent auprès derévêque, et en obtiennent l'érection 
d'un cimetière (5). La bénédiction de ce lieu de repos se fait aux 
mois d'octobre et de novembre 1777. Mais l'abbaye Saint-Michel ne se 



(1) Livre des chartes et archives de la ville. 

(2) Id. 

(3) Cerveau. 

(4) Edit de mars 1776. — Annuaire de l'Yonne de 1843 et de 1848. 

(5) Le cimetière de Saint-Pierre fut acheté des deniers de M. de Marcenay, 
curé. La paroisse était trop pauvre pour cette dépense. Il fut placé dans le 
bas de l'ancienne ville, ruinée en 1414, tout près de la porte du midi. 
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tient pas pour battue. Dès le 21 septembre , les habitants avaient au- 
torisé les marguîNiers à se défendre. Bientôt arrive un nouvel arrêt ! 
O bonheur ! O surprise inespérée ! Le parlenicnt a prononcé en faveur 
des habitants. Il n'est plus question de privilèges ; plus de réserves 
contre ceux qui oublieront de choisir un lieu de sépulture ; l'ancien 
usage est aboli ! Chaque paroisse enfin a son cimetière particulier, et 
le iO septembre 1778 a lieu la première inhumation faite librement. 
Et ce droit si simple, si naturel, était une victoire ! On se réjouissait 
de savoir où reposer après la mort. Que de temps n'avait-il pas fallu 
pour obtenir cet acte de justice ! 

Nous avons cité bien des lieux de sépulture : Saint-Loup, Vauplaine, 
Marchessoif, la léproserie, Brîcard , l'hôpital, Saint Pierre, Notre- 
Dame. Voilà des procès bien multipliés, et souvent bien du scandale 
avec Molesme, Saint-Aignan, les lépreux, les Templiers, les maîtres de 
l'hôpital, les curés des deux paroisses et les habitants de la ville ! Au 
milieu de tout cela, il n'est point question du jardin de la Santé; on ne 
rencontre rien sur le champ de sépulture que viennent de faire décou^ 
vrir les travaux du chemin de fer. Ce silence de tous les actes publics 
ne prouverait-il pas déjà que cet asile des morts est dû à des circons- 
tances exceptionnelles que n'auront pas dû maîtriser le vouloir^ le privi- 
lège despotique et intéressé de l'abbaye de Saint-Michel. 

Essayons cependant de trouver et d'expliquer les causes de ces 
inhumations nombreuses. Nous chercherons à nous appuyer sur dei 
documents historiques aussi certains que ceux que viennent de no^ 
fournir le cartulaire de Saint-Michel , le précieux recueil du savant 
bailli Pierre Pithou, et notre historien inédit François David Cervbau» 
l'antépénultième maître de l'hôpital. 

Posons d'abord en fait qu'il ne fallait pas moins qu'une occasion 
tout-à-fait extraordinaire pour que l'abbaye du Saint-Michel se relâ- 
chât de ses anciens droits. Ainsi , eu 1438, année où le duc de Bour* 
gogne abandonne enfin le parti des Anglais, si cruellement funestes à 
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la France et surtout à notre pays de Tonnerre, on tronre dans la 
plaine, entre Tonnerre et Bannemoine, environ trois cents cadavres* 
Les relîgicMix de Saint-Micbel en permettent l^mbumation dans le 
cimetière de l'hôpital (1) Quels profits pouvaient-ils, en effet, tirer de 
ces victimes de la misère ou des armes des Anglais 7 

Plusi('urs fois la peste a dévasté notre ville. En f 8G9 et f 570, ce ter- 
rible flé:m vint se joindre aux horreurs de la guerre civile. Pour 
arrêter, ou du moins pour éviter autant que possible, le ftmeste effet de 
la contagion, les malades furent portés à Téglise Saint-Nicolas (depuis 
les Minimes], alors presque abandonnée (2). Les échevins, au nom de 
la communauté, pourvurent à tous les besoins , à la nourriture, aux 
médicaments. Où furent inhumées les victimes de ce sinistre fléau ? 
Les religieux de Saint-Michel n'avaient encore rien à gagner avec ces 
restes pestiférés ; il eut été dangereux, et pour la ville et pour Fab- 
baye, de transporter ces cadavres sur la montagne sainte des Voutois. 
Quelques corps, trouvés naguère dans les fouilles faites au jardin des 
Minimes, pourraient faire supposer que les malheureux, qui succom- 
baientà Tintensité du mal, furent enterrés près de Téglise où ils avaient 
été soignés pendant leur dernière maladie. 

En fsae et 1587, une nouvelle et horrible contagion s'était dé- 
clarée et avait éloigné une foule de personnes de la ville. Le nombre 
des décès a dû être considérable. Telle avait été cette cruelle maladie 
que, dans une assemblée du 23 mai 1587, les paroissiens de Saint- 
Pierre délibèrent que « s'il adnenoyt danger de maladie dangereuse 
> comme il a faict par cy-deuant, il est décidé que pendant la con- 
» tagion ceux qui seront décédés ne seront enterrés en l'église, d 
{Archives de la fabrique). Un extrait des récréans et non-valloir œm* 
frises aux rôles de la taille et iaillon du roy , donne le nom de deux cent 



(1) Cerveau. — Notes historiques. 

(2) Cerveau. 
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troiê famille insolvables pour décès ou absence (1). Quel avait été 
le nombre précis des victimes? Où avaient-elles été inhumées f Nous 
ne trouvons rien à cet égard. Ne désespérons pas cependant de la 
solution au moins indirecte de ces questions. 

A l'extrémité du faubourg du Pont , sur Vaneien chemin de Troyes^ 
près du pont de Notre-Dame-à-la-Maulne , et presque en face de la 
ferme de Tabbaye de Fonlenaj, existait, avant 1628, une vaste 
maison appelé du nom de Dorrigny. C'était alors, avec la maison 
de Fontenaj, à peu près les seules constructions de ce quartier hors 
ville* La maison Dorrigny se composait d*un gros et d'un petit bâti- 
ment ; elle était entourée de jardins, cours , mares , etc. Celte pro- 
priété, assez étendue, appartenait, pour les deux tiers , à l'hôpital de 
Tonnerre; le dernier tiers était à la communauté de la ville. A quel 
titre? Depuis quand? On n'en sait rien. Déjà, et très-probablement 
en 1586, elle avait plusieurs fois servi de maison de santé , et en quel- 
que sorte de succu rivale à l'hospice (2), dans les cas d'épidémie. Mais 
elle était en fort mauvais état ; mais il n'y avait guère que les murs 
et les toits. L'administration municipale prévoyant « le cas où elle 
» pourrait servir de retraite et logement aux malades , en cas qu'il 
9 arrivât (|ue la ville fût affligée de la contagion qui , comme de pré- 
» sent, désole plusieurs villes et bourgs circonvoisins ; étant ladite 
D maison destinée audit usage , et y ayant servi en semblable ocoanon 
1 par le passée » l'administration prudente de la ville voulait , disons- 
nous, forcer l'hôpital à réparer cet édifice et à payer les deux tiers de 
la dépense. De longues difBcuUés ont lieu. L'on convient enfin d'une 
expertise qui sera suivie d'échange. Claude Levuyt, maître el adaiinis- 
trateur de l'hôpital, abandonne à la ville les deux tiers qui appartien- 
nent à cet établissement. D'un autre côté, la communauté^ la ville, 
statuant par ses échevins Pierre Coiffât, avocat au bailliage et procu- 



(1) Comptes de 1587. 

(2) Archives de la viUe, 
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reur-syndic de la commnnauté ; LauU Le Maistrb , avocat du roi à 
. rélection; /eonFAviER, tanneur; et Agnan Cerveau, receveur des 
deniers communs , acceptent cet abandon , et donnent en retour une 
commune d'un arpent située aux Guinandes (f). En i763, legros 
battaient était entièrement ruiné, on en vendait les matériaux; on 
réparait encore le petit bâtiment (S). En 1779, maison et jardin furent 
amodiés, pour 99 ans, au chevalier d'Eon (3), revenu alors d'Angle- 
terre, et forcé de prendre des vêtements de femme. Popuis, le petit 
bâtiment a subi le sort du plus grand ; le chevalier d'Eon a clos ce bel 
emplacement d'une grille qui ferme maintenant la cour de M. Guyard, 
au Pâtis. En i83i, le jardin a été converti en marché à fourrages, et 
le chemin de fer s'en est emparé en 1847. 

Revenons sur nos pas. Utile et sage avait été la précaution des 
échevins. La peste qui , depuis plusieurs années, sévissait aux envi- 
rons de Tonnerre, se déclare dans la ville au mois de mars 1 632, mais 
affreuse, mais terrible, mais à épouvanter tous les habitants. C'était, 
disent les mémoires du temps , une espèce de pourpVe et de fièvre 
chaude qui , dès le début, troublait l'esprit et la raison. A ce fléau se 
joint la disette, la famine la plus cruelle, cette faim atroce qui corrode 
les entrailles et fait méconnaître les amis les plus intimes , les parents 
les plus proches. Le blé vaut alors 8 livres le bichet, ce qui le met- 
trait, pour notre époque , au prix énorme de 65 fr. 14 cent. Thecto- 
litre. N'était-ce pas déjà trop d'une seule de ces calamités? La peste 
règne en tyran destructeur jusqu'au mois de décembre ; une première 
recrudescence a lieu au mois de mars 1633, puis une autre, bien plus 
violente, bien plus mortelle, aux mois de juillet et d'août de la même 
année. 

Chacun de vouloir fuir ; chacun d'abandonner sa maison, sa famille; 



I 



(1) Acte du mardis 29 août 1628 {archives de la viUe). 

(2) Bail du 27 novembre 1763 (archives de la ville). 

(3) Bail du 23 octobre 1779. Id. 
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chacnn de se cacher, de s*isoIer , qui , dans un pavillon de jardin , qui 
dans une loge de vigne, qui enfin dans les métairies du Toisinage et 
plus loin encore. Mais où trouver pour tous un asile assuré? Où 
trouver des précautions contre l'invasion du mal ? Où trouver des 
soins quand on n'a pas réussi à se prémunir contre ses redoutables 
iitteintes? 

Les Minimes étaient en possession de l'église Saint-Nicolas depuis 
le mois de mai I61f . Ce n'est pas cependant que ces Frères n'aient 
fait preuve d'un exemplaire dévouement. Le correcteur Philippe 
Lbgros et l'un des frères Denis Camus, périrent victimes des soins 
qu'ils avaient donnés aux malades [l]. 

La maison Dorrigny est réparée. Des loges ou baraques plus ou 
moins commodes sont ajoutées aux anciens bâtiments. Les écbevins 
font ouvrir cet établissement comme maison de santé ; les pestiférés y 
sont accueillis , conduits au besoin, traités avec charité. Peut-être 
sera-t-on étonné de ces dispositions, quand , au milieu de la ville, se 
trouve un'hôpilal richement, royalement doté ; mais c'était sa posi- 
tion même qui le rendait alors inutile. IN'était-il pas dangereux de 
conserver, au centre de la population , un vrai foyer de corruption et 
des miasmes aussi délétères? N'était-il pas, au contraire, important 
d'éloigner tous les malades qui pouvaient donner lieu à la propaga- 
tion, à la recrudescence de cette fatale épidémie ? S*il est constaté par 
les registres de l'hospice qu'alors il n'y a jamais eu plus de vingt- 
quatre malades; qu'au mois de juillet i633, on en comptait 
seulement seize; si M. de la Faye écrivait que a l'esglise du dit hos- 
» pital étoit fort nette pour le moment o ; Cerveau nous rapporte, d'un 



(1) Cerveau nous a conservé leur épitaphe simple et modeste comme 
l'ordre religieux auquel ils appartenaient. « Hic jacent epidemià sublati 
» Philippus Legros, corrector observantissimus , 3 Augusti 1633 , et frater 
» Dionysius Camus, Qericus, 2 avril 1632. » Il n'est pas dit un mot de leur 
dévouement aux malades. 
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antre c6té, que les Frères et Sœurs de cet étabKssement donnaient de 
Targuent c pour assister ces pauvres gens , que la nature de leur ma- 
B ladie, leur nombre et la misère rendaient plus dignes de compas* 
:» sion. x> 

Ces sages dispositions , que nous semblons prêter gratuitement au 
maître-administrateur de l'hôpital et aux ëchevins de la ville , sont 
pleinement justiGées par un très-ancien règlement qui , c de tout 
1 temps et ancienneté gouuernoit ceux du mestier de barbjer et cbi- 

> rurgien de la \ille de Tonnerre comme capitalle du comté. Ce 
» règlement, détruit quant la ville auoit esté arce et bruslée le mes- 

> credy, huiclième iour de juillet , en Fan mil cinq cens cinquante et 
» six, est soumis, en présence des messieurs (les échevins) aux assyses 
» d'après la Nostre-Dame de septembre...., pour la conseruation du 
» corps humain , proGct et vtilité de la république. > Dans cet acte 
curieux, homologué par le lieutenant-général du bailli, on trouve cet 
article, qui est le neuvième du règlement. 

« Item. En tems de danger de peste, ne pourront seigner, médica- 
» menter ny hanter auec les pestiférez , s'ilz ne sont à ce commis par 
» justice ou qu'ils se veuillent mettre au lazaret, auquel seront tenuz 
1 eulx retirer hors la dit te ville et faulbours en* la quelle ilz ne pour- 
:» ront retourner pour continuer leur estât et mestyer jusque deux 
» moys après le danger passé ou qu'il leur soyt permis y rentrer par 
D justice et escheuins du dict Tonnerre. Et s'ils s'efforcent d*aller au 
D contraire, seront priuez dud. estât par l'espace d'ung an et con- 
M dempnez en amendes arbitraires. > 

Ainsi , voilà qu'il est bien constaté que les pestiférés devaient être 
traités hors ville, au lazaret, ou dans une maison de santé spéciale, et 
que les barbiers-chirurgiens qui les soignaient ne devaient rentrer en 
ville que deux mois après l'entière cessation du fléau. Nous savons que 
ce lazaret était là maison Dorrigny. 

Nous devons à M. -Camille Dormois, économe de Vfaôpital de Ton- 
nerre, et membre de notre Société , la découverte d'une lettre de 
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M. P. DE LA Fayb (l), qui écrivait au priear de l'hôpital, retiré à Roffey 
par mesure de prudence. Cette lettre est du 20 août 1635. a Monsieur, 
:» j*ay cru estre à propos vous escrire la présente par homme exprès 
» pour deux occasions. La première est que, ce aujourd'hui matin, 
1 MM. les échevins de Tonnerre ont fait leur visite par la ville et 
» ordonné que tous les malades sortiroient et iroient aux Loges, sui- 



(1) La famille de la Faye était originaire de Tonnerre. Elle y a produit 
quelques personnages notables. 

lo Vincent HE la Fate^ avocat et principal du collège , allié à la famille 
Bazarre. C'était un homme très-érudit (On du xvi« siècle). 

20 Antoine de la Faye, auteur de la vie de Théodore de Bèze {note de 
H. Théodore Tarhé), 

3<* Jean DE LA Fate, fils de Sébastien, né à Tonnerre, le 3 janvier i617. 
C'est un des hommes célèbres de cette ville. Il avait un goût très-vif pour la 
poésie. Il fut avocat, premier valet de chambre de Louis XIV, et interprète 
du roi, pour la langue latine. Ses œuvres poétiques ont été imprimées à 
Paris, en 1672, sous le titre de « Breviarum seculare univers» historlae dis- 
» tichorum série et ordine digestum , à Johanne de la Fate, regio interprète 
» et à sacris regum maximi Cubiculis. » Mais son ouvrage le plus important 
est un poëme en douze chants, intitulé : « Delphineïs seu pueritia principis 
» moribus et litteris ad virtutem imbuta, autore Johanne de la Faye, etc. 
» Parisiis 1676. » Nous trouvons, dans ce poëme curieux, deux morceaux 
intéressants pour les Tonnerrois ; le premier est la description de leur vi- 
gnobles; l'autre, l'histoire du passage de Louis XIV à Tonnerre, le 21 et 
le 22 juin 1674, à son retour de la campagne de la Franche-Comté. {Annuaire 
de V Yonne de 1849, p. 118). 

40 Mathieu de la Faye, homme remarquable dans la jurisprudence, quoi- 
qu'il ne fût que simple procureur du roi à Tonnerre. C'est à son travail cons- 
ciencieux, c*est à sa vaste érudition quç l'on doit la huitième édition de la 
conférence de Pierre Guevois, lieutenant au siège royal d'Issoudun , sur les 
ordonnances de nos rois. Elle fut augmentée de plusieurs anciennes et nou- 
velles ordonnances, d'édits, arrêts du conseil et des cours souveraines dus à 
ses laborieuses recherches. Elle reçut une disposition plus commode. Cette 
édition eitde 1610. M. de la Faye en fut souvent complimenté. Cerveau nous 
a conservé plusieurs hommages et pièces de vers qui lui ont été adressés à 
ce sujet. 
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D vanl le commandement à eux donné par monseigneur \e comte , 
• faisant laquelle visite ils n'ont oublié frère Robert , et luy ont or- 
» donné de sortir de chez luy dans midy , à peine «fétre jeté dehors 
i> de chez luy par les officiers de la Santéy ce qu'il a fait et s'est mb dans 
1^ une chambre Tuide aux faulbourgs de Rougemont » mais arec tel 
1 scandalle et plainte des voisins que lesd* sieurs échevins vouloient 
9 y aller pour le mettre dehors , si je ne les eusse prié d'attendre 
» jusques à ce jour, etc.... 

1 ....Ma sœur Bridan vint hier des portes d'Ancy-le-Franc, qui dit 
D que monseigneur est en fort grande colère de voir la peste audit 
» lieu, en deux ou trois maisons. Je vous prie d'ordonner ce que je 
1 ferai en tous les points de naa lettre et vous ferez obéy par celui qui 
» est, Monsieur, votre très-obéissant serviteur. 

Signé : P. de la Fatb. » 

Nous remarquerons dans celte lettre trois choses : 1° l'établissement 
des loges, placées, comme nous l'avons dit, dans le jardin de la Santé ; 
S<^ le peu d'ordre qui existait dans cette circonstance de douloureuse 
mémoire ; 3<^ l'étrange colère de M. de Germont , qui , sans doute en 
qualité de haut et puissant seigneur et comte, croyait pouvoir arrêter 
la peste dans sa marche capricieuse , et empêcher ses fâcheuses pro. 
monades à la porte de son château. Mais cette habile pourvoyeuse de 
la mort n'est susceptible d'aucune commisération. Quatre mille sept 
cents une personnes furent attaquées de cette affreuse épidémie ; un 
peu plus de douze cents furent guéries. 

Quand l'homme est éprouvé par de grandes calamités , c'est aloi:s 
que, faisant un retour sur lui-même, il pense à Dieu , il l'invoque 
dans sa détresse, il implore sa miséricorde. Ainsi firent nos pères au 
commencement de 1633. Effrayés du passé, craignant pour l'avenir, 
a grands et petits se mirent en leur devoir d'avoir recours à Dieu par 
D prières. Toutes les débauches cessèrent ; le jour du carnaval il n'y 
9 eut, par ordonnances des juges de police, ni masques, ni jeux de dés 
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1 ni de cartes, b (1). Les habitants se mettent sous la protection de 
saint Roch. Unç chapelle est établie dans chacune des deux églises 
de Notre-Dame et de Saint-Pierre. Celle de Notre-Dame est prise sur 
les anciens bâtiments de THôtel-Dieu, incendié en 1556, et depuis lors 
sans utilité ; c'est maintenant la chapelle de la Vierge. Pour conserver 
le souvenir et du malheur de la ville et du vœu solennel de célébrer 
tous les ans» le 16 août, une messe d'action de grâces, on grave sur un 
marbre noir, en petites capitales, l'inscription suivante, qui est encore 
dans Tancienne chapelle Saint-Roch, à Notre-Dame : 

A LA MÉMOIRE. 

La. tille, de Tonnerre atatit este saffugee. de. peste, en 
1632 et 1635. les. habitans. ont. ev. recovrs. a. diev. et 
là. ses. saingtz, et. par. toëv. solemnel. en presence. dv. 

SAINT SACREMENT. ONT. PROMIS. DRESSER. YN AYTEL EN. l'hON- 
NEYR. DE. SAINT ROG , 80LEMNISER. SA FETE. A TOYIOYRS. T FAIRE. 
ANNYELLEMENT Et ALTERNATIYEMENT. PROCESSION. GENERALE. D& 
PAROISSE A AVTRE, ET Y CELEBRER. YNE GRANDE. MESSE, ET DE 
GE YOËY FAIRE. YN. TABLËAY. POYR. LA. POSTERITE. A l'eFFET. DE 
QYOT LE PRESENT MARBRE A ETE ERIGE EN. LA. GHAPELE. BATIE. 
EN. SYITE DY DICT. YOEY. POYR. CE. SOVYIENNE. TOT. PEYPLE. DY. 
YCEY. SOLEMNEL. DE TES. PERES, ET Qy'eN. IGELLE. ANNEE. 1652. 
ET l'eTE de la SYIYANTE. SONT MORS PLYS DE TROIS MIL Y. G. 
PERSONES, ET PLYS DE DOYZE GENS GYERIS. 

Charles-Henri de €lermont , comte de Tonnerre , animé de pieux 
sentiments, se fait représenter, en grand costume, à genoux aux pieds 
de saint Roch. Ces vers expliquent le motif de sa prière et de sa re- 
connaissance. 

....SOEYIS. HOSPES. DEYOTE. PERIGLIS. 

SeRYATI. FAGIMYS. MERITOSQVE. NOYAMYS. HONORES. 

POSYIT. ILLYSTIIISSIMYS. GOMES. GAROLYS. ANNO. SALYTIS, 1657. 

(1) Notes de M. Michel Jardin , curé de Saint-Pierre, bachelier en décret 
et chanoine. 
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Ce tableau, restauré en I8iû, existe encore dans J'église Notre* 
Dame. 

Trois mille cinq cents personnes enlevées au pays I Quelle était donc 
alors la population ? Cette énigme semble d'une solution bien difficile ; 
les renseignements font défaut. On ne peut guère supposer plus de 
neuf cents ménages dans les trois villes. A six personnes par mé- 
nagé (cette moyenne, trop élevée pour notjre^ époque , ne Tétait peut- 
être pas alors), ce ne serait que 5,400 habitants. La maladie aurait 
donc épargné bien peu de monde ! Mais, continuons. 

Trois mille cinq cents personnes décédées en'quelques mois ! Quels 
bras eussent suffi pour transporter ces corps à Saint-Micbel ? Quels 
sont les gens qui auraient consenti à ce travail fatigant? Où les 
trouver d'ailleurs quand tous fuyaient la ville pestiférée ? Quels prétrea 
auraient pu accompagner ces restes dangereux jusque sur le sommet 
delà montagne? Il fallut donc se résigner , et inhumer ces cadavres 
dans le jardin même de la Santé. Telle fut la précipitation apportée ài 
rendre ces tristes et derniers devoirs, à déposer ces corps dans une* 
fosse souvent commune, qu'ici les têtes sont tournées au nord , là auv 
midi ; que souvent deux ou trois cadavres sont superposés et séparés, 
tout au plus, par quelques centimètres de terre. On a même trouvé 
une tête portant encore des lunettes. Ici , aucune trace de cercueil, 
point de chaux, nul témoignage de la moindre précaution hygiénique^ 
Le temps,vles bras, les forces, le courage manquaient f il fallait aller 
au plus pressé et satisfaire au besoin impérieux de se débarrasser 
d'hôtes aussi dangereux que la maladie même. 

Les preuves historiques , écrites , positives manquent , dira-t-on, 
en ce qui concerne Timprovisation de ce cimetière. Oui , c'est vrai ; 
mais, du moins, on ne saurait nier que les probabilités ne soient des 
plus concluantes. Ajoutons que l'inspection de ces restes ne leur 
donne pas plus de deux siècles de dépôt dans la terre. Les ossements 
ne sont pas complètement friables ; il faut un premier effort pour 
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les briser. On ne les trouve pas comme au Champ de Villiers- 
Vineux (1 j, dans un état presque fossile ; la cavité de la tête est en- 
tièrement vide, sans aucune infiltration de terre ni d'autres corps 
étrangers. De plus , à défaut de preuves écrites , nous avons la tradi- 
tion. Souvent, nous avons entendu dire à nos pères : a Là, au Jardin 
]D de la Santé, reposent les victimes de la peste de 1632 et de 1633. d 
Quels parchemins prouveraient davantage? Nous n'hésitons pas à 
regarder ce fait comme rigoureusement prouvé. 

Rejetons donc toute autre assertion telle que celle qui établira itd ans 
ce lieu un cimetière de protestants ou de Saxons morts , à Tonnerre, 
dans les guerres du xvi« ou du xvu" siècle. Tonnerre avait autrefois 
des juifs ; Tonnerre a eu des gens de la religion réformée. Mais , tous, 
en passant de vie à trépas, étaient inhumés à Saint-Michel , soit avec 
le commun des fidèles, soit, comme il se fait encore en quelques villes, 
dans une partie réservée du cimetière. L'abbaye ne renonçait pas 
môme à ses droits sur les lépreux ! Il n'a pas fallu moins que Ténorme 
quantité de victimes que nous avons citée, leloignement ou les 
craintes de ceux qui étaient restés valides, pour qu'elle fît en 1632 
comme elle avait fait en 1435 , et qu'elle permit d'inhumer ailleurs 
que dans son cimetière privilégié. 

Nous nous sommes souvent demandé quelle avait été cette peste 
qui avait exercé tant et de si cruels ravages à Tonnerre , en 1632, 
1633, et môme en 1637, cette peste dont les échevins consignaient 
déjà la présence dans les environs, dès Tannée 1628. Etait-elle un 
fléau seulement local? S'étendait-elle à toute la France et au-delà? 
Nous avons en vain consulté les historiens. La guerre de la succession 
de Mantoue, la poliUque de Richelieu, les intrigues de cour, le supplice 
du garde-des-sceaux Marillac et du maréchal, son frère , la révolte 
des états de Languedoc, la trahison et le supplice du maréchal Henri 
de Montmorency^ la maladie du roi, etc., voilà ce qu'ils racontent; 

(1) 2« volume du Bulletin, p. 197. 
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mais de ce flëau qui fit noire désolation , il n*cn est pas dit un seul 
mot. 

Les mémoires particuliers, tout sobres qu'ils sont des détails qui 
intéressent surtout le peuple, citent cependant parfois le fait qui nous 
occupe. Ainsi, le maréchal de Grahmont rapporte que l'un des valets 
du comte de Guiche meurt de la peste à lUantoun(\6Zi'M). — Bfessire 
Pierre db la Porte nous apprend que M"*' do Lavau , exilée de la 
cour, succombe à Poitiers^ où elle est atteinte par la peste (1631). — 
Dans les mémoires du maréchal de Bassompièrbs on lit ce passage : 
a Le mardi 7 (août 1629), je viens loger à Saint- Sulpice (bourg de la 
» Haute-Garonne) ; mais la peste y était si fort que je fus forcé d'en 
» déloger deux heures après, et de m'en venir à Bazet, où je séjournai. 
» Le lendemain, le parlement de Toulouse m'envoya visiter, etc. » — 
Le 22 août 1632, la peste sévit dans le monastère de Jouarre (Seine- 
et-Marne); deux religieuses meurent de ce fléau ; on porte en proces- 
sion solennelle la châsse de sainte Jules, et le mal contagieux cesse. 
[Ann. arch. t. viu, p. 302). 

Voilà donc la peste à Mantowe, dans le Languedoc^ dans le Poitou, 
dans la Bourgogne et la Champagne ! Elle s'y montre , elle s'y main- 
tient pendant deux lustres, de 1628 à 1637. Le médecin F. Rondinbtti 
a écrit, en 1634, une relation sur la peste de F/orence, de 1630 à 
1632. Daniel deLEmEKt a traité, en 1634, des fièvres pestilentielles 
et malignes à Francfort. Michel Rotta a , dans la même année , décrit 
la peste qui ravageait Venise en 1630. Jos Rivamonti a écrit cinq livres 
sur la peste de Milan, en, 1630. Un autre italien, Alexandre Tadini, 
recherche Forigine de cette peste de Jf i/an , dans les années 1629, 
1630 et 1631. L'Italie et l'Allemagne Jsont donc également ravagées 
par ce fléau ; des savants décrivent son origine, sa marche, ses symp- 
tômes, son traitement, son histoire entière ; mais en France, on ne 
trouve qu'un seul auteur, Franpo«« Ranchin, qui, dans un opuscule, 
fait l'histoire de la peste de Montpellier , en 1 629 et 1630. 

La peste, dont nos ancêtres ont été victimes, a donc été générale 
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en Europe et surtout en France, de 1628 à 1657. Si les preuves que 
nous avons rapportées n'étaient pas suffisantes, nous pourrions les 
appuyer d'une citation de VEncyclopédie catholique qui mentionne ce 
fléau : a La peste fut très-commune dans le xvp et le^vii® siècle. Elle 
.» envahit successivement, durant cette période, l'Italie, la France, 
» r Angleterre, la Hollande, TAlIemagna. On la voyait naître alors, se 
D développer spontanément à Paris et à Londres, comme elle se déve- 
» loppe aujourd'hui à Alexandrie et à Constantinople. La dernière 
» invasion, l'une des plus mémorables, est celle de 1 720, en Provence. 
Telle était la crainte que l'on avait alors de la peste , que dans un 
règlement du 9 mars 1573, il est dit que , a en cas de maladjes dan- 
» gereuses et de peste, (Içs pâtissiers de Tonnerre) n'enverront leurs 
» pastisceryes et ouuraiges par la ville synon qu'ils soient en eoffin et 
x> couuerte pour éuiter qu'ils ne reçoiuent l'infection des maladies, i 

Terminons ces notes par un fait que nous pourrions appeler géolo- 
gique. 

Au-dessous du champ de sépulture , objet principal de ce travail ; 
au-dessous de la couche assez épaisse de sable de rivière , qui atteste 
que l'Armançon a successivement occupé la vallée dans toute sa lar- 
geur, se sont trouvés , au milieu de vases marécageuses, des arbres 
enfouis, d'énormes quartiers de pierres roulées, et une portion assez 
considérable d'un ancien sarcophage en pierre. Les arbresétaient, etde 
la nature de ceux qui croissent sur le bord des rivières, et parfois d'une 
essence plus dure , comme celle du chône. Ceux-ci semblaient avoir 
été arrachés aux montagnes voisines par quelques cataclysmes incon- 
nus. On peut en dire autant de ces énormes roches roulées , extraites 
avec tant de peine. La vallée de l'Armançon a-t-elle donné passage 
à l'un de ces vastes écoulements torrentiels qui autrefois ont porté à la 
mer les eaux des montagnes de la Bourgogne ? Mais,{d'un autre coté, 
quelle conclusion tirer de ce débris de sarcophage qui se trouve au- 
dessous même du lit de la rivière? A-t-il été entraîné comme les pierres 
quil'avoisinaient? Son état de conservation semble prouver le con- 
traire. Cependant il n'est pas entier. Où sont les autres parties? A deux 
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mètres au-dessous de Tëtiage, la drague a ramené une tuile romaine 
et quelques os de ruminans. Comment tout cela se trouvait-il réuni ? 
Toutes ces questions , d'une solution difficile, semblent indiquer de 
profondes variations dans les atterrissements du sol, et une élévation 
assez considérable dans cette partie que Ton regarde maintenant 
comme la plus basse de la vallée. 

L. Lb Maistrb. 
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NOTICE HISTORIQUE SUR LE MONTSAINT-SULPICE. 

(Suite) (I). ,^ 



La Seigneurie. 

Au point de vue historique, le Mont-Saiot-Sulpice n'a pas jeté un 
vif éclat ; son rôle est bien modeste. Toutefois, nous ne laisserons point 
périr les quelques faits qui ont échappé à la faux du temps. 

On a vu qu'au x« siècle une partie du territoire de notre montagne 
appartenait déjà à la fameuse abbaye de Saint-Germain. Le seigneur 
laïque, lui, n*app2^rait que près de deux cents ans plus tard. Le premier 
que nous trouvons , exerçant sur le Mont les droits et pouvoirs féo- 
daux, sont les barons de Seignelaj, dont on peut lire la vie dans les 
Mémoires historiques de M Tabbé Henry. A cette époque, c'est-à-dire 
du XII® au xiii« siècle , ils étaient maîtres de tous les villages compris 
entre le ru deSinotte et TArmançon; ainsi, d'Hauterive, d'Ormoy, de 
Cheny, du Hont-Saint-Sulpice, de Rebourceaux , de Bouilly. Notre 
histoire seigneuriale commence donc par une famille de Seignelay, 
pour se terminer par une autre famille de Seignelay, mais bien autre- 
ment puissante par ses hautes dignités et la place qu*elle occupe dans 
les annales de la France. 

i^ Famille des barons de Seignelay. 

Daimbert 11^ qui vivait au moment où toute la noblesse du pays 
panait pour les Croisades , donna, à l'abbaye de Pontigny, tout son 

(1) Voy. le Bulletin de la Société, t. n, p. a79. 
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dos de vigne ^ du Mont-Saint- Sulpice , en reconnaissance de ce que 
l'abbë Jean et ses religieux l'avaient fait entrer en participation de 
toutes leurs bonnes œuvres et de leurs prières, et lui avaient concédé, 
ainsi qu'à son épouse Marguerite de Ronuse , un droit de sépulture 
dans leur maison , avec les mêmes honneurs à leurs funérailles qu*à 
un d'entre eux. Cet acte , conservé dans le cartulaire de Pontigny, est 
de 1202 (1). Daimbert mourut en 1207, et laissa deux fils, Etienne qui 
lui succéda et Jean qui eut le fief de la Maison-Fort. 

Etienne et Jean , son frère , dont les domaines étaient mêlés avec 
ceux de l'abbaye de Saint-Germain, voulant remédier aux nombreuses 
contestations qu'engendraient des limites incertaines et des droits mal 
définis, passèrent en 1228 , avec l'abbé Renaud de Jocevalle (2), un 
traité solennel connu sous le nom de Ja piéça ou la pièce par excel« 
lence. Bans le détail qu'a fait M. Henry (3), des dispositions qui y sont 
contenues, je choisis celles qui nous concernent. Après avoir réglé ce 
qui regarde la rive gauche du Serein, on s'occupe des bois du Mont et 
d'Hauterive , appelés alors la Moyenne-Forét, puis c Jean et Etienne 
» déclarent qu'ils cèdent, à perpétuité , à l'église de Saint-Germain, 
» les tailles de froment, charrois, gîte, appartenant à eux et à leurs 
» écuyers, sur les hommes de Saint-Germain qui restent au Mont- 
» Saint-Sulpice, à Hauterive et à Ormoy ; et, en échange, l'abbé et le 
» couvent de Saint-Germain leur donnent la moitié de tout ce qu'ils 
D possèdent dans ces trois villages , tant en terrages que censives et 
i> coutumes. Ils exceptent leur métairie de Grosbois , les terres et les 
» prés qui en dépendent, le bois qui est auprès , l'enclos du Mont- 
» Saint-Sulpice, les dîmes et les revenus des églises, et les hommes de 
» Saint-Germain qui habitent ces lieux. 

» D'après lès nouvelles stipulations , la justice de ces trois villages, 



(1) Tome m, p. 33. 

(2) Spicil., t. II, charte de 1223. 

(3) Mém. hist. sur Seignelay, p. 179. 
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» si contestée aaparayaBt j reste commune dans tout le reste du fief; 

9 seulement, Etienne a en propre la haute justice, celle du larcin , de 

D rhomicide et du rapt.... Cependant, l'église de Saint*Germain se 

» réserve à elle seule la justice de Grosbois , celle du bois adjacent , 

» celle de la terre appelée Norbert , et celle des terres et des prés 

1 bornés et limités par des croix.... Dans rarticleSi», Etienne dit que 

1 les enfants qui, à l'avenir, naîtront de ses femmes et des hommes de 

9 Saint- Germain, et réciproquement de ses hommes et des femmes de 

» Saint-Germain , seront partagés selon la coutume de la terre.... 

» Enfin , Etienne abandonne à Tabbaye de Saint-Germain la moitié 

9 du four qu'il a fait bâtir au Mont-Saint-Sulpice, et ils conviennent 

B ensemble que personne n'en bâtira d'autre sans leur commun con« 

D sentement. » 

Etienne mourut vers l'an 1S40 et fut inhumé, àPonligny , auprès 
de ses père et mère. Il laissa quatre enfants : Jean , son aîné , qui fut 
baron de Seignelaj ; Agnès, qui se consacra à Dieu dans les Ides ; une 
autre fille, qui épousa le seigneur de Champlost ; et Geoffroy qui eut 
la seigneurie du Mont-Saint-Sulpice. 

Geoffroy et ses successeurs , de la même famille , n'ont point laissé 
de traces. Nous arrivons d'un saut au xv* siècle. 
2° Famille de Mont jeu. 

Jacques de Montjeti est le seul membre de cette famille que nous con- 
naissions. En 1421, il possédait la ville et terre du Mont- Saint- Suppliœy 
comme porte un acte du temps (1), par indivis avec les religieux et 
couvent de Saint-Germain , en toute juridiction de haute, moyenne et 
basse justice. De son temps, le Mont eut beaucoup à souffrir des 
guerres civiles qui désolaient la France, surtout lorsque les Bourgui- 
gnons vinrent mettre le siège devant Brienon. 
3<> Famille de Thiard. 

La famille de Thiard est originaire du Maçonnais ; elle occupait, vers 

(1) Archiv. départem. 
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le milieu du xv« siècle , les premiers emplois dans la cité d'Auxerre. 
Comment la seigneurie du Mont lui est-elle échue ? Je l'ignore. Mais^ 
en 1460, sa jouissance se révèle par un bienfait : la charte d'affran- 
chissement. 

Jeçm deThiard^ écujer, seigneur du Mont-Saint-Sulpice, Bouilly et 
Yillefargeau, avait épousé une demoiselle Trouvé, d*Auxerre, et il 
fut successivement lieutenant du bailli , gouverneur et capitaine gé- 
néral de cette ville. Son frère , Hugues de Thiard, licencié en droit, 
était abbé de Saint-Germain dès Tan 14S5, et l'on voit, Tannée siii- 
vante, un autre de Thiard Antoine, trésorier de la cathédrale. L'af- 
franchissement des habitants du Mont , la fondation de la Commune , 
la concession des usages , voilà les titres de Xean de Thiard à la 
reconnaissance des Montois. Ce fut à Saint-Florentin, par devant Jean 
Dubour, tabellion juré , et à la date du 28 août 1460, que/ut rédigé 
cet acte important dont les clauses ont eu force de loi jusqu'à la Révo^ 
lution (1). Je transcrirai le début, parce qu'il fait voir à quel état de 
misère et d'épuisement les incursions des Anglais et les discordes in- 
testines avaient réduit nos contrées. 

« Le sieur Ecujer, considérant que ledict lieu et terre du Mont- 

> Saint-Sulpice, à l'occasion des guerres et divisions qui ont eu cours 
» par longtepaps en ce royaume, et aussi à Toccasion de la mainmorte 

> et servitude, iceltij lieu avait été et était très-fort dépoupelé, et que 

> plusieurs j délaissaient à venir demeurer , voulant iceluy Ecujer 
JD ladicte terre repoupeler, pour ester la tâche et macule de servitude 
» qui 7 étaient, afin que les manans et demeurans en icelle fussent 
1^ et soient dorénavant dits et réputés franches personnes à tousjours, 
» a quitté, remis, mainmis et affranchis , quitte , remet , mainmet et 
B affranchit les dicts hommes et femmes de côTps d*icelle terre du 
2> Mont de toute la servitude corporelle et réelle qu'il avait sur eux 



(1) Archiv. départem. 
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» et leurs héritages. Eo signe de la dicte franchise a voulu et con- 

B senti, veut et consent qu*iceux les hommes et femmes dorénavant 

» se puissent dire nommer, porter et déclarer francs et libres de per- 

» sonnes, et qu'ils puissent faire clercs et prestres, si bon leur semble 

» de prendre et porter tonsuie de clerc, sans le congé et licence du- 

» dict écuyer, ce qu'ils ne pouvaient faire avant le présent traité, i 

Le droit de champart est fixé à la 24« gerbe et à six pintes de vin 
par muid. Les terres appelées les Viages du Mont sont cédées et oc- 
troyées aux habitants à perpétuité , moyennant une redevance d'un 
bichet d'avoine par chacun feu et lieu d^icelle ville, et quinze deniers 
tournois de cens ou bourgeoisie par chacun an au jour et fête de Saint- 
Remy, eœceptë le curé dudit lieu qui en sera franc seulement, a Et en cas 
• qu'èsdits bois des Usages il y aurait sur abondance de paisson, le sieur 
» écuyer, par le consentement desdits habitants ou des procureurs et 
» marguilliers, si bon leur semble, de ladite ville , pourra vendre le 
> surplus de ladite paisson et Targent qui viendra d'icelle vente sera 
» parti et divisé entr'eux, en telle manière que ledit'' écuyer en aura 
» la moitié pour lui et à son profGt et lesdicts procureurs marguilliers 
1 du Mont, l'autre moitié pour employer à la réparation de Féglise 
» d'iceiuy et non ailleurs. » 

Jean de Thiard règle ensuite les honoraires et les amendes de la 
justice prévôtale, là taxe pour l'ajustage des poids et mesures, Télec- 
tîon et le salaire des sergents blamers, puis il termine en déclarant qu'il 
retient à lui tout le droit de justice haute, moyenne et basse, les fours 
banaux et généralement tous les autres revenus , renies et héritages 
dont il n'est point question au présent acte. 

En U64, il fut député , par les Auxerrois , auprès de Jean de Bour- 
gogne, pour solliciter l'abolition du droit de quatre livres qui se payait 
par chaque muid de sel (1). En 1469, Jean de Thiard et son frère 

(1) Lebeuf, t. n, Passim. 
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Hugues paraisseoi tous deux daos une'traosaclioa entre la villo 
d'Auxecre et Tabbaye de SaiiH-GermaiB. Jean était alors lie^tenanl 
au bailliage et gruîer du comté d'Auxerre ; il soutenait les droits de 
la ville et son (rère ceux de l'abbaye. Depuis cette époque , jusqu'en 
1477, le flédo de la guerre revint visiter nos campagnes : les hostilités 
ne cessèrent point entre les partisans de Gharles^le^Témëraire qui 
tenaient Âuxerre, et les hommes d'armes de Louis XI qui étaient can- 
tonds dans les villages qui avoisincnt le Serain. Le seigneur de Sei- 
gnelay, surtout, se faisait remarquer par son humeur agressive contre 
les Bourguignons. 

En 1492, Jean de Thiard fut député aux Etats de Bourgogne ; et l'on 
voit , par une ordonnance qu'il rendit en qualité de lieutenant d« 
bailli , qu'il vivait encore au mois d'août 1804. Hugues, son frère^ 
l'avait précédé dans la tombe en 150^. 

40 Fahille lb Rotiek. 

Benri le Rothier , ou le Routier, par son marûige avec Perrette de 
Thiard , fille unique du piécédent , devint seigneur du Mo&t-Saint* 
Sulpice, 9ouilly> JaulgesetVillefargeau. En 1479, il est qualifié écuyer 
d*écuyerie du roi; Louis XI l'envoyait à Auxerre pour avertir les habi- 
tants de sa prochaine venue et s'informer si la mortalité y avait cessé* 
Dans la lettre dont il l'avait chargé , il l'appelle son chier et bien aimé 
varlet de chambre ordimirey Henry le Routier (I). Elu gouverneur du 
comté d 'Auxerre et capitaine général syr la fin de 1487 , il ne vint 
prendre possession de sa charge qu'en 1490, au mois de juillet. Une 
mort prématurée l'enleva autour du mois de mai 1493. Il laissait devL%. 
enfants mineurs , Ëdme et Jeanne, dont les biens furent administra 
par Perrette de Thiard, leur mère. Jeanne fut mariée à Jean de 
Beaujeu, écuyer, seigneur de Boissenai. 

Edme le Rotien' épousa Marie du Lac, fille de Lancelot du Lac , che* 



(1) Lebeuf, 1. 11, preuves, p. 188. 
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vitor, éebaDsoD du roi, sieur de Cbamet oUes, et eu deroi«r Ueu gou* 
verueur i*4 capÂlaine d'Auxerre. Edoie lui succéda dausi ces deu?( 
fonctions et fut de plqs bailli ; il posiséd^Ùt ce9 trois charges en 12SP5 et 
en 1509, Malheureusement, il ne fournit pas u^e plus longue carrière 
que son père ; car, en 15^3 , Marie du Lac était déjà veuve ,, et dans 
l'acte de consentement par écrit qu'elle donna à Tarrét du parlement, 
qui déterminait enfin le ressort du bailliage d'Auxerre ; elle figure 
comme tutrice de sa fille Edmée le Rotier, dame du Mont-Saint- 
Sulpice, de Bouilly, de Villefargeau, Serain et Maillot (l). 

S» Famille dTstaupbs. 

La maison d*Ëi»tampcs, divisée en deux b^^uich^s, a été féconde en 
hommes illustres (2). Elle est origiûâire du Berrj. Robert d'Es** 
tampes I^ de ce nom, sieur de Sallebris et des Roches, vivait en 
1404, et fut élevé auprès de Jean de France, dqc de Berrj, qui Tho- 
nora #e sa bienveillance > le fit son conseiller et le nomma un des 
exécuteurs de son testament en i416. Il épousa Jacquette Rolland, 
dont il eut cinq fils : trois fU'rent évéqi^ et les deux autres doniUérent 
naijssance aux den% branches de cette noble lignée : Jean d'Estampes, 
^ieur des Rotcb^s, aux Laferté-Nabert , et Robert d'Estampes 11^ du 
nom, sieur de Sallebris, aux Laferté-Iqabault dont il est ici queslioxK 

Robert II fut conseiller et chambellan du roi Charles Vil , maréchal 
et sénéchal du Bourbonnais, épousa en f 438 Marguerite de Bauvil- 
liers, suivit le roi à la conquête de la Normandie et mourut vers Tan 
14115. Robert II, son fiils, aussi maréchal et sénéchal du Bourbonnais, 
épousa Louise Levraultet mourut vers Tan 1497, laissant entre autres 
enfaftts Jean d'Estampes, qui coi^tinue la braBche ainée des Laferté- 
Imbault. Ce fut ce dernier qui se maria en secondes noces avec Marie 



(1) Serain et Maillot sont deux hameaux de Cbevanues. 

(2) Moreri, art. Estampes. 
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du î^ac, veuve d'£dme le RoUer, et comme l'un ûvait un fils et Vautre 
une fille du premier lit, ils les marièrent ensemble en 1525, en sorte 
qjuc le père et le fils épousèrent la mère et la fille. 

Loids (T Estampes , par son alliance avec Edmée le Relier, ajouta 
donc à ses autres titres celui de seigneur du Mont, Villefargeau, 
Bouilly, etc. Le site du Mont Saint-Sulpice lai plut singulièrement, et, 
si je ne me trompe, on doit lui attribuer la construclion du cbœur de 
réglise et de l'ancien château. Les archives de la fabrique relatent une 
sentence arbitrale de 1545, rendue par messire Louis d'Cstampe^, 
chevalier, baron de la Ferté-Imbault , seigneur du Mont , et M'' Louis 
Moulurât, prêtre, vicaire dudit lieu, arbitres et amiables compositeurs^ 
en faveur de noble messire Francisque de Vicmarat , conseiller et mé- 
decin du roi et de la reine , curé de Téglise du Monl-Saint-Sulpice (1). 
Celte môme année, il fit acte de foi et hommage à Mgr de Lorraine, 
abbé de Saint-Germain , sur la châsse de M'. Saint-Maurice , des terres 
quil tenait en fief de ladite abbaye^ à cause de damoiselle Edmée de Rotier, 
sa femme (2). On possède encore une transaction du l«*" mai 1543, in- 
tervenue entre lui et les religieux , abbé et couvent de Ponligny, tou- 
chant les droits que réclamaient les manans et habitants de Bouilly 
sur la forêt de Pontigny, appelée alors le bois de-Contest (3). Un bail 
de 1554, où il figure, prouve qu'il vivait encore à cette époque. Après 
la mort d' Edmée le Rotier , il convola à de secondes noces avec 
Françoise de Boucard , fille de Pierre , sieur de Blancafort. De sa 
première femme, il eut deux filles et Claude qui suit. 

Claude d'Estampes fut capitaine des gardes de François de France, 
duc d'Alençon. Il épousa en 1579 Jeanne de Hautemer, dame de 
Maulny, fille de Guillaume de Fervaques , maréchal de France , et de 



(1) Inventaire de 1663, p. 10. 

(2) Celte pièce a été trouvée par M. Quantin^ dans Tétude d'un notaire, et 
déposée aux archives dû département. 

(3) Cari, de Pontigny, t. ii, p. 223. 



Digitized by 



Google 



57 

Renée TEvôque, dite de Mareooaj. De son temps IsiSainte-Ligue^ toute 
puissante dans Âuxerre, cherchait à s'étendre dans le voisinage, mais 
elle rencontra la plus vive résistance, au rapport du chroniqueur 
auxerrois Joseph Félix (1), dans les seigneurs de Villefargeau et du 
Mont-Saint*SuIpice , de Belleombre, de Neuvy-Sautour , de Tonnerre, 
de Coulanges-la-Vineuse et de Seignelay, qu'il représente comme des 
gens toujours occupés à molester ceux qui n'étaient pas de leur parti. 
En effet, Claude d'Estampes et sa famille, quoique fervents catholi* 
ques, se montrèrent entièrement dévoués à Henri IV, et comme Le 
Mont était devenu leur résidence habituelle, ils fortifièrent ce point 
important , déjà naturellement défendu par son élévation , et y entre- 
tinrent des hommes d'armes qui firent beaucoup de mal aux ligueurs. 
Notre montagne était devenue une forteresse inaccessible du haut de 
laquelle les royalistes bravaient leurs ennemis et faisaient contr'eux 
des sorties meurtrières : c'était aussi le point central de correspondan- 
ces actives entre les partisans du roi. Lebeuf raconte (2) que le lundi 
de Pâques 1590 on arrêta, à la porte du Pont d'x\uxerre, des pay- 
sans qui se rendaient au château du Mont-Saint-Sulpice où demeurait 
le seigneur de Villefargeau , et que les ayant fouillés , on trouva sur 
eux des lettres importantes, une entre autres qui était pour le 
Béarnais. 

En 1592, le maréchal d'Aumont vint camper aitMont (3). La cour 
l'avait envoyé pour appuyer les prétentions de Pierre Dulion, seigneur 
de la Gave, conseiller du roi , maître des requêtes^ à qui Nicolas 
Pellevé , cardinal , archevêque de Sens , ayait donné des provisions 
d'abbé de Saint-Germain. Pierre Dulion était royaliste, et les religieux 
refusant de le reconnaître, avaient élu pour abbé le célèbre professeur 
Gilbert Génébrard. Le pape, de son côté, repoussant les. choix 



(1) Lebeuf, t. u, p. 406. 

(2) p. 415. 

(3) Tarbé an xi, p. 173. 
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de Henri IV, qui était encore calviniste, donna cette abbaye à son 
neveu PatiISfondraie; de sorte qu*il y eut trois prétendants au même 
titre, se disputant avec acharnement les biens et les revenus de Saint- 
Germain. Ce fut le plus fort qui l'emporta : Le maréchal d'Aun^ont 
fit des elCursioBs dans les villa^s d'Héry, Eseamps et Dig^, qu'il 
ravagea en ménageant toutefois ceux des habitants qui lui fouroissaient 
abondamment des vivres. Il s'empara successivement de toutes les 
terres dej*abbaye et les remit à Pierre Dulion qui en resta depuis 
paisible possesseur. 

Sur ces entrefaites, Claude d*Ëstampés vint à mourir, laissant quatre 
enfants en bas-âge, savoir : 1^ Jacques d'Estampes, plus cotinu sous le 
nom dé matéchal de la Fertié-Imbault; 2* Louis , chevalter de Malte ; 
3« Claude, femme de Michel du Faur, comte de Rbrac ; 4« Renée, 
mariée à Louis d'Anlezi , sieur de ChaseUes (1). Tous ces énfatits sont 
nés dans ùotre vieux château dont ils oi^t fait la gloire. Jeanne de 
Hautemer, leur mère, était une femme d'un caractère très énergicfue. 
Après la mort de son mari, tout en s'occupant activement de l'éduca* 
tioo de ses enfants, elfe ne négligea point les affaires politiques; ette 
se montra, en toutes circonstances , ennemie des ligueurs et royaliste 
ardente. 

Au mois de septembre 1S95 , l'amiral Biron , à la tète de sept mille 
hommes do l'armée de Henri lY, s'avança par lô Gâliùais, prit 
Villemer, pilla Bassou et tous les pays environnants qui s'étaient dé- 
clarés pour le parti de la Ligue; puis, passant la rivière d'Yonne à 
Bonnard , s'en vint droit prendre position au Mont-Saint-Sulpice [2}. 
Sa présence jeta l'épouvante parmi les ligueurs. Jeanne de Hautemer 
l'excita à faire le siège du fort d'Héry, où les habitants s'étaient réfu- 
giés avec leurs effets et de nombreuses provisions. L'amiral y 



(1) Moreri. 

(2) Lebeuf, t. ii, p. 432. 
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coBseniU. Aussitôt, les troupes se rassemblent , descendent là mon* 
tagne et environnent la place avec tout l'attirail de la guerre; mais les 
défenseurs dil fort , effrayes à la vue d'une telle armée, se rendent 
presque sans combat. Les vainqueurs , après avoir brûlé le village, 
pénètrent dans le fort et enlèvent le bétail , le Mé , le vin qu'ils trM* 
vent en abondance, ainsi que toutes les munitions de guerre qu'on j 
avait entassées (1). Le pillage, dans la vallée du Serain, fut continuel 
jusqu'à la fin du mois. Ce ne fut que depuis le 2 octobre, Jour du 
départ de l'amiral Biron du Ment-Saint-Salpice, que Ton commença A 
respirer et que les màlbeureux babitants purent retourner chacun 
dans leur village , pour y recueillir le peu de raisins que les tronpes 
leur avaient laissé. 

Dans l'acte de baptême d'un enfant de Michel du Faur de Pibrac, 
son gendre, je remarque que Jeanne de Hautemer est ainsi désignée : 
domina Johanna de HauUemer vidua dni de la Ferté^ mais à côté de sa 
signature se voit déjà celle de messire François de Ganovilie, chevalier, 
seigneur de Raffetot, qu'elle épousa en secondes noces, et de qui il ne 
parait pas qu'elle ait eu d'epfants (2). Depuis 1607, François de 
Canoville est qualifié seigneur de ce lieu dans tous les actes où 11 fi^guire. 
On comprend toutefois que ce n'était que comme époux de la dame du 
Mont, car Ce domaine, ainsi qùè les autres titres de famille, passèrent 
â Jacques d'Estampes dont nous allons parler. 

Jiicques d' Estampes f baron de Sallebris, marquis de la Ferté-Imbault 
et de Maulny, seigneur du Mont-Saiot-Sulpice, Bouilly et Viliefargeau, 
occupe un rang distingué dans les fastes militaires de la Fraqce, sous 
le nom de maréchal de la Ferté-îmhault. 11 naquit sur notre montagne 
en 1590 et y passa les premières années de sa jeunesse. J'ai recueilli, 
avec curiosité, dans nos archives locales , les traces de sa présence. 



(1) Mém. hist. sur Seignelay, p. 300. 

(2) Arch. comm. Regist. de Jehan Finot. 
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Ainsi, en 1602, il tient un enfant sur les fonts de baptême, dan» 
Véglise da Mont, avec Charlette de Brialongne, épouse de messire 
Loys Filley, bailli : il avait alors douze ans. Il signe comme témoin 
au baptême de son neveu, François du Faur , le 13 avril de la même 
année. On le voit ensuite paraître et apposer sa signature le 13 juillet 
1603, le 23 juillet 1606, le â février et le 6 mars 1607, le âO avril 
1616 et le 26 octobre 1618. En 1610, Tannée où Henri IV fut assas- 
siné, il épousa Catherine Blanche de Choiseul (1), première dame 
d'honneur de M"*® la duchesse d'Orléans, fille aînée de Charles, marquis 
dePraslin, maréchal de France , et de Claude Canillac, son épouse. 
Cette brillante alliance avec une des plus anciennes et des plus il- 
lustres familles de France , fut pour Jacques d'Estampes un présage 
de Téminente dignité à laquelle il parvint plus tard. 

Il était bien jeune quand il entra au service, et il ne tarda pas à se 
faire remarquer par sa bravoure (2). En 1617, il était enseigne dans la 
compagnie de gendarmes de Monsieur, frère du roi, et il se trouva en 
cette qualité au siège de Soissons, et puis, en 1620, au combat duPont- 
de-Cé. Il suivit Louis XIII au voyage deBéarn et servit dans toutes les 
guerres contre les huguenots, jusqu'après le siège de La Rochelle, en 
1628. II prit part au combat de Yeillane, au second secoure de Casai, 
en 1630, à la bataille d'Avein, en 1635, aux sièges de Landrecies , de 
Maubeuge et de La Chapelle, en 1637 , et puis au combat de Mouzon 
et à la prise d'Ivoy, en 1639, ayant souvent commandé dans ces occa- 
sions comme seul maréchal de camp. En 1641, le roi l'envoya ambas- 
sadeur en Angleterre , d'où il ne revint que deux ans après, qu'il fut 
fait colonel des Ecossais. On l'employa aux sièges de Gravelines, de 
Bourbourg , de Mardick , de Linck , de Bergues et au passage de la 
Colme, en 1645. Louis XIY l'éleva au grade de lieutenant-général^ et 



(1) Françoise de Choiseul, sa sœur, épousa Alexandre de Canoville, seigneur 
de Raffetot. Moreri art. Choiseul. 

(2) Moreri. 
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comme tel il figura aux sièges de Courlrai, de Mardick , de Fumes et 
de Dunkerque, en 1646 , au passage de l'Escaut, en 1649 , et ailleurs. 
Le 5 janvier 1651, il fut fait maréchal de France et enfin chevalier des 
ordres du roi en 1662. 

On voit, par cet exposé rapide delà vie de Jacques d'Estampes, par 
quels services signalés ce grand homme parvint, à la fin d'une longue 
et brillante carrière, aux premiers honneurs de l'armée. II mourut en 
son château de Maulny , près de Rouen , le 20 mai de Tan 1 668 , âgé 
de 78 ans. Pendant ses nombreuses campagnes, Catherine de Choiseul, 
son épouse, résidait habituellement à sa terre du Mont , et, quoique 
haute et puissante dame^ elle iie dédaignait pas plus que son mari d'ho- 
norer de son patronage les enfants du peuple, et c'est avec bonheur 
que nous avons rencontré plusieurs fois, à la suite des actes de messire 
Jehan Finot, sa signature de grande dame de Tépoque. 

Elle eut plusieurs enfants; Moréri en cite trois : i^Françoi^t, l'alnë, 
qui hérita des titres de famille ; â'' Robert d'Estampes , abbé de Bois- 
gencjr, comte et chanoine de Saint-Jean-de*Lyon ; 3<> Louis, sieur de 
Sallebris. 

François d* Estampes ^ dit le Marquis de Maulny, premier écuyer de 
Gaston de France, duc d'Orléans, naquit au château du Mont, le 
19 avril 1618 , et fut baptisé le 20 septembre de la même année par 
maître Jehan Finot, dans le recueil duquel l'acte de naissance est con* 
signé pompeusement (1). Il eut pour parrain : puissant seigneur messire 
Franeoys de Canoville , chevciier , seigneur de Raffetost , assisté de puis- 
santé dame Jehanne de Eautemer , espouse dudit seigneur de Raffetosty 
ayeule dudit seigneur François iEstampes. L'acte est signé de Jacques 
de Chenu, sieur de SouUeaux ; de Julien de Picault , sieur de la Saus- 
«ayc; de Pierre de Lavau, écuyer; de François de Moreau , sieur de 
Chéii; de Marin Postel, prélre-vicaire ; et d'Edme Fremin , bailli. 



(1) Archiv. commun. 
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François d*£statoit)es fut hiis en possession ie la terre da Mont» du 
vivant même de sou père. Le 16 mai 1641, il épousa Charlotte 
Brûlard , fille de Pierre, marquis de Sillery et de Puisieux, et de 
Charlotte d'Estampes de Valençay. La nouvelle dame du Mont, comme 
sa devancière, affectionnait notre vieux manoir avec son air pur et sa 
magnifique perspective. Ce fut là qu'elle devint Poccasion d'une scène 
qui faillit devenir tragique entre son mari et Mgr de Gondrin, arche- 
vêque de Sens. Je transcris cette anecdote' telle que je la trouve dans 
lanotieedeM. Tarbé(l). 

< Madame d'Estampes , qui était très-jolië , âvtit plu « dit-on « à 
» Louis Xiy« M. de Gondrin^ exilé à Brfenon , Vint ati Mont voir 
» M*^ d'Estampes , qui était sa nièce, et ctut pouvoir kri reprocher 
9 sa conduite» La marquise se formalisa de cette représentation et 
2> répondit durement à «on oncle qui \m donna ^ dit-on, un souffleta 
» M. d'Estampes, homme fort emporté, revenait de là chasse avec un 
» gentilhomme du voisinage, M. de la Reste î il entre , son fusil à \â 
» main, dans Tappartémeïit , et i si Ton en croit là version que nous 
9 suivons, voyant sa femme en pleurs, furieux, il coucha Sa Grandeur 
» enjoué; mais M. de la Resie fut assez heureux pour relever le fusil 
» au moment où il partait. La balle alla donner contre une poutre du 
» plancher. On voit encore aujourd'hui le trou qu'elle y fit* Le prélat 
> n'eut que le temps de se sauver. 

» La brutalité de M. d'Estampes n'était t>a^ satisfaite* II assembla 
* cinq à six gentilshommes ;, et, précédés de leurs domestiques qni^ 
comme euX) étaient armés ^ ils se rencHreht à Btienon. M. de 
9 Gondrin , heureusement , était à Saint-Flotêntin , où il tenait «n 
» synode. Ils ne rencontrèrent , dans la cour du château , qu'un des 
» valets de chambre de l'archevêque : après l'avoir fmt déshabiller, 
2> ik le firent fouetter inhumahlenient, en lui disaàt que ce n'était pas 

(1) Alm. de Sens de l'an xi, p. 174. 
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» poar lui, mais bien poitr son maître. Us aUaobèrent ce malheureux 
> snr un cheval et le conduisirent à Saint- Florentin , où ils avaient la 
1» projet de répéter la âiôme cërémevie en présence du prélat ; mais.» 
» quetques-uns de ces mes^eurs ayant réfiéchi sur Timprudenee de 
» leur conduite, firent part do leurs réflextions à leurs camarades et 
» ils revinrent sur leurs pas. 

» Mfr. Tarchevéque rendit plainte, le procès fat porté au parlemeifl 
]» etatarait pu avoir les suites les plus sérieuses ; mais% par un ffcoomo"* 
I» dément qui eut lieu avant le }tigetnent « M . de Slaulny se sounrit à 
» se rendre à Sens, et là, sur un écbabud dressé devant la ^rinci* 
• pale porte du chœar de là cathédrale , à demander pardon à Sa 
» Grandeur. > 

Quand il s'agit d^accomplir cette humiliante cérémonie, des amis puis- 
sants s'interposèrent et obtinrent qu'elle se fit dans la grande salle de 
l'archevêché, en présence seulement du clergé et des corps de la ville, 
convoqij^ à cet effet. M. de Maulny et les treize gentilshommes , ses 
complices, s'exécutèrent le 14 mai 1658 , et reçurent ensuite ^ au n^-* 
lieu de la cathédrale et devant tout le peuple, l'afasduiion de reteom« 
munication qu'ils avaient encourue par leur attentat. M. de Gondrki 
donna le baiser de paix à son neveu et tout fui oublié. Il accepta 
même en 1669 d'être parrain avec Charlotte Brûlard, de Louise- 
Henriette de ftavîgnan , fille do Louis de Ravigi^n , écuyer » demeu- 
rant au Mont-Saint-Sulpice (i). 

François d'Estampes mourut en 1667, à Tàge de 49 ans, un an avant 
son illustre père, le maréchal de la Ferté-lmbault. Sa veuve vécut 
jusqu'en 1697 ; et pendant sa longue carrière elle se plut à répandre 
ses bienfaits sur les Montois. Le 17 janvier 1693, elle donna 
1 ,000 livres à la fabrique. Voici les noms des quatre enfants issus de 
ce mariage : 1® Charles, marquis de Maulny ; i® François, dit le comte 

(l)Archiv. commun. 



Digitized by 



Google 



44 

d*Eslainpes, qui épousa Elisabeth de Ghâlon», fitro de Rodrigue de 
GhàloDs , chevalier, baron de Crétot, secrétaire du cabinet du roi ; 
3<» Françoise-Charlotte d'Estampes, femme de Jean Toustain, seigneur 
d'Héberville; 4^ N. d'Estampes , morte chanoinesse de Remiremonl. 

Charles d* Estampes, marquis de Maulny, et de la Ferté-Imbault, 
seigneur du Mont-Saint-Sulpice , appelé le marquis d'Estampes, fut 
mestre de camp d*un régiment de cavalerie , chevalier d'honneur de 
Madame en 1681, puis capitaine des gardes de Philippe d'Orléans , 
le régent. Il fut fait chevalier des ordres du roi en 1688. Il avait 
épousé Marie de Qegnier , fille de Louis , seigneur de Droué , dont il 
eut six enfants. Roger, l'atné, capitaine-lieutenant des gendarmes 
d'Orléans, ne survécut à son père que de deux ans ; Jean -Baptiste, le 
cadet, guidon au même régiment, fut tué à la bataille d'Hochstet en 
1704, après avoir combattu vaillamment et ou trois chevaux tués 
sous lui (I). 

Vers 1715. Charles d'Estampes vendit la terre du Mont-Saint-Sul- 
pice à Marie-Sophie-Emilîe-Honorate Colbert , arrière petite-fille du 
grand Colbert , fille mineure et unique héritière de Marie-Jean- 
Baptiste, marquis de Seignelay ; et celle-ci , par son alliance avec 
Charles-François de Montmorency-Luxembourg, fit passer en 17i4, 
la seigneurie du Mont ainsi que tous les autres fiefs dépendants da 
marquisat de Seignelay dans la plus noble famille de France ; car on 
sait que les Montmorency marchaient au premier rang après la famille 
royale, 

Charles d'Estam|)es mourut le 3 décembre 1716, et après lui le 
château cessa d'être habité et tomba eu ruine. 

60 Famille de Montmorency. 

J'indiquerai seulement ici la suite des nouveaux seigneurs et pro- 



(l}Moreri. 
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priétaires, et je renvoie, pour les détails historiques, aax Mémoires 
de M. Fabbé Henri, sur la ville de Seignelay : 

l*» Charles- Françùis^ duc de Pinej-Luxembourg et de Montmorency, 
petit-fils du célèbre maréchal de Luxembourg , pair et maréchal de 
France, gouverneur de Normandie, comte de Beaufort , etc. , etc., né 
en 1702, mort vers 1780. 

20 Anne-François^ duc de Montmorency, comte de Tancarville et de 
Gournay, capitaine des gardes dii corps» colonel du régiment de Tou* 
raine, etc , né en 1738, mort en 1761. 

30 Anne-Léon de Montmorency-Fosseux , maréchal des camps et 
armées du roi, premier baron de France , prince souverain d*Aigre« 
mont, baron libre de TEmpire et des deux Modaves, etc., etc., devenu 
marquis de Seignelay par son mariage avec sa cousine , Annc-Fran- 
çoise-Charlotte de Montmorency; mort dans l'émigration en 1789. 

40 Anne-Louis Christian, prince de Montmorency , grand d'Espagne, 
après la mort de la duchesse, sa mère , en 1829 , prend possession 
du domaine de Seignelay, auquel demeurent rattachées les terres 
du voisinage. Après la révolution de Juillet, il s'exile volontairement 
à Munich, capitale de la Bavière , et y meurt au commencement de 
Tannée 1848. Ses enfants se sont partagé les débris de l'ancien mar- 
quisat de Seignelay , et les biens du Mont-Saint-Sulpice sont échus â 
M™* la comtesse de Gontaut-Biencourt, troisième fille du prince. 

La famille de Montmorency, la dernière de nos races seigneuriales, 
à c6té des souvenirs de sa grandeur, a laissé , dans tous nos pays, des 
traces de sa bienfaisance. 

n. 

Le fief db Grosbois. 

Non loin du Mont-St-Sulpice, à l'ouest, existait au xiv siècle un vieux 
castel qui formait un fief à part , avec sa justice propre et toutes les^ 
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autre» attribution féodales : on l'appelait le château de Gcosbois* Au 
commeocement du siècle sulyaiit, ua seigneur d'Ormoy à q«i iiapparte* 
n^it» sç croira pour la Terçe Sainte ; mais ava4i.t de partii' , il ^oafià. 
l'ç^dwAistratioi^ d^ son Bef aux religieux de la cqmiiiuqauté d'Héry 
qi|i d^endaient de ra)>baje do Saint-Germain^ av^c dooation d^ Sia 
propriété s*il n'en revenait pas. Il n'en revint paf , eo ^et, et lea reli- 
^iei|x, devenus possesseurs de Grosbois, Crent de celte terre une 
dépendance de la châtelleaie d'Héry et se chargèrent de desservir Ix 
chapelle du château (1). 

En 1379, nous trouvons un bail à ferme pour six aiiaées de la 
tfjifti9on et (frange ie Grosbois , en la farois^e dou Mont-Saint-Supplis , à 
^ques d' Auxoa, au profit des religiettjses et hométes persomesj messire 
gbjbë et couvent de Monsieur Saint-Germain , daté du samodi avant les. 
Brar^ims. (9). l^i) 14dl, autre bail de la mytairie de Grosbois ^ passé par 
Hugues deXhiard à Jean Martineault, laboureur de Marsangy lèz la 
nileneufve-le-Royi, pour ça vie, celle de sa fengime, de ses enfants et 
petite-enfants, moyennant 100 bichets , moitié froment et moitié 
avoine, rendus et conduits es greniers du chdtel d'Ery^ douze pôles ou 
douze sols tournois yun pourceau par chacun an ,, et sous la condition que 
ledit Martineault édifiera une maison pour se loger , avec grange et 
'autres bâtiments nécessaires à l'exploitation de la ferme. Le preneur, 
du consentement des religieux, retient la prévôté dudit lieu de Gro§- 
bois et tous les droits et exploits de justice d'icelle prévôté jusqu'à la 
somme de 60 sols tournois. Et si seront tenus iceluy preneur , sa femme 
et enfants dessus dits^ faire exercer et desservir à leurs dépens , périls et 
fortunes la dicte prévôté durant les dictes vies. 

En 1558, adjudication de la coupe de la forêt de Grosbois aux sieurs 
Ghaussefoin et Gerbault , d'Âuxerre , moyennant 1,250 écus. Messire 



(l)Tarbé,p. 170. 
(2) Arcbiv. dépactem. 
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François de Beaujeu, abbé de Sainl-Germain , faisait celte vente ponr 
venir au seconrs de FEtat dans les guerres de François I*' avec 
Charles-Quint. On voit relata dW9] Tacte l'ordonnance royale par 
laquelle ce subside était réclamé pour Tentretien des troupes et les 
fortifications des frontières. 

Messire de la Cave Dulion, cet abbé de Saint-Qeripaia fpie le maré^ 
ch^l d'Âumont était venu û|staller par la force des armes , aja»! 
besoin de finances, crut devoir aliéner le fief de Grosbois, en retenant 
le diKièrae des fruits. Mais, Octave de Bellegarde, son successeur, 
attaqua cet acte en rescision et parviiit aie faire annuler en 1610. Il 
voulut aussi s'emparer des menues dîmes de la paroisse du Mont, 
mais Jean Finot, qui vivait alors , s'y apposa , et par une transaction 
de 1621, l'abbé de Saint-Germain reconnut que ce droit appartenait 
exclusivement au curé du lieu. Le curé avait, en outre, droit de dîme 
ordinaire sur tout le domaine de GLrosbois» mais ^ulement à la tSO^ 
gerbe, 

Yers le milieu du xviir> spècle^ le$ bâtiments de la f^me tombdrefil 
en ruine et ne furent point relç^vés. Le dernier bail est de 1788. 11 fut 
passé par Joseph Lebel, ^u nom de Mgr l'évéque de Séez, abbé de 
Saint*6ermaii^ à Pradei¥« Mangia, veuve de Gaude Lordereau , et à 
Jean Chauvin, laboureur, moyennant la redevance de 1,800 livres, et 

10 biçb^ts d'avoine, bonm^ lo^le et marchande^ mesure de SamuGermaén, 

11 y e$t dit que l'antique fief de Grosbois, situé sur le finage du Mont- 
Saînt-Sulpice et faisant partie de la châtellenie d'Héry, consiste en 
210 arpents 9â perches de terreç labourables , IK arpents 68 perches 
et demie de prés , $ arpents 54 perches de pâtMres ; eil tout 2â9 ar-* 
pents 94 perches et deoile». Le drpit de chassa et tQUs aiitrefiî Aroit9 
Seigneuriaux sont réservés. 

La Révolution arrivait à grand pas et Grosbois fut vendu comme 
tÀ^a national. 
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III. 

La Communs. 

Toute la société moderne est en germe dans ce mot la Commune I 
Nos humbles villages, pendant h longue durée du moyen-âge, n'ont 
point d'existence propre, ils sont serfs , mainmortables de corps et de 
biens. Us ne commencent à avoir quelque vie, quelque dignité, que 
du jour de leur affranchissement. Ce jour se fit longtemps attendre 
pour les habitants du Mont. 

Lîbertas ....sera ....respciit.... 

Respexit tamea et longo posl tempore venit* > 

Ce ne futr comme nous l'avons déjà vu à l'article de Jean de Thiard^ 
qu'en Tannée 1460, que les hommes et femmes de corps, ayant feu et 
lieu au Mont-Saint-Sulpice, furent délivrés de la mainmorte, servitude 
et taille que le seigneur féodal avait et percevait sur eux haut et bas ; 
déclarés franches personnes à toujours , avec propriété, droits de suc- 
cession et d'administration. Une fois constituées, les communes 
s'unirent au pouvoir royal pour battre en brèche la féodalité et fonder 
cette admirable unité qui a fait la grandeur et la force de notre France. 
Malheureusement, de nos jours, il y a tendance à exagérer le principe 
de la centralisation, et la commune se voit arracher ses franchises les 
unes après les autres, au profit de l'Etat qui menace de tout envahir. 
Advienne une révolution dans le sens des nouvelles opinions , et nous 
retomberons dans un esclavage pire que celui de nos pères. Soit dit 
en passant. 

Les notes que j'ai recueillies sur la commune du Mont-Saint-Sul< 
pice, concernent : i^ sa population; â" son administration; 5<» ses 
revenus; 4<* ses archives ; 5<» ses écoles ; 60 son ressort et sa justice ; 
7° les hommes distingués qu'elle a produits. 

i^ Sa population. 
La population montoise, très-nombreuse au moyen-àge, fut presque 
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anéantie par les guerres désastreuses des xrv et xvc siècle, comme le 
prouve le préambule de la charte d'affranchissement que nous avons 
cité plus haut. Depuis cette époque, il y a eu progrès incessant : un 
instant ralenti par les luttes de la Ligue et de graves incendies, il s'est 
activé sensiblement pendant la dernière moitié du xviir siècle : a la 
9 preuve la plus complète que l'on puisse fournir de l'augmentation 
D delà population, disait M- l'abbé Moreau en 1788, c'est qu'il y a 
» trente ou quarante ans , on était quatre ans sans porter le pain 
» béni , et qu'on est actuellement quatre ans et neuf mois , quoiqu'il 
i y ait plus de fêtes où on le porte que dans ce temps-là (i). » En 
i787, on comptait 287 feux et 1^^200 Âmes. En i80â, le chiffre s'éleva 
à i,305, et il est aujourd'hui de 1,568. 

II semble que depuis trois cents ans l'accroissement eût dà être plus 
rapide, car un tableau comparatif des vingt premières années des 
xvir, xviii® et XIX® siècle , m'a fait voir que le nombre des naissances 
y était à peu près égal, mais le registre des sépultures donne la clé de 
cette énigme. Sur 35 enfants qui naissaient en moyenne, il en mour- 
rait annuellement 10, 15, 20, tandis qu'aujourd'hui à peine s'il en 
meurt de 4 à 7. Gela tient aux conditions défavorables dans lesquelles 
s'élevait alors l'enfance et surtout au fléau de la petite vérole qui 
moissonnait périodiquement une foule d'innocentes victimes. La seule 
année 1766 vit périr 92 enfants, et l'année suivante ne fut guère moins 
meurtrière. Il est vrai que sur ce nombre , 25 enfants appartenaient 
anx hospices de Paris ; car , depuis que le meneur était habitant du 
Mont, beaucoup de femmes allaient à la capitale chercher des nour- 

|rissons, et ces pauvres petits , ordinairement mal soignés, étaient les 

'premiers emportés par la mortalité. 

2« Son adhinistration. 
L'organisation primitive, c'est l'organisation paroissiale. La bannière 



(1) Archiv. de la fabrique. <» 
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du patron rëantssaJt autour d'elle le noble , le bourgeois et le seif. 
Dans les affaires d'intérêt général , les agents étaient naturellement 
les procureurs et marguilliers de la paroisse. C'était devant la porte 
principale de l'église que se tenaient les assemblées générales du peuple; 
les délibérations ordinaires avaient Heu au bureau de la fabriqu . 
Après l'affranchissement de tous les hommes de corps , les habitants 
eurent le droit d'élire un syndic , faisant les fonctions de maire. Les 
assemblées générales furent présidées par le bailli, le syndic ou le lieu- 
tenant au bailliage ; le recteur ou le notaire faisaient l'office de gref- 
fier. D'après la charte de 1460 : < les sergents blaviers seront élus par 
« les habitants et présentés à la garde de la justice ou au prévôt du 
» Mont, pour les instituer et faire le serment de loyaument exercer 
» leurs offices, et de faire leur rapport des prises qu'ils feront à iceluy 
» prévôt, et seront crus lesdits sergents blaviers de leurs prises et ne 
9 pourront lever d'icelles prises plus grand prix ni salaire que douze 
^ deniers, b 

Je ne vois pas que le syndic eût un conseil d'échevins , régulière- 
ment organisé. Selon l'importance des affaires , il convoquait les prin- 
cipaux habitants ou l'assemblée générale. 

En 1680, lesyndic intente un procès à messire Nicolas Gobert, prêtre, 
curé du Mont-Saini-Sulpice, par devant Tofficialité de Sens et obtient 
une sentence en vertu de laquelle celui-ci est condamné a à se pour- 
D voir, dans les trois mois , d'un vicaire pour l'assister in divinis , et 
» pour son entretien , lui payer la somme de 200 livres ; sinon, qu'il 
D sera permis aux habitants de faire saisir les revenus dudit bénéfice 
» jusqu'au moment où il aura satisfait à la dette , pour les fruits en 
» provenant être employés au paiement du prêtre qui viendra les des- 
» servir, d M. Gobert interjette appel au parlement. Assemblée des 
habitants, le 6 octobre, sous la présidence de M. EdmeFrémyn, bailli, 
pour nommer deux commissaires qui iront à Paris soutenir l'instance. 
Les habitants ont gain de cause ; seulement , la charge du traitement 
vicarial est partagée entre tous les gros décimateurs. Le SlSOiars 1700, 
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nouvelle assemblée où l'on ajoute 100 francs pour le vicaire, à prendre 
sur les revenus de la commune. Le 18 octobre 1701, transaction 
entre le R. P. Montaroux, prêtre Jacobin du couvent d'Auxerre, et 
les habitants du Mont, par laquelle le sieur Montaroux s'oblige c de 
desservir ladite paroisse en qualité de vicaire, et dédire par chaque 
B semaine trois messes, outre les fêtes et dimanches, à l'intention des 
D habitants, savoir : le lundi, la messe des Trépassés; le jeudi, celle 
D du Saint-Sacrement ; et le samedi , celle de la Vierge , dans sa cha- 

> pelle, moyennant un honoraire de 150 livres et 12 livres pour le 
D logement dudit sieur vicaire. » Enfin , une dernière assemblée du 
31 mai 1784, mit les choses dans l'état où elles étaient quand éclata 
la tourmente révolulii nnaire (1). 

En 1714, la commune fait opposition au décret qui transfère la terre 
du Mont, de la famille d'Estampes , en celle de Colbert , parce qu'il 
s* y trouvait des clauses préjudiciables à ses intérêts. Elle reconnaît au 
seigneur le droit de four banal , mais elle repousse ses prétentions à 
la banalité des moulins , au droit de boucherie, etc. ; elle demande 
formellement que q le décret de la terre du Mont-Saint-Sulpice ne soit 
» expédié qu'à condition que les habitants seront conservés dans leurs 

> droits d'usages , tant pour eux que pour leurs bêtes grosses et me- 
z> nues , et pour toutes leurs nécessités, tant pour maisonner et 
» chauffer comme autrement (2). » 

Le 12 août 1787, une municipalité fut constituée en exécution de 
Tordonnance royale du 8 juillet précédent (3). Eu égard au chiffre de 
la population, elle dut se composer, outre le seigneur et le curé , 
membres de droit, de dix membres électifs, y compris le syndic. 

Le nouveau conseil commença par se rendre compte des ressources 
et des charges de la communauté, puis il adressa une série d'observa- 



(1) Archiv. de la fabrique. 

(2) Archiv. départem. 

(3) Archiv. commun. 
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lions à rinlendant de Vélectioa de Joi^Dj. On s'y plaint , enlr'autrcs 
choses , que Tévaluation des terres , prés , vignes , est exagérée. La 
somme totale des contributions , sur le rôle de 1787, est de 6,787 liv. 
3 sous, tant la taille, accessoire que capitation, non compris les ving- 
tièmes et corvées. On demande donc un dégrèvement , attendu que le 
finage a été estimé plus d'un quart au-dessus de sa valeur. 

Le 31 janvier 1790, nouvelle organisation de la municipalité , con- 
formément au décret de l'assemblée nationale du 14 décembre 1789. 
Le syndic prend le nom de maire, il n'y âr plus que cinq officiers mu- 
nicipaux, avec un conseil de douze notables, un procureur de la com- 
mune et le greffier. 

Depuis lors, il y a eu autant de modifications que de régimes divers, 
et il y a apparence que nous ne sommes pas au bout. 

3° Ses bevencs. 

Lorsque, par la libéralité de Jean de Tbiard , la propriété de cette 
vaste plaine sablonneuse qui s'étend à l'est du Mont et qu'on appelle 
les Usages, fut irrévocablement assurée aux habitants , une partie fut 
distribuée par ménages , une autre demeura indivise pour fonder un 
revenu communal. Cette réserve, consistant en 68 arpents des meiU 
leures terres du climat, étaient , il y a seulement 80 ans , réputées si 
peu productives , qu'on ne trouvait point de fermier qui voulût Ifs 
prendre à bail. On prit le parti de les amodier pour neuf ans, à raison 
de 491 livres 10 s. , à 64 particuliers des plus pauvres de la paroisse. 
Ajoutez à cette somme le produit de 4 à S arpents de broussailles, 
formant la lisière des bois du Mont et de Pontigny, et celui de deux 
petites pièces de terre insignifiantes , et vous saurez sur quoi roulait 
la caisse municipale (1). 

Alors, comme aujourd'hui la commune ne pouvait rien entre- 
prendre sans s'imposer extraorJinairement, et comme il y avait infi- 



(1) Archiv. commun. 
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niment moins d'aisance et que le peuple étail pressuré de toutes pnrts 
et sous toutes les formes par les a^jents du fisc , le moindre sacrifice 
devenait très-coûteux. Aussi tout était stagnant , nul progrès, nulles 
améliorations ; les édifices publics tombaient en ruines et n'étaient 
réparés qu'à la dernière extrémité. On s'étonne quelquefois de ren- 
contrer dans beaucoup de localités des églises dont le chœur est d'une 
grande magnificence et la nef d'un dénuement choquant. Ah ! la chose 
s'explique facilement, c'est que le chœur était à la charge des riches 
décimateurs et la nef à celle du pauvre peuple. 

4** Ses archives. 

11 n'est presque pas de village qui ne possède dans ses modestes 
archives quelques pièces intéressantes pour l'histoire locale et quel- 
quefois même pour l'histoire nationale. J'exprime le désir que les 
membres de la Société historique du déparlement veuillent bien en 
faire la visite ; cette exploration sera certainement fructueuse. L'ad^ 
ministration supérieure a ordonné le classement de tous les papiers 
des communes; un catalogue a été dressé, mais il n'est pas toujours 
exact. On a rejeté parfois comme un fatras inutile ou indigne de 
figurer telle vieillerie qui n*est pas sans mérite. C'est ainsi qu'il nous 
a été donné de restituer aux archives du Mont une grande partie des 
actes de l'état civil et religieux du xvii« siècle et quelques autres docu- 
ments. Tout cela pourrissait au fond d'un placard de la mairie, on en 
avait désespéré. Nous les exhumâmes avec précaution et notre peine ne 
fut pas perdue. 

Je dois, à l'obligeance de M. Thibault, secrétaire de la municipalité, 
d'avoir pu prendre connaissance de ce qui a échappé à l'influence dé- 
létère de l'incurie et de l'humidité. Les registres de mariages et de 
sépultures ont péri pour la plupart , mais la série des actes de bap- 
têmes est encore à peu près complète depuis 1600 jusqu'à la Révolu- 
tion. 

Le plus ancien registre commence en 1601 et contient 19 années. 
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C*esi un manuscrit fort bien tenu, relié en peau de daim , et , à quel- 
ques actes près, tout entier de la m lin de mes,nre Jehan Finot , préa^j 
cvré du Montj dont le nom se lit en lettres gothiques sur la couverture ; 
Maître Jehan Finot peignait bien et s'est plu à varier son écriture de 
trois ou quatre manières différentes. Son petit volume est un vrai 
recueil paléographique , très-intéressant pour la paroisse et qui mérite 
d'être conservé avec soin. Au commencement, les actes y sont rédi- 
gés, tantôt en latin et tantôt en français, en gros caractères , quand il 
s'agit de noblei messircy de Révérendissmes seigneurs^ de havtes et puU* 
santés dames. Je remarque aussi que pour chaque baptême il y a tou- 
jours deux parrains et une marraine, quand c'est un garçon; deux 
marraines et un parrain, quand c*est une fille. Le premier parrain ou 
la première marraine impose 1& nom et les autres sont qualifiés 
témoins. 

Les seigneurs du Mont et leurs dames , figurent très -souvent d:in9 
les actes de baptême. Volontiers ils acceptaient la tutelle des enfants 
du pauvre ; et , à litre de parrain et de marraine , étendaient leur 
bienfaisant patronage sur presque toutes les familles de leurs vassaux : 
les d'Estampes de la Ferlé, les de Choiseul-Praslin, les d'Haultemer de 
Maulny, les de CanoviUe de Raffetost, les Dufaur de Pibrac, les de 
Ramezay, les d'Anlezi, les de Béruile, les de Ravignan , les Brûslard 
de Sillery, et divers autres nobles personnages^ alliés ou amis des sei- 
gneurs du Mont , sont venus successivement déposer leur signature 
dans le registre de Jehan Finot, et joindre à ses différents mérites celui 
d'un recueil d'autographes. 

J'ai parlé ailleurs des nombreuses notes laissées par M. l'abbé 
Moreau Dufourneau : j'y puiserai largement pour la Notice statistique 
par laquelle je compte terminer mes recherches sur le Mont. 

Outre les collections communes à toutes les mairies ^ nos archives 
conservent encore une transaction entre Claude d'Estampes et les ha* 
bitants, plusieurs transactions, sentences, titres et procédures, tou- 
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cbant les rapports de la eommunauté avec les princes de Montmo- 
rencj, divers actes d'assemblée du siècle dernier, un mémoire de 
messiro Louis Filley , maréchal de camp /et les pièces qui concernent 
les usages. 

Les délibérations du conseil municipal sont consignées par écrit, à 
dater de 1787. Bientôt les grands événements de la patrie s*y reflètent 
en les multipliant et en leur donnant de l'intérêt. Chez nous , comme 
ailleurs, elles offrent un piquant sujet d'études , la Révolution y revêt 
sa couleur locale. Malheureusement , ou plutôt heureusement , les 
aonées scabreuses ont disparu, il y a lacune de 94 à 1800. Une main 
charitable ou intéjessée aura sans doute voulu passer Téponge suc 
certaines excentricités. 

5»^ Ses écoles. 

En 1004, c'était un vicaire qui présidait les petites écoles de la 
paroisse. Il s'appelait Chauve et signait vicaire escolier. Des bienfai- 
teurs laissèrent ensuite quelques terres dont le produit fut destiné à 
Fonder une maîtrise. De son côté la commune alloua un traitement et 
fournit le local. Jean Fiiley était recteur des écoles du Mont, en 16S0 ; 
Edme Fiiley, en 1670 ; Prix Blanchard, en 1700 ; Savinien Boucheron, 
en 1725; Claude Dubourg, en 1741. Louis Gromand , Louis Pouy et 
Savinien Gamard leur succédèrent et devinrent par la suite procu- 
reurs et notaires royaux. M. Gromand , qui fut 22 ans recteur, tint 
conjointement avec son école un pensionnat qui a fait sa fortune. 

Le maître cumulait le titre de préchantre, fl était i la nomination 
du syndic de la commune, sur la présentation de M. le curé^ Les 
revenus de la maitrise sous l'ancien régime (1) s'élevaient à 687 livres.. 

En 1747, les classes avaient lieu dans une chaumière de 15 pieds 
carrés, attenant à une vieille grange qui vint à crouler et entraîna 



(1) Archiv. de la fabrique. 
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l'école dans sa chute. La commune avait si peu de ressources qu'elle 
n'osa entreprendre de la relever. 

Pendant le cours de la Révolution, cinq à six personnes , dûment 
pourvues d'un certificat de civisme , sollicitèrent le titre d'instituteur 
et se mêlèrent d'enseigner, c se faisant fort , dit la requête , de mon- 
• Irer à épeler, lire, écrire, et les quatre règles, le tout conformément 
> à la loi. 9 Et en 1800, quand M. Tabbé Lorin se présenta pour 
exercer les fonctions pastorales au Mont ; comme , à cette époque, le 
culte catholique n'était encore que toléré, il dut, avant de commencer 
publiquement son ministère , déposer à la mairie la promesse de fidé- 
lité à la République, et, s'il fut autorisé par lettre de M. Labergerie, 
préfet de l'Yonne, en date du 4 germinal , à occuper le presbytère, ce 
ne fut point comme prêtre, mais bien comme instituteur. M. Lorin 
éleva, en effet, un pensionnat pour ménager la transition et se créer 
quelques moyens d'existence. 

En i82l, des sœurs de la Providence, dont la congrégation venait 
d'être fondée à Pargue par le vénérable M. Boisgegrain , furent appe- 
lées pour tenir l'école des filles, et, peu d'années après , M. Caminot, 
ancien curé du Mont, retiré à Bouilly, fit don à la commune d'un local 
pour le logement des sœurs et la tenue des classes (29 septembre 1 824}. 
Cet humble établissement, justement apprécié, a constamment exercé 
la plus salutaire influence sur les familles, au point de vue de l'éduca- 
tion morale et religieuse. 

6' Son ressort et sa justice. 

Le Mont-Saint-Sulpice était autrefois de l'élection de Joigny, géné- 
ralité de Paris, grenier à sel de Seignelay, bureau de poste de Brienon, 
bailliage de Yilleneuve-le-Roi, ressortissant à Sens pour les causes com- 
mises, et à Paris pour les ordinaires et de la juridiction consulaire de 
Sens. 

On appelait élection , dans Tancienne organisation financière de la 
France, la circonscription soumise à la juridiction du tribunal admi- 
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nistratif des élus, qui connaissaient en premier ressort des tailles, des 
aides et des autres impositions. 11 fallait que, sur la fin, les intendants 
et leurs subdélégués fussent devenus bien odieux au peuple; car, le 
bon et pacifique abbé Moreau, en rendant compte de leur suppression 
par rassemblée nationale, applaudit tout haut à cette mesure et félicite 
sa patrie de s'être débarrassée de cette engeance vorace et Carnivore : ce 
sont ses expressions. 

Le grenier à sel de Seignelay avait été établi par Colbert vers 4668, 
et le Mont fut aussitôt rangé sous sa dépendance. 

On a vu , dans la charte d'affranchissement , que le seigneur s'était 
réservé le droit de justice, haute, moyenne et basse. Le Mont formait 
alors un bailliage, soumis à la coutume et au siège de Sens ; mais en 
1526, Marie du Lac, tutrice de sa fille, Edmée-le-Rotier, dame du 
Mont-Saint-Sulpice, Bouill; et autres lieux, donna un consentement 
authentique en faveur du bailliage d'Âuxerre, qui depuis longtemps 
cherchait à s'arrondir aux dépens du siège de Sens, c Les habitants du 
9 Mont et de Bouîllj, dit Lebeuf (1], furent poursuivis , Tannée sui- 
1 vante, par les ofBciers de Sens, au sujet de l'abandon qu'ils venaient 
> de faire de leur juridiction pour se soumettre à celle d'Auxerre; 
D mais comme leur seigneur les autorisait , ils soutinrent leur dé- 
]> marche. > Par la suite, le Mont et plusieurs autres villages voisins 
furent compris dans le ressort particulier de Villeneuve-le-Roi : la 
déclaration qui contient cette disposition est de 1563. Mais lors de 
l'érection de la baronnie de Seignelay en marquisat-pairie , on les dé- 
tacha de Villeneuve pour les faire dépendre directement de la justice 
de Seignelay. Quant aux affaires présidiales, toutes ces paroisses res- 
sertissaient à Sens. 

Depuis la destruction des bailliages , le Mont a changé non moins 
souvent de juridiction et en bien moins de temps. Il s*est trouvé en* 

(1) Tome II, p. 373. 
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globe d'abord dans le ressort du tribunal du district de Saiot-Florentin, 
puis dans le tribunal de première instance d'Auxerre. En 1790, on en 
a fait le cheMieu d'une justice de paix , et d'un canton composé des 
communes de Chichy , Gbenj , Ormoy , Bouillj, Bebourceaux et 
Yer^gny. £n 1802, on l'a dépouillé de cet honneur en l'annexant au 
canton de Saint-Florentin ; et enfin, en 1 81 0, une nouvelle combinaison 
l'a fait entrer dans le canton de Seignelay, t)ù il est resté. 

Voici quel était le personnel de l'ancien bailliage du Mont : 1<^ le 
bailli; î'» le lieutenant; 5*» le procureur fiscal; 4** deux sergents 
royaux ; 5<> le notaire seigneurial et le notaire royal; 6» les praticiens 
qui défendaient les causes. 

La salle des séances , nommée Vaudiloire , appartenait au prince de 
Montmorency, à qui la commune Tacheta en 1790 , ainsi que le pres- 
soir et les fours banaux. La justice de paix y fonctionna jusqu'à ce 
que la persécution eût expulsé le chef spirituel de la paroisse , et alors 
elle s'installa au presbytère , où elle siégeait encore quand M. l'abbé 
Lorîn fut autorisé à y loger. 

7« Les hommes distingués qu'elle a produits. 

LesMontois, vifs, intelligents, intrépides, semblent avoir une apti- 
tude spéciale pour l'état militaire. C'est aussi dans cette carrière qu'ils 
ont fourni le plus d'hommes marquants. 

Je mets en première ligne les membres delà famille d'Estampes, 
dont il a été parlé plus haut et qui ont occupé de brillantes positions 
dans l'armée, notamment le maréchal de la Ferté. 

2» Louis Filley, petit-fils de Louis Filley, bailli du Mont , eut une 
jeunesse fort aventureuse, si l'on en croit les récits des vieillards. Il 
s'enfuit de la maison paternelle, fut recueilli par un seigneur puissant 
à la cour, qui fut frappé de la physionomie spirituelle et décidée de 
cet enfant et se chargea de son avenir. Filley débuta dans le métier 
des armes à i8 ans : son intelligence et sa bravoure le firent avancer 
rapidement. Louis XIV, après l'avoir décoré des ordres du Mont- 
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Carmel et de Saint-Louis, le nomma directeur général des fortiGcalions 
de la Sambre et de la Meuse , et Féleva à la dignité de maréchal de 
ses camps et armées. Un boulet de canon le tua au siège de Nice, en 
1705, à rage de 55 ans. 

5® Loutf Filley de la Co$te , neveu du précédent , marcha sur les 
traces de son oncle. Il était lieutenant-général des armées du roi , à 
Thionville, et.gouverneur de celte place , quand il mourut , environ 
Fan 1780. On voit encore, au côté gauche du chœur de notre église , 
la tombe de son père, Edme Filley de la Coste, mort en 1714. 

4^ Les trois frères d'Aulnay^ écuyers, seigneurs de Règes, en Cham- 
pagne , chevaliers de Saint-Louis, étaient originaires du Mont-Saint< 
Sulpice. L*un. fut capitaine de dragons , un autre de grenadiers et 
l'autre d'infanterie. Ils ne quittèrent le service qu'à cause de la paix 
de 1747 , ainsi que plusieurs officiers montois parmi lesquels je citerai 
les frères Pouy. Deux des Messieurs d'Aulnay sont morts chez nous 
et y ont été inhumés, savoir : Louis Pierre , capitaine au régiment de 
Mailly en 1773, à l'âge de 64 ans; et Pierre-Edme-Mathieu, capitaine 
de dragons en 178S, à l'âge de 8^ ans. Ce dernier laissa, par 
testament, 1,000 livres à l'église, pour y fonder une messe à per- 
pétuité. 

5<» M. Mangin de VEspiney de la famille des Mangins, dits l'Espine, 
laboureurs au Mont , s'engagea de bonne heure dans la profession des 
armes, et devint capitaine de la légion du Hainaut et chevalier de 
Saint-Louis. Au moment de la Révolution, il vivait retiré à Brienon : 
il fut nommé commandant de la milice nationale de cette ville et com- 
missaire des volontaires nationaux pour le département de l'Yonne. 
M. Mangin est décédé à Brienon vers 1830. 

Le Mont a fourni beaucoup d'hommes à nos grandes armées de la 
Révolution et de l'Empire. Au mois de mars 1 792, il comptait déjà 
^3 soldats et officiers volontaires , tant grenadiers qu'autres , en gar- 
nison à Noyon. Mais parmi ces jeunes gens , les plus favorisés de la 
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fortune no parvinrent qu'auic grades de capiiaine et de lieutenant* 
colonel* 

Dans d*autres carrières, je trouve : 

En i691, noble Lonù-Hilaire Fremyn^ conseiller du roi. 

En 1693 PierrePetit^ directeur des hôpitaux de Sa Majesté. 

En 1695, Edme Gromand , chirurgien-major de la ville de Namur. 

Même année, Jean Hauberat^ inspecteur des travaux du roi. 

En 1696, Ë tienne Gromand j directeur des hôpitaux de Sa Majesté. 

En f 747-, Edmu Descaves ^ commis-général des marchands de bois. 
Cette place passe, vers i780, dans la famille Pouy, qui l'a occupée 
jusqu'à nos jours. Les trois MM. Pouy, frères de Mlle Edmée, la res- 
tauratrice de notre église , sont restés célibataires , et deux d'entr*eux 
se sont succédés en qualité de maires, de f 815 à 1850. 

Sur la fin de l'ancien régime, le Mont a servi de retraite à deux 
hommes de bien , dont la mémoire est restée chère aux habitants , sa- 
voir : M. Ambroise Falconnet , avocat au parlement de Paris ; et 
M. Augustin Faton, avocat au parlement de Besançon, lieutenant cri* 
minel au bailliage et siège présidial deQuingej, ancien subdélégué 
général de la Franche-Comté. Lors du cruel hiver de 89, où la disette 
d*eau fut absolue , M. Faton fit creuser et réparer, à ses frais, la fon- 
taine du Vivier, à laquelle on donna quelque temps par reconnaissance 
le nom de Fontaine Faton. En 1790, il consentit à remplir , au Mont, 
la modeste fonction déjuge de paix. 

Ambroise Falconnet s'est fait connaître au barreau par des Mé- 
moires et des plaidoyers remarquables et dans le monde littéraire, par 
une suite d'écrits dont on peut voir la liste dans le supplément de la 
Biographie universelle^ t. 63, p. 510. Les principaux sont : Œuvres 
choisies de Lemaislre^ 1806, in-4o. — Le Barreau français moderne^ 1807, 
2 vol. in-4o. — Essai sur le barreau grec , romain et français^ 1773, 
in-S®. — Lettre à Louis XVIII, «tir la vente des biens nationaux. Ce der- 
nier ouvrage excita beaucoup de réclamations; le gouvernement se 
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crut même obligé de sévir contre l'auteur, et il fut incarcéré pendant 
quelques jours. Il fut aussi mis en jugement avec J.-B. Dard, pour une 
brochure où il soutenait la nécessité d'accorder aux émigrés ne in- 
demnité pour leurs biens vendus ; cet écrit courageux a été le premier 
publié sur cette proposition. Ils furent tous deux acquittés par arrêt 
de la cour royale de Paris , le 21 août 1814. M. Falconnet est mort à 
Paris en avril 1817, âgé de 75 ans. 

Le Mont revendique encore une des gloires du barreau français; M. L. 
F. Bonnet j à qui un ancien curé du lieu donna les premières leçons de 
latin. Après de brillantes études , il se présenta au stage au commen- 
cement de mai 4785. Le barreau du parlement de Paris jetait alors un 
vif éclat : Elie de Beaumonl , Tronchet , Ferey, Poirier , se plaçaient 
au premier rang des avocats consultants ; puis à la tète des avocats 
plaidants, Gerbier, que ses contemporains appelaient \e prince des ora- 
teurs, Target, Martineau, Treilhard, Camus, Hardoin, deBonnières et 
Delamalle. En 1786, M. Bonnet, encore stagiaire , fut désigné pour 
faire le discours d'ouverture de la conférence de la bibliothèque. Il 
choisit pour sujet les trois âges de V avocat et obtint un véritable succès. 
L'illustre Gerbier remarqua ce talent naissant , le prit sous son patro- 
nage, l'encouragea de ses avis, et, dès qu'il fut inscrit au tableau 
(en 1787), lui adressa diverses causes intéressantes. Son éloquent 
plaidoyer, dans Taffaire Kornmann , fonda sa réputation ; le con- 
cours des auditeurs était immense , le prince Henri de Prusse et 
plusieurs personnages distingués, suivirent toutes les audiences , et le 
jeune barreau, presque entier, vint applaudir à son triomphe. En 1789, 
tout le haut banc du barreau étant entré à l'assemblée constituante, 
M. Bonnet resta désormais en première ligne avec Bellard , son ami 
il time, Trançon-Ducoudray, Berryer père , Chauveau-Lagarde , Boî, 
Blacque et Delacroix-Frainville. Le plus beau fleuron de sa couronne 
est sans contredit la défense du général Moreau en 1804. Son dis- 
cours, entièrement improvisé et débité sur notes, dura six heures et 
demie et ne fut interrompu que par us court repos. Dans l'intérêt de 
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son cUeat y dont la gloire excitait la jalousie du nouvel enaj^reur, 
M. Bonnet se vk obligé de refouler les élans oratoires qui paissaient 
naturellement d'une si belle cause et de s'emprisonner dafis une dis- 
cussion logique et purement judiciaire. Mais son âme bouillonnait et 
il ne put retenir mie sublime réplique que s'attira le procurelir- 
général par interruption imprudente. On sait que, grâce au cpura^^e 
du défenseur et des juges, Moreau sauva sa tète et fut seulement exilé 
hors de l'Europe. M. Bonnet et son confrère y M. Bellard , qui avait 
concouru à la rédaction d'un Mémoire en faveur du général « un ins« 
tant sur le point d'être arrêtés , en furent quittes pour une verte 
semonce de la part de Napoléon. En 1814, Tempereur de Russie, 
pendant son séjour à Paris, fit demander à M. Bonnet, son plaidoyer 
et lui écrivit une lettre très-flatteuse. Sous la Restauration, M. Bonnet 
fut chargé d'office de la défense de Louvel, l'assassin du duc de Berry, 
et la dernière cause importante qu'il plaidai fut celle de la veuve Four- 
inentin et autres, héritiers du sieur Goi-lay. Il devint successivement 
bâtonnier de son ordre , membre de la chambre des députés et con- 
seiller à la cour de cassation. Ce fut en 1826 qu'il entra dans la ma- 
gistrature, après avoir été quarante ans rornenaent du barreau par ses 
lumières et ses vertus. Loin de rougir de l'humble condition de ses 
parents du côté p^tismel, il se plaisait à s*entourer d'eux et à les ac- 
cueillir avec la plus touchante bienveillance pendant les vacances qu'il 
venait passer habituellement à sa maison de campagne de Sommeville 
près Auxerre. 11 aima toujours beaucoup les habitants du Mont et 
leur en donna des preuves lors du terrible incendie de 1818, car il 
s'employa si activement en leur faveur, que les secours obtenus par 
son crédit de la munificence des Bourbons , réparèrent le désastre et 
même surabondamment pour quelques-uns. M. Bonnet est mort sur la 
fin de 1839, et les pauvres du Mont ne furent point oubliés sur son 
testament. Il a laissé deux volumes de plaidoyers et de mémoires qui 
se lisent avec infiniment d'intérêt. 
0» me permettra d'ajouter qu'un de nos plus habiles dessinateurs. 



Digitized by 



Google 



65 

Gavamif est aussi d'origine Montoise (son nom de famille est Gievalier); 
et que le meilleur ouvrage de philologie qui ait paru depuis quelques 
années, le Traité des synonymes français est dû à la plqme d'un Mon- 
tois, M. Benjamin Lafaye , ex professeur de philosophie au collège de 
Marseille , maintenant professeur à la faculté d'Aix. 

L'abbé Cornât. 
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ÉTUDES BISTORIQUES 

8UR LE BOURG DE TaNNERRE. 



I. 



La haute antiquitë de Tannerre est iocootestable. Son m)m celtiques 
Tann, rivière au milieu des marais , et les tombeaux gallo-romains très- 
nombreux qu'on rencontre aux environs , notamment au nord du 
bourg, ne laissent aucun doute à cet égard. 

Son nom latin , perdu dans Toubli des siècles et que nous avons re- 
trouvé dans une charte de f 255, appartenant aux archives du château 
de Saint-Fargeau, était Tannodorum. 

Cette charte est le document écrit le plus ancien qu'il nous a été 
possible do rattacher à Thistoiredo Tanperre, comme son église en 
est le plus ancien monument. 

Les parties primitives de cette église , c'est-à-dire les murs de la 
nef, les lourds éperons qui les soutiennent , les petites fenêtres 4 
plein-cintre, taillées extérieurement en glacis et évasées intérieure- 
ment en meurtrières ; le portail ouest et sa fenêtre unique et ogivale, 
masqués aujourd'hui par une tour d*un autre âge, appartiennent évi- 
demment au xii"" siècle. 

L'église de Tannerre, placée sous le vocable de Saint-Martin et sans 
valeur archéologique, n'a qu^une nef voûtée en bois. Le chœur, éga- 
lement voûté en bois, indique le xvi^ siècle par ses fenêtres ogivales à 
meneaux flamboyants. 

5 
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Indépendamment de la fôte de son patron, on y oétèbre deux autres 
fêtes locales : celle des Reliques^ le quatrième dimanche après Pâques ; 
«t celle de Saint-Lazare^ le 2 septembre. 

Au xiir siècle, Tannerre appartenait , comme paroisse , au diocèse 
de Sens et au doyenné de Courtenray ; comme juridiction à la prévôté 
de Yilleneuve-le-Roi et au bailliage de Montargis ; comme châtellenie, 
à la ^maison de Courtenaj. 

^Etienne de Courtenay^ fils de Jean, seigneur de Tanlay.et de mar« 
guérite de Plancy, dame de Saint-Yinnemer , en était seigneur en 
1327, et plaidait à cette époque contre la reine Clémence et Jean de 
Courtenay, seigneur de Champîgnelles. 11 possédait en même temps la 
seigoenrie de Champlay (1). 

l.es cbâtellenies de Champlay et de Tannerre appartinrent ensuite à 
Guy de Vallery, qui épousa Jeanne deBeaumont, fille de Pierre, sei- 
tgoeur de Charny, née de son premier mariage avec Jeanne do 
Moumay. 

Les armes de Vallery-Tannerre sont de gueules à la croix d'or. 

Un essai informe et confus de révolution populaire venait d*ôtre 
tenté, pour la première fois, en France; et le dauphin, régent du 
royaume pendant la captivité du roi^ après avoir triomphé, non sans 
peine, des entreprises du peuple inconnu auparavant comme puissance 
politique , s'épuisait , dans une lutte inégale , contre les rois d'Angle- 
terre et de Navarre. 

Des bandes de partisans» formées de pillards de tous les pays, rava- 



(1) Dufiouchet, dans son histoire généalogique de la maison de Cowrteaay, 
a cru devoir indiquer, par un erratum, la substitution du nom de Tanlay à 
celui de Champlay, Cependant , son texte primitif ne contenait aucune 
erreur, parce que le seigneur de Champlay appartenait à la branche de 
CourUnay-Tanlay. On conçoit du reste combien a dû être facile la confuMon 
de deux noms qui ont tant d'analogie. 
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geaient la France en leur nom , sous la conduite de capitaines audt* 
cieux. 

L'un d'eux, l'anglais Robert Kanolles, s'était fait, dans ce genre de 
guerre, une haute réputation de bravoure et d'habileté. Il occupait 
plusieurs forteresses en Bretagne et en Normandie et disposait d*iine 
colonne mobile de mille hommes d'armes , avec laquelle il réduisit 
bientôt Cbâteauneuf-sur-Loire, Ghâtillon-sur-Loing, et vint camper de- 
vant Tannerre. 

La seigneurie de Tannerre et celle de Ghamplay, indépendantes 
l'une de Faulre comme fiefs , mais contiguës et unies alors dans les 
mains d'un même maître, comme elles le furent constamment depuis, 
formaient une importante possession fiéodale dont Cbamplaj étiUt la 
force et Tannerre la richesse. 

Toutes deux relevaient en fief du château de Saint-Fargeau. 

Tannerre, à cette époque, n'avait pas d'enceinte fortifiée, mats 11 
était resserré et protégé au sud par sa maison-fort, assise sur la ri- 
vière de Branlin, et au nord parla Motte ou forteresse de Ghamplay. 

Le domaine utile de la châtellenie consistait en manoir seigneurial , 
en jardins, garennes, moulins et fouk)ns; en six étangs, environ 
cinquante arpents de bois et vingt-cinq arpents de prés ; en un grand 
nombre de mazures et métairies , exploitant ensemble près de deux 
mille arpents de terre ; et en six fiefs, dont cinq avaient droit de haute 
justice. 

Un de ces fiefs, celui de Vacheresse , mérite d'être cité. C'est sur ses 
terres que plus tard a été bâti le bandeau des Cottez, assez in[?portant 
pour avoir eu de fait une prévôté et une justice partkulière, relevant 
par appel au bailliage de Ghampignâlles. 

Le domaine direct de Tannerre était également considérable. Il 
consistait en droit de justice, haute, moyenne et basse, avec prisons à 
garder délinquants, cep de bois, earcan, gibeft patibulaire à pendre ^ punir 



Digitized by 



Google 



68 

de mort corporelle ; en droit de banalité de moulin , de four et Ae 
pressoir ; en droit de foires et de marchés, de poids et de mesures, de 
pécbe et de ban-vin, de garenne et de colombier , de péage, d'épaves 
et de forfaiture. 

Les habitants étaient obligés de faire garde nuit et jour en la 
maison-fort , et le seigneur, indépendamment de tous les droits que 
nous venons d*énumérer et qui sont assez généraux, avait le droit par- 
ticulier de faire visiter toutes les bêles tuées à la boucherie pour en 
avoir les langues, et de prélever, pour came de souveraineté^ une gerbe 
sur cent des blés et grains appartenant à la cure du lieu. 

11 existait enfin à Tannerre une maladrerie et un hôpital pourvu 
de lits et de tout ce qui pouvait être nécessaires aux malades. 

Quant à Champlay, son territoire n'excédait pas cent cinquante 
arpents ; mais au centre de ce modeste domaine, dont les dépendances 
immédiates n'avaient que soixante arpents d'étendue , s'élevait , au 
xiv^ siècle , une puissante forteresse dont nous avons recherché et 
étudié avec soin les derniers vestiges. 

Elle se composait, d'après les anciens actes d'aveu et de dénombre- 
ment, parfaitement d'accord^ avec l'aspect des lieux, d'abord d'une 
enceinte générale de fossés et de murailles formant un parallélogramme 
dont le développement avait environ 150 mètres de l'ouest à Test , et 
100 du sud au nord. • 

Deux forts et un fortin, ayant chacun son enceinte particulière de 
fossés, occupaient la partie nord-ouest de l'enceinte générale et ne 
communiquaient Tun avec l'autre que par des travaux souterrains. 

Le premier fort, situé à l'angle du quadrilatère , avait un dévelop- 
pement d'environ 53 mètres sur 35. Le fortin était placé en avant, au 
sud, et avait environ 12 mètres sur 12. 

Le second fort , situé à l'est du premier et sur une ligne parallèle, 
présentait une surface d'environ 35 mètres sur 40. 
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I^ surplus de l'enceinte générale était occupé par des casoMes cou- 
vertes en ardoises (I) et par une basse-cour. 

Tels étaient Tannerre et la Mutte-Ghamplay quand rarmée anglaise 
s'en approcha ; tel fut le premier obstacle qu'elle eut à vaincre pour 
s'ouvrir les portes de TAuxerrois. 

Kanolles résolut de s'emparer de la Motte-Champlay et de l'occuper 
militairement, attachant une haute importance à s'assurer ainsi une 
forte position qui pût au besoin protéger sa retraite de l'Auxerrois à 
la Loire, par la vallée d'Aillant, Villiers-Saint-Benoit (2), Malicorne et 
Tannerre. 

Voici quelles furent , à cet effet , ses dispositions. Le sol en a con- 
servé les traces et nous avons pu les suivre et les relever exacte- 
ment (5). 

Kanolles plaça son camp en un lieu aujourd'hui boisé et appelé la 
Garenne du Mouton. 

Il était protégé au sud-est contre les sorties de la garnison de la 
maison-fort de Tannerre, par l'étang et les marécages placés entre ces 
deux points; et au nord-est, contre les entreprises de celle de la Motte- 
Champlay, par le Branlin, sur lequel il s'appuyait à <200 mètres de dis- 
tance et que défendait sans doute une t*éte do pont. 

Les deux côtés accessibles , le nord ouest , où était l'entrée 
principale , et le sud-ouest s'ouvraient sur des pays déjà conquis et 
occupés. 



(1) On trouve encore; sur leur emplacement, de nombreux débris de cette 
nature. 

(2) Un acte de rémission de 1390, qui se rattache plus spécialement à 
l'histoire de Rogny, constate d'une manière irrécusable que les convois mi- 
litaires suivaient alors cette direction. 

(3) M. Michou, ancien sous-officier d'artillerie^ nous a aidé, dans ce travail, 
de ses connaisances spéciales et locales, avec beaucoup de zèle et d'obli- 
geance. 
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Le périmètre du camp ëUit de liO mètres an nord-est et au sud- 
ouest, et de 400 mètres au sud-est et au nord-ouest. 

Un accident de terrain ou que1qu*autre cause , aujourd'hui insaisis- 
sable, a fait briser, du côté sud-ouest, la ligne droite de l'enceinte, par 
une partie saillante d'environ 13 mètres sur 13. 

Les travaux de siège commencèrent sans doute par rétablissement, 
au-delà du Branlin , d'un ouvrage fortifié appelé garde-du-camp ou 
tèle-de-pont. Il ne reste, toutefois , aucune trace de ce poste avancé ; 
mais, â partir du point où Ion peut le supposer , un chemin couvert 
s'ouvrit en ligne perpendiculaire, jusque vers la ferme de Beauregard 
et un peu au-delà, hors de la vue de la forteresse ; puis, par une ligne 
oblique, jusque devant toute l'étendue de son front sud. 

Ce chemin couvert, dont la double levée était très-apparente , il y a 
quelques années à peine, dans tout son parcours, a disparu en partie , 
mais seulement au-dessous de la ferme de Beauregard , par suite de la 
construction de la route et du chemin qui vient s'y raccorder. 

On peut induire, de la vpo des lieux ou du simple aspect du plan que 
nous joignons ici , que la Motte-Champlay fut emportée d'assaut. La 
maison-fort de Tannerre ne pouvait seule offrir une sérieuse résistance ; 
elle dut être occupée par les Anglais en même temps que la forte- 
resse* 

Kanolles prit ensuite et occupa successivement Maltcorne, Régennes, 
Ligny-le-Chàtel et Auxerre, 

Cette dernière ville fut pillée , rançonnée et démantelée , et toutes 
les richesses, et les femmes qui tombèrent au pouvoir du vainqueur, 
furent enfermées dans les places stratégiques conservées par lui. 

La désolation , alors , fut partout , et Ainsi , dit Froissard , ^it le 
royaume de France , de tous lez , pillé et dérobé^ ni on ne savoit de quelle 
part chevaucher que on ne fut jeté à terre. 

Occupé exclusivement à se maintenir dans Paris , le dauphin avait 
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longtemps oubIi4S qu'il devait ftiire quelque ebose pour la délivraaca* 
des^ provinces et prendre quelque souci de sa gloire. 

Robert de Tiennes parut enfin dans l'Auxerrois, à la tête d'u&e 
armée de cinquante mille hommes , mais il n*y entreprit rien qui fut 
efficace ou digne de la France , et se borna à une simple démonstra- 
tion qui devint l'occasion bien plus que la cause du traité signé & 
Auxerre le l*' décembre f 3«&. 

A la lecture de cet acte , on ne peut se défendre d'iin sentiment de 
douleur de voir un connétable de France , à la tète d'une grande 
armée, traiter comme de puissance à puissance, aux conditions les plus 
dures et les plus ignominieuses, avec deux chefs d'aventuriers , Jehan 
de Dalloriy chivaler, et Danquinde Ballon^ EngloiSy capitaines deRegermes^ 
et de la Motte- de-Chanlay , 

Il fut convenu que , dans le délai d'un an , ces capitaines abandoth* 
neraient les deux forteresses en prenant dix jours de terme pour le» 
ardoivy gaster et détruire en la manière que il samblera à bien , et que, 
pendant cette année, ils ne pourraient prendre fortj chastel ne ville em^ 
parée ou à emparer ^ par Lairecin ne autrement^ ne porter domaige^ ne faire- 
guerre aucune es pays raençonnez aux dictes forteresces de Regennes et de 
la Motte-de-Chanlay ne au pais raençonné à la forteresse de Ligny^le» 
ChasUh ne chevaucher es dis pays se ce n'est en la compaignie du roy dUËn- 
gleierre et de ses enfans ou du due de Lanc astre ou d'autre lieutenemt dudii 
roy d'Engleterre, sans mal engien. 

Les deux capitaines s'obligèrent également , tant qu'ils seraient à 
Regennes et à là Motte-de-Champlay, de laisser passer et repasser^ tant 
par yaue comme par terre , toutes manières de marchandises paisiblement 
sans à eulz faire empeschement, aucun] et ouvrir la rivière de Tonne ^ tant 
comme il seront es dis lieux parmi ce que de tous les vins que nous et les 
gens du pais vaurrons passer ou faire passer par leur destrois , hauront 
pour vint queues de vin trois moutons d'or ^ pour les .oFFiasas db Ret 

GEKNEZ.... 
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Le sire de Fiennes s'obligea en outre h payer, aux deux caplfaineg, 
uoe somme de vingt-six mille florins ou moulons d'or, et il fut réservé 
à ces derniers, tant qu'ils seraient à Régennes et à la MoUe-Champlaj, 
le droit de prendre de toutes manières de vivres pour eulxj leurs chevaux 
et garnisonsy tant eomme il leur plaira^ sans empêchement, et de pouvoir 
eulXy leurs gens et valles aveuc leurs chevaux aler guerre des fourraiges et 
de tous aultres vivres à quelle heure que il leur plaira sans aultre mal 
faire. 

Il fut stipule enfin que si lesdits capitaines avaient à leur dëpart 
des gens ou des chevaux malades ils pourraient les laisser , jusqu'à 
guérison, où bon leur semblerait , et qu'il leur serait alors délivré un 
sauf-conduit pour se rendre au lieu qu'il leur plairait et notamment 
en la forteresse de Malicorne, à Merry ou Ghâteau-Neuf-sur-Loire. 

En exécution de ce traité et de la paix générale, le roi d'Angleterre, 
par lettres-patentes données à Calais, le 28 octobre 1360, chargea 
William Graunson et INichol de Tamworth de faire évacuer les places 
occupées par ses troupes, et spécialement Régennes, Ligny, Malicorne 
et la Motte de-ChampIay.* 

C'est alors que cette dernière forteresse fut détruite. 

Quant à Tannerre, il n'était plus déjà qu'un amas de ruines. 

L'abbé Lebeuf , dans ses Mémoires sur l'histoire civile d'Auxerre, 
donne à entendre que la forteresse de Champlay, qui a donné lieu au 
traité du !«' décembre 1359, était située à Champlay, près de Joigny, 
et non à Champlay, près de Tannerre ; M. Challe, dans sa notice histo- 
rique sur Malicorne, le dît en termes exprès. 

Trompés par le texte ambigu de ce traité , ces deux auteurs ont 
&it une confusion d'autant plus facile qu*il n'ont pas eu besoin, pour 
VabjoÀ de leurs études , de recourir aux sources que nous avons dû 
consulter au sujet des nôtres et qui seules pouvaient éclaircir la ques- 
tion. 

Les détails que nous venons de donner, Tont-ils suffisamment 
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dairée ? 11 csl permis de le penser ; cependant , nous avons compris 
que Tautorité des hommes avec lesquels nous sommes en désaccord sur 
ce point, nous obligeait en quelque sorte à garder la défensive el à 
prouver deux fois pour que la vérité nous demeurât définiliven^ent 
acquise. 

Nous nous sommes assuré, dans ce but , d'une part , qu'il n'existe à 
Cbamplay, près de Joignj, aucun lieu connu sous le nom de la Motte^ 
et, d'autre part , que les notaires et officiers de justice exerçant à 
Tannerre ont constamment, jusqu'au jour de la suppression des jus- 
tices seigneuriales, désigné dans leurs actes cette paroisse par le nom 
de Tannerre-Champlay ou.de Cbamplay -Tannerre. 

Nous nous sommes assuré également que tous les habitants de 
Tannerre ont vu enlever une partie plus ou moins notable, suivant 
leur âge, des matériaux arrachés aux murs de la Motte ou forteresse 
de Cbamplay, pour être employés à des constructions modernes. 

Nous ferons remarquer enfin que rien , dans le traité de 1359 que 
nous avons cité, autant que possible, textuellement, ne contredit l'exis- 
tence de cette forteresse au lieu où nous l'indiquons et qu'il résuUe au 
contraire de ses termes exprès,. que le péage imposé aux Auxerrois, 
pour la navigation des vins sur la rivière d'Yonne , ne devait profiler 
qu'aux officiers de Régcnnes , stipulation exclusive qui , évidemment, 
ne se serait pas trouvée dans le traité, si les vins , après avoir franchi 
le passage de Régennes, avaient pu être capturés par la garnison de la 
Motte de Cbamplay. 

À ceux qui ne seraient pas encore entièrement convaincus, nous cite- 
rons comme témoignage authentique les termes d'un acte d'aveu et 
de dénombrement du 21 mars 1731 (1), peu ancien , il est vrai , mais 
qui n'a pas été fait pour la question et qui , comme le notaire , prend 
soin de l'indiquer, a été dressé sur les copies des précédents aveux. 

(1) Cet acte est déposé aux archives départementales. 
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Le mandataire des dames de Taonerrc-Champlny déclare, dans cef 
acte : 

Quelles tiennent à plein fief foi et hommage de mond. seigneur, et pos- 
sèdent les terre et seigneurie de Champlay, en laquelle^ de tonte annienneté^ 
aeuj en la montagne qui est au-dessus de l'église de Tannerre , du côté de 
Louesme, château , forteresse emparée de tours , grands édifices de murs, 
basse-cour et clôture de murs, le tour dudit château garni de fossés doubles, 
lequel château a été abattu pendant la guerre des Anglais et Bour- 
guignons 

Comme aussi tenir en fief foi et hommage de mondU seigneur 

Le Peleder des Forts, à cause desond, château de Saint-Far g eau, la maison* 
fort dudit Tannerre , située et assise de Gaufre côté de V église dudit Tan- 
nerre, dans la vallée, du côté de la rivière de Branlin, qui fut autrefois 
abbattue et brûlée par les guerres et depuis réparée et fait fort. Item ctvoue^ 
pour lesdites dames, avoir es dites terres et seigneuries , halles et droit de 
foires et marchés en la ville de Tannerre qui ont été discontinués par les 
guerres et que le pays a été inhabité, se tenant iceux marchés ordinairement 
tous Us mercredis de chacune semaine. 



II. 

Tannerre, comme nous le verrons , fut près de deux siècles à se re- 
lever de ses ruines. 

A Guy succéda Anne de Vallery, qui épousa Jean de Courtenaj^ 
seigineur de Laferlé-Loupierre. Elle était veuve, sans enfants, en 14 12, 
et fit donation, en 1417, de la seigneurie de Tannerre à Jean de Cour* 
tenay, fils de Pierre et d'Agnès de Melun , cousin de son mari et déjà 
seigneur de Bléneau et de Cbampignelles. 

Celui-ci épousa Catherine de L'hospilal le 12 janvier 1425, et se 
trouvait depuis longtemps en possession du titre de seigneur de Tan- 
nerre quand la donatrfce mourut. 
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Nicolas de Dicy, se trouvaat alors le plus proche parent d'Anne de 
Vallery, prétendit que la donation de 1417 était entachée de nullité. 
11 céda ses droits sur Tannerre à Gaspard Bureau , seigneur de Ville- 
momble, et celui-ci parvint à se faire reconnaître légitime possesseur 
de la châtelleuie litigieuse , aux termes d'une transaction du 17 dé- 
cembre 14 &7. 

Gaspard Bureau est un des plus illustres seigneurs de Tannerre. 

D*abord capitaine de Poûsy et du château du LouYre, puis payeur 
des armées du roi, il servit au siège de Meaux en 1439, et fut nommé 
provisoirement an mois d'avril 1441, et définitivement le 27 décembre 
1444, maître d*artillerie. 

Il se signala en cette qualité à la prise de Bayeux, en 1450, au siège 
de Bayonne, en 1451, et à la bataille de Gastillon, en 148^. 

Louis Xr, à son avènement, le nomma, en récompense de ses grands 
services, général réformateur et visiteur des œuvres et ouvriers du 
royaume, tant de maçonnerie que de charpentcrie , par lettres- 
patentes du 15 septembre 1461. 

Nommé chevalier en 1464, il mourut vers 1469. 

Ses armes étaient d'azur au chevron potence et contre-poiencé Jor^ 
rempli de sahle^ accompagné de 5 buires dor^ ^ et î. 

Nous arrivons à Tépoquc où Tannerre va perdre son aspect misérable 
et revenir à son ancienne prospérité, grâce aux efforts honorables de 
Jacques Dupé , qui succéda au maître d'artillerie comme seigneur de 
Tannerre et de quelques-uns de ses descendants» 

Le premier soin de Jacques Dupé, pour fixer une population active 
et laborieuse dans ses domaines, fut de rendre à Tannerre, autant que 
possible, les garanties de sécurité que lui donnaient autrefois la Motte 
de Champlay. 

Un nouveau système de défense, en harmonie avec les ressources du 
seigneur et de ses vassaux, fut adopté en conséquence. Il consista en 
une enceinte continue de fossés, interrompue seulement par deits 
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porter ; l'une à Test, Tautre à Touest du bourg, qui prit depuis le tîlre 
de ville. 

Une partie de Téglise était restée debout ; elle fut convenablement 
réparée et complétée par la reconstruction du cbœùr, au-dessus duquel 
s'élevait primitivement le clocber. Le nouveau clocher fut édifié contre 
le portail ouest auquel il servit à la fois de porche et de contrefort. 
Le choix de cet emplacement et la forme massive et sans grâce de la 
tour furent toutefois moins une œuvre de mauvais goût qu'un moyen 
de défendre la partie la plus accessible du bourg, ainsi qu'on peut s'en 
convaincre par la grande épaisseur des murs et par les trois meur- 
trières qui y sont pratiquées. 

Enfin, la date de 1503, inscrite sur une des pierres de la façade 
ouest de cette tour, ne laisse non plus aucun doute sur l'époque de sa 
construction. 

Si l'on ajoute à ces travaux la reconstruction de la maison-fort , on 
trouvera certainement dans cet ensemble peu de grandeur , mais ils 
eurent sûrement une valeur relative suffisante pour donner bientôt à 
la nouvelle ville une importance telle qu'elle put obtenir le rétablisse- 
ment de ses foires et de son marché hebdomadaire. 

Jacqueâ Dupé avait épousé Antoinette de Ghoisy. Il mourut vers 
1530. 

Pierre Dupé , un de ses enfants , lui succéda comme seigneur de 
Tannerre. Il épousa, en premières noces, Melchiore de la Châtre, fille 
de Joachim, seigneur de Nançay, capitaine de la grosse tour de 
Bourges, et de Françoise Foucher; et , en secondes noces, le 26 juin 
1549, Jeanne d'Arpajon, fille de Jean , baron d'Arpajon , sénéchal de 
Rhodes et d'Anne de Bourbon , dame de Mirebeau. 

Ëdme Dupé, qui devint, après son père, seigneur de Tannerre , et 
épousa Madelaine d^Orléans , fille de Jean , seigneur de Rère et de 
Gabrielle de la Marche , fut la gloire de sa maison et la terreur de 
l'Auxerrois. 
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Henri III venait de tomber sous le poignard de Jacques ClésMot et 
de succomber. Charles de Bourbon , sous le nom de Charles X , et 
Henri de Navarre, sous le nom de Henri IV, se disputaient la couronne 
de France , opposant chacun , suivant ses forces et ses moyens, Uê 
religions catholique et proteslante , les parlements de Paris et de Tomrs^ U 
Nord et U Midi de la France , le peuple et la noblesse , l* esprit d*unité^ et 
l'esprit fMial (\). 

Tout le comté d'Auxerre et la plupart des places voisines reconnais- 
saient l'autorité de Charles X. Quelques capitaines de partisans te* 
naient seuls la campagne pour Henri IV. 

Edme Dupé fut bientôt le plus audacieux , le plus habile et le plus 
célèbre de ces capitaines. 

Comme son roi, il avait contre lui le nombre et la puissance , mais 
il avait, comme son roi, Taclivilé qui multiplie la force, l'intelligence 
qui j supplée et le courage qui la brave. Il savait enfin , comme son 
roi, joindre à la valeur de Thomme d'épée l'art du politique , et il ne 
manqua guère au seigneur de Tanneirre qu'un théâtre plus digne de 
lui. 

Au mois d'avril 1590, on annonça à Auxerre qu'il allait faire une 
tentative sur cette ville et l'alarme s'y répandit aussitôt. Tous les postes 
furent gardés avec soin, t«us les suspects furent jetés en prison , mats 
le capitaine Tannerre, c'est ainsi qu'on l'appelait , ne vint pas , et les 
Auxerrois en furent quittes pour la peur. 

Il n'en fut pas de même des habitants d'Ouaine. Surprise à l'impro- 
viste et enlevée d'assaut , leur ville n'opposa guère aux vainqueurs 
qu'un noble défenseur. Le Sage de Jussj, qui tomba dans la lutte mor- 
tellement blessé. 

Pendant que Cravan et Toucy étaient tenus en échec , une tentative 
(1) Lavallée, histoire des Français. 
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d<ei phM hardies fut tentée sur Joigny par les capitaines Tannerre et la 
Bourdiaière. Ils sMntroduisirent dans la ville par une brèche pratiquée 
secrètement et y firent irruption à la tête de 400 hommes, le 2i no- 
vembre IK91, mais ils furent vigoureusement repoussés ; etcedernier. 
Messe dans la retraite, alla mourir k Saint-Mauriee. 

Tannerre, cependant , continua de tenir la campagne , et se rendit 
si redoutable qu'une trêve fut sollicitée de lui et obtenue. L'influence 
qu'H s'était acquise sur les autres capitaines était si grande que tousse 
crurent obliges par l'engagement qu'il avait contracté sans leur parti- 
cipation ; mais le maréchal Biron apparut , au milieu de cette trêve , 
dans l'Auxerrois , y leva une contribution de guerre et se retira , lais- 
sant les deux partis continuer la suspension d'armes. 

L'inaction , toutefois , ne pouvait convenir au capitaine Tannerre. 
La trêve, enfin, expira le5t décembre 1593. Le 27 janvier, après avoir 
joint s^ forces à celles du capitaine de CbamplivauU , il enlevait 
Villeneuve-le^Roi ; le 16 mars, il s'emparait, sous les yeux de la gar- 
nison d'Auxerre, de tous les vins du village de Champs et les vendait 
à vil prix ; le 18, il paraissait devant Auxerre, le guetteur de la porte 
du Pont sonnait l'alarme et toute la ville était dans Tagitation ; le 
19, il recevait la capitulation de Jussy, et le l^'*' avril, il établissait son 
quartier-général au faubourg Saint-Gervais d'Auxerre. 

Le corps municipal s'assemble aussitôt à Thûtel de ville et députe 
deux commissaires au capitaine Tannerre, pour solliciter une nou- 
velle suspension d'armes. Celui-ci accorde un délai de quinze jours, 
mais il exige qucle maire vienne conférer avec lui. 

Ce magistrat satisfit le 2 , à cette condition , et se fit précéder par 
l'envoi des meilleurs vins de la ville, offerts en présent au capitaine , 
et ia conférence commença sous ces heureux auspices. 

L'entrevue dura trois quarts d'heure. Elle eut , du reste , tous les 
résultats qu'en attendait Tannerre car , dès le lendemain , la division 
était dans la ville et l'on n'y pouvait guère plus compter sur i'obéis- 
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saooe des soldats que sur la fidélîië des bourgeois. Le 7, les bftbttaats, 
féuais ea assemblée générale , firent leur soumiasioa à Heori IV, mi 
cbargèrent une députatico de lui en porter la nouveUe. 

Cette habile négociation valut à Tannerre les plus grands éloges et 
la charge de bailli d'Auxerre dont il prit possession le 30. Le même 
jour, il obtenait la remise du château de Hégennes ; et quand, le 2 mai, 
le maréchal Biron arriva pour en taire le siège, il trouva la place son* 
mise et prêle à recevoir garnison. 

Le 3 , Tannerre accompagna le maréchal au siège de Coulanges^la* 
Yiaeuse , qui bientôt ouvrit ses portes « et le 7 , il était rendu à ses 
IbsctioDs et recevait le serment de fidélité des chanoines, des Bénédic- 
tins et des Cordeliers. 

Une honorable récompense était due au capitaine Tannerre : le roi 
ne l'avait pas fait attendre , mais il avait , dans le choix , manqué de 
conTenance pour une ville dont il avait accepté la soumission avec 
joie , et de politique , au point de vue de ses propres intérêts. Aussi 
Tannerre ne put-il faire oublier aux Auxerrois qu'il avait vendangtf 
leurs vignes, miné leur commerce et rançonné leurs habitants surpris 
dans la campagne. 

Le zèle du magistrat ressemblait trop pour eux à Tinsolence du vain- 
queur. Tannerre fut assassiné. 

Il y avait moins d'un mois qu'il exerçait la charge de bailli (l). 

Eustache Dupé , son fils , qui lui succéda comme seigneur de Tan- 
nerre, prit le titre de baron. 11 était chevalier en 1609, et enseigne 
delà compagnie des gardes de Monsieur en ICI 3. Il avait épousé 
Anne de Hallevin et mourut vers 1631. 



(1) Le zèle qu'il déploya dans le parti de Henri IV a donné lieu de penser 
qu'il était protestant. Aucun document ne confirme cette opinion. Les nom- 
breux actes de catholicité auxquels son tils Eustache a participé donnent 
beaucoup plus de probabilité à l'opinion contraire. 
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Tannerre continua, sous ses successeurs, à porter le titre de 
baromiie. Il appartint à ses deu!^ filles ; d'abord à Madelaine , née le 
2 septembre 1613 et mariée à Henri de Boulainvilliers ; puis à Fran- 
çoise, née en 1615 et mariée à Jean-Henri de la Salle. 

Roger de la Salle , leur fils , écuyer , était baron de Tannerre en 
I64£$. Depuis, cette terre changea si fréquemment de maîtres que nous 
avons pu avec peine en suivre la trace. 

Ce fut d'abord Henri Malhé , fils de Hugues, seigneur de Vitrj-la* 
Ville, encore mineur en 1699 et écuyer en 1702. 

La baronnie de Tannerre avait été saisie sur lui faute d'hommagi^, 
et il Tavai t vendue, avant d*en avoir fait aveu, à Nicolas de BoinviUters, 
sur qui elle fut saisie pour dettes. 

Claude Forcadel, écuyer, seigneur 4e Velledieu , nommé commis- 
saire à Tadministration du fief, en fit aveu, au nom du saisi, le 
17 août 1705. 

Il appartint ensuite à François-Pierre*Louis des Barres , conseiller 
du roi, qui en fit aveu le 13 septembre 1715; puis à Charles Ëdme 
Berthelot de la Yilteurnoy, écuyer, mousquetaire du roi , commissaire 
provincial des guerres, à Bénigne le Ragois, chevalier, marquis de 
Bretonviiliers, maréchal de camp des armées du roi, ancien maitre de 
camp du régiment dauphin, cavalerie , qui mourut à Tannerre , le 
37 août 1760; enfin, à Claudine-Augustine le Ragois de Bretonviiliers, 
sa fille , femme de fiénigne-Henri-Sacriste de Tombebœuf , officier au 
régiment des gardes françaises. 

DÉY. 
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Pouillédu diocèêe de Sens (manuscrit de la Bibliothèque d'Auxerre). 
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Histoire généalogique de la maison royale 4e France , par le P. An- 
selme. 

Mémoires sur VHistoire civile d!Auxerre^ par Tabbé Lebeuf. 
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Chroniques de Froissard et de Saint-Denis, 
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LÉGENDE DU PLAN 

DE LA MOTTE DE CHAMPLAT ASSIÉGÉE PAB LES ANGLAIS EN 1358. 



PLNCHE !'•. 



1<» Foit a?ec iod enceinte de fossés. 
2« Idem. 

3« Fortin entouré de fossés. 
4^ Coor et casernes. 
50 Enceinte générale. 
6« Chemin cooTert, dont les yestiges 
existent encore aujourd'hui. 



70 Ferme de Beauregard. 

8^ Prolongement du chemin couyert, 
disparu depuis peu. 

9« Partie inférieure de ce chemin^ dis- 
parue depuis longtemps. 

100 Camp des Anglais. 

110 Église de Tannerre. 
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CONSIDÉRATIONS SUR LE STYLE DEa NEP8 

DB li'ÉGLISB dAlNT-EUSÈBS HT OBSERVATIONS GÉNlâRALBS SUR LES 
BirFÉRCKtS SflTLeS DR ^BTTB iStOQfiE, 



»Mt« 



Des documents précis sur les églises dites de iramition ont claire 
ment prouvé que cette architecture s*est développée pendant la pre- 
mière moitié du XII® siècle; que le style s'en est considérablement modi* 
fié de liSSO à 1200, et que ces modifications se rapprochaient de plus 
en plus des beaux caractères de l'ogive définitivement constituée au 
xiii*' siècle. On a démontré que le nouveau style a été perfectionné 
par les laïques et que le clergé, qui jusqu'alors avait présidé à l'exé- 
cution des monuments religieux, avait continué à conserver les tradi- 
tions du plein cintre. On a dit également qu'à partir du xih« siècle, Tairt 
de bâtir avait été exclusivement cultivé par les architectes séculiers, 
et que, depuis cette époque, on n'a pu rencontrer un seul moine qui se 
fôt occufié de manier le compas et Téquerre. 

<i« dernier fait, cpii a élé avancé par de» archéologues distingués 
cottfme invariable pour lotîtes les contrées et po«r t<»us les nbonnuMiits, 
ne nous parait pas bien confirmé ; nous croyons qu'il serait nécessaire 
de rétttdier ée nouveau, de multiplier les observations, de s'enquérir 
46 toutes les pièces Ruthentiques qui peuvent être encore enfouies 
dans les cartons des archives, et de concentrer les recherches 9ar la 
pnimîère «lottié du xiu* siëele. 
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On est bien convenu déjà, qne dam l«s priadpidM eommunâutés, 
^dans les riches abbayes, où les relations avec le peuple ont été moins 
actives que dans les petits monastères, l'anciea style roman s'est con- 
^servë pur bien plus longtemps que dans les autres lieux. Nous avons 
pu déjà ^n *citer un frajptpant exemple en montrant les deux tours de 
Saint- Eusèbe et de Saint-Germain ; mais de ce qu'à partir du com- 
mencement de la seconde moitié du xh« siècle , il est plus difficile de 
suivre la marche des deux écoles ; de ce qu'on ne distingue plus aussi 
•facilement qu'auparavant le système du clergé, de celui des laïques, 
e^-ce à dire que ces derniers aient seuls continué à diriger la cons- 
truction des édifices religieux ? 

Le fait seul de la présence des artistes laïques dans la construction 
des cathédrales ne nous parait pas exclure la persistance des moines 
architectes. Il est donc essentiel de reporter les études sur ce point 
jusqu'à ce qu'on soit arrivé à un résultat plus positif. 

II est bien vrai que c'est au milieu de la révolution sociale du 
xip siècle, par suite de Témancipation des peuples, que l'art s'est 
régénéré et s'est établi sur de nouvelles bases. Il est incontestable que 
la société laïque, après avoir secoué le joug de la féodalité, a clierché 
à s'approprier des prérogatives qui jusqu'alors lui avaient été refusées ; 
elle cultiva l'art de l'architecture jusqu'alors réservé au clergé ; elle 
lui donna des caractères différents de ceux de l'architecture des 
moines : de là l'origine de la distinction des deux écoles du xh« siècle. 

Les architectes laïques, les maitres d'oeuvres, les artistes libres, 
animésdu désir de perfectionner le systèmequ'ils avaient adopté, ont dû 
Haire tous leurs efforts pour atteindre ce but; c'est alors qu'une fois que 
le nouveau style fut, pour ainsi dire, ébauché, ils eurent l'idée de s'as- 
socier afin de doubler leurs forces par la puissance de l'union ; ce sont 
cas associations qu'on a appelées d'abord fraternité de coiutrutiteitre 
et que plus tard on a connues sous la dénoodnatîon de franei- 
maçone. 

Nous ne pouvons douter aujourd'hui que le style ogival ne soit le 
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produit de leurs recherches et de leurs inventions ; et, guidés par un 
puissant génie, ils ont été conduits à un de ces résultats qu'on ne 
prévoit pas et qu*on est étoni^ d'avoir obtenu. Hais parce qu'ils sont 
les auteurs d'un style nouveau, faut-il en conclura, sans examen préa*^ 
lable, que toutes les coastcuctions du commencement du xnn siècle 
aient été exclusivement dirigées par eux? Nous nous refusons à adopter 
cette hypothèse d'autant plus que l'on peut constater dans les églises 
du commencement du xiii* siècle des différences très-notables dans 
les dispositions ; et que l'on voit, dans la plupart d'entre elles, d'ailr 
leurs entièrement ogivales de style, des réminiscences de l'art roman 
et des combinaisons qui ont longtemps appartenu au style du clergé; 
Dans ces circonstances, on est autant en droit d'en conclure, ou.qpe 
les maîtres Sœuvres francs-maçons se sont, reportés aux. disposition^ 
adoptées précédemment par les moines, ou que ceux-ci au contrains, 
tout en adoptant les formes des artistes libres, ont voulu imprimer à 
leurs constructions leur cachet propre, en indiquant par des traits 
caractéristiques une tendance à ce maintien des anciennes combinai* 
sons. Si ce fait pouvait être démontré, sL l'on pouvait assurer que 
parmi les^ variétés de ces différences coordonnées qu'on remarque 
dans les monuments de cette époque, celles qui affectent certaines 
dispositions appartiennent au clergé, ce serait un grand pas.de Csdt 
pour édairdr l'obscurité qui. voile encore ces premiers temps du 
noble style ogival. Cette question est assez importante pour appeler 
toute notre attention. 

Nous dirons d'abord qu'il nous semble difficile d'admettreque, dans 
l'espace de moins de 50 ans, les moines qui avaient fait de rarcbit9c- 
ture une étude spéciale et sérieuse ; qui connaissaient parfaitemeni, 
soit de sentiment,, soit mathématiquement, les lois de la stabilité^et les 
principes de construction; que les moines, disons-nous, auraienttout-à- 
coup renoncé à cultiver un art qui avait tant été révéré chez eux, et 
cela par la seule raison que le style ogival étant prédominant, ils n'au- 
raient point voulu faire de constructions en dehors du style roman.. 
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C*ê8t par eiii(« du peu d^iMiiforniUë^uenous avons^reocontréè dans 
h disposition «t la décoration des églises de méoie époque que nous 
ii^tts sommes posé la question de satoir d'oà pouvaient provenir ces 
diiBsemUanees. On ne comprend pas bien effectivement pourquoi, 
lorsque les bases du style ogival du xtn^ siècle eurent été fixées par 
les artistes, des arcbiteete^sortis de la môme école auraient emprunlé 
à fart roman des dfsposilions qui avaient dû ^paraître dans le grami 
progrès qui venait de transformer Fart. Nous savons bien que k« 
àrcbrtectes ont été divisés en grandes écoles de contrées telles que 
Fécole bourguignone , l'école poitevine, l'école nonnande, etc., etc- 
Mais après avoir reconnu ruaiformîté d*un st:yle différent, adopté pour 
dhacune de ces écoles, on ne petrt plus les subdiviser en d'autres 
catégories de genres mêlés les uns dans les autres; ce serait avouer 
qu'un style n'a jamais été formé par une école à laqueHe devaient 
venir puiser les arcbitectes iafques de l'oasociafion fraternelle, dits 
francs-maçons; il faudrait poser en principe quo chaque artiste, livré 
à kri^même, ne tenait plus aucun compte des préceptea qu*il avait 
puTsésàla source commune. Il nous semble piusstm|^, plus naturel et 
plus conforme à fesprit du temps de regarder chaque exception comme 
étant l'oeuvre d*nn architecte sinon d'une autre association, du moins 
drune autre ebsse composée de moines. Du reste, il ne nous sea^ble 
pas impossible que dans les grands et riches monastères, des mmes 
architectes, possédant toute la science et la pratique des prieeipes de 
stabilité et de construction matérielle , et désirant eootinuer de 
diriger eux-mêmes les constructions de leurs communautés, aient 
ehprché à se bien pénétrer des dispositions fies églises bâties pi^ les 
artistes krques; qu'ils aient imité certains édifices, quant au genre 
et aux formes, mais qu*lls aient eréé et mis en harmonie avec ces 
éléments d'autres combinaisons provenant de leur ancien style; oe 
qitt expliquerait atbrs parftiitement les différences qne nous vencontrwis 
dans la plupart des monumehisdelafinduxn* etdii^eommenceflMnt 
du XTU* siècle. 
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Nous sommes amenée k le dire, et nous Tavouons fraujchement, 
jusqu'à présent on n'a que très.-ifpparfaiteraent rendu OQm(He de lo^ 
S;ra^de variété que npus révèlent les plans de cette époque. M, Vitet^ 
qui parait avoir grandement et çonsciencieiisement étudié Les mo- 
opinents de transition^ crut avpir trouvé qne règle à peu près générale, 
pour la disposition des plans; cet archéologue, dans sa monographie 
de l'église de Noyom, dit, en parlant de cet édifice : 

<!(«.,» En descendant dans^Ie» détails^ ^oua tuoinrerex certaiiieB i^ 
> posdtions qui semblent n'appartenir qa'am. eonstroetions de Tëpoque 
t romane : ainsi, par exemple, les arcades de la grande nef reposent 
9 alternativement sur un pilier carré flanqué de eolomws wgagéeê^ et 
p sur une colonne oylindrique eomplèlemeat isolée. Cet emploi alter* 
B natif de deux genres de supports différents se renoontre fréqaefl»- 
B ment dans les monuments à plein cintre ; il disparatt entièrement êè^ 
» qu'on enlre danê l'époque à ogive proprement dite. » 

M. Vitet n'a sans doute posé ce principe qu'après l'avoir sérieuse-- 
ment étudié et l'avoir reconnu général , car il n'indique pas que cfr 
soît pour une seuIe.contrée qu'il parle ainsi. 

?^g allons voir si« dans nos pays, cette proposition est exacte : 

An premier abord, l'église de Saint-Eusèbe semble cottfiffiner 
ri^s/$rvation de M. Vitet. Cet archéologue fait remonter la cen^^ 
Iruotioa de Téglise de Nojoa à 1150 environ, et il fait remarquée 
que l'ogive et le plein cintre j régnent simultanément et y vivent en 
frères ; que c'est là un type exact de la belle époque de transition et 
que le plan présente encore, par la succession de piliers carrés alternés^ 
par deç colonnes isolées» toutes les dispositions de l'art roman. Si,, 
comme nous l'avons dit, les nefs de l'église de Saint-£usèbe sont biea 
de la fin du xii« siècle , il y aurait une parfaite concordance avec le- 
prioiDipe plus haut rapporté, à savoir que dès qu'on entre dans Vépoque 
à ogive proprement dite , la disposition de l'alternance de supports 
disparait et se trouve remplacée par une succession de piliers flanqués 
de colonnettes. 
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Halheoreusement à côté de ce semblant d'accord, nous avons le 
chœur de l'église de Saint-Etienne d'Auxerre, qui, construit dans les 
premières années du xm« siècle, vient démentir ce que M. Vitet pose 
en thèse générale. Le chœur de Saint-Etienne a ses supports alternés de 
colonnes cylindriques isolées, et de piliers autour desquels sont engagées 
de petites colonnettes; mais ce n'est point seulement cette portion de 
notre cathédrale qui vienl mettre ce principe en défaut : l'église Saint- 
Blartin de Chablis, celle de Sens, celle de Clamecy et d'autres qui sont 
évidemment de style purement ogival de la première moitié du xiit* 
Âècle, sont encore de nouveaux témoins qui sont là pour confirmer. 
Ainsi donc, il n'est point vrai que chez nous la disposition des plans des 
églises ait été constamment la môme à partir du jour où l'ogive a eu 
conquis toute son indépendance ; il n'est point vrai non plus quel'alter- 
naneedes piliers et des colonnes isolées ait existé régulièreooieDt jusqu'à 
cette époque ; car , si Véglise de Bazarne présente un exemple 
de cette disposition , celle de Druyes qui est a peu près de la 
même époque vient nous montrer qu'elle doit au moins faire ex- 
ception. 

Au milieu de ces exemples qui, d'une part , semblent confirmer le 
&it et qui, d'un autre côté, viennent le démentir, la solution de la 
question ne peut plus être admise telle qu'on l'avait posée d'abord : 
c'est-à-dire que le style ogival pur aurait été régulier dans tous ses 
plans dès que les architectes auraient tous été choisis, sans exceptiuv^, 
parmi les artistes libres, les francs-maçons. 

Avant de faire prévaloir notre opinion sur Thypolbèse que nous 
venons d'émettre, et qui nous semble expliquer d'une manière peut- 
être plus probable et plus satisfaisante les deux genres de construction; 
c'est-à-dire , en attribuant au clergé les constructions du commence- 
ment du xin« siècle, où des dispositions romanes étaient encore 
préférées, et en regardant les architectes proprement dits comme les 
auteurs des autres projets, nous croyons qu'il est indispensable, en 
attendant que des pièces authentiques puissent détruire ou raffermir 
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notre opiiûoii, de bien étudier, dans tons les détaib, efaacun de ces deux 
genres; et de leur comparaison jaiffira peat-étre quelques étincelles 
qui viendront jeter la lumière sur robscurilé qui courre eAbore le 
prebléai^ qœ noua venons de poser. 

Nous revenons, en conséquence, à l'examen de Sainl-Eusèbe, etnova 
allons nous appuyer principalement sur les dispositions qui pourraient 
le dktinguer des autres monuments de la même époque. 

La physionomie du plan apparaît lourde et sévère comme dans 
Tarchitecture romane ; les piliers cependant diffèrent un peu de ceux 
des églises à plein cintre en ce sens que, dans ces dernières, les colonnes 
cantonées sont engagées sur un carré parfait , tandis qu'ici elles le 
sont sur un pilier composé de deux rectangles qui se croisent; de telle 
sorte qu'on dirait qu'on a cantoné d*abord sur le pilier quatre 
pUasIres sur le milieu desquels on aurait ensuite engagé quatre colon- 
nettes. Cette disposition a lieu dans quelques autres églises de la 
même époque et notamment dans celle de Montréal, près Avàllon. 

A Druyes, au contraire, où le style de Téglise tient le milieu entre 
celui qu'on a désigné sous le nom de romano-bizantin et celui de 
transition , les colonnes sont engagées sur un simple carré, et tous 
les piliers sont de môme forme, sans altermince de colonnes isolées* 
Cette église étant plus ancienne que celle de Saint-Eus^>e, c'est une 
nouvelle preuve que les plans offrent beaucoup de variétés, quant 
à ce qui a rapport à l'alternance des piliers et des colonnes cylindri- 
ques, condradictions qui doivent nécessairement tenir à une cause, 
inconnue jufiqu'ici , mais qu'on ne doit point désespérer de décou- 
vrir. 

Une remarque que nous avons faite et que nous ne de?ons p^t 
passer sous âlence, c'est qu'à Bazarne et à Mailty-la .Tille, les coionnes 
cylindriques ont pris place successivement entre chaque pilier ; ces 
deux églises doivent être, à peu d'années près , comtemporaines de 
celle de Dmyes; seulement , le style en diffère quant aux détails. A 
Bazaine, l'ogive y apparaît même danâ les arceaux des voûtes; cette 
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qu'il y avait 4^^ 4 oeUe époq^e^ in^me daos le vomm, 4^» écok» 
&jBtéoiatiqui^ 

L'église de Saint-Eusèbe est petH-étre uM 4e9 p>i<««iJère!0, ém ao« 
Qonlréesy #ii Toaait édairéla g^andeiief par dc&fenôtreapratiqiiées 
aii-des9BS^4as pcanbles d^ ba»rcûtés^ el où Tob ait déoov^tiatërieiir «d» 
galeries appelées triforhem; dans les qoatre ëflÎBtgqoè BOWTi»opi 
de 4;it6r I Montréal Bru jfs,, Ba9?u*fi0 et Maillyi^la-YUte, la grande 
i^f est 9çcompa9»4^ A^ bn^-c^tés» Qt le$ mura^ çupfçdrtés par lef arça-i 
d^ oe a'él^yaikti ai^desHisdes petites n^fi, qee de ee ^ e$t néçeswre 
ppwr y. placer la cemiebe, oa bien eette oornkihe »'exUte pas et le« 
munies rampaats du co«We couvreat et la graade aef et lea baa* 

Dans la dispogitiafi é» la partie supërieure de la nef oentrale d^ 
Sainit-Eiisèbe, od voit fet^mfr la aaifiBaace des prinpil^s de eonct^iio«> 
tioD qui se sont développés a» xiif^" siècle; om voit bien que ce n'est 
eoeore qa'aa essai, qn'uoe étude préliminaité, pour aiasi dire, des 
btlleâ eombinafiaoaaquiool été introduites «^uelquei annexa plus tatd 
dans k ccmstruction des hautes voàtes ; aa a'a point eacore devint 
le système des grands «rceaux extérieurs destinés à maiatanir U 
poussée de ces voûtes; on ne s'est mècae pas servi de ceux déjà eoo- 
ans et qu^oB plaçait quel^efeis soua les coiBbles des bas^<^ètés« h» 
poussée des arceaux et des nervures n*eat maintenue que par de sim- 
ples piliers ou contreforts placés À l'extérieur et en saillie sur les 
■Mrs; ces paiera sont appuyés eu partie sur le$ premiers voussoirs 
des arcs doubleaux des bas-c6tés. Les murs de la grande nef dans leur 
partie «upérieure ont eacore uae Cparle épaisseur et sont portés, entre 
fikaepM pilier,, par deux arcades séparé?» entre elles par le pilastre 
qui ditise en deux parties la triforium de cbaque travée; e'est 
Ift, il est Vf ai» un irrand progfès. sur ^arc]^tecl^re rçmaue pure, 
meîa qui est eocore bien loia d'éteindre la perfection qu'en apporta, 
dans cette partie des égUses, dès la prenaière moitié du xiir siècle, où 
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ces gros murs furent remplacés par de minces parpaings de 0,SS à 0,30 
d'épaisseur et auxquels on donnait une hauteur prodigieuse. Le trifo- 
rîum n'a dû être clos que par de petits murs élevés sous ces arcades, 
après la construction ; aujourd'hui il l'est par une simple cloison en 
briques simples. Les deux dernières travées, à l'ouest, ont cependant été 
fermées par des murs de 0,35 d'épaisseur élevés en même temps que 
la construction. Ainsi, non-seulement cette dernière partie diffère du 
reste par son ornementation, mais encore par sa disposition architec- 
turale, preuve que, comme nous Tavons dit, elle doit être postérieure 
aux travées de Test de quelques années. 

En résumé, la construction de cette partie de l'église tient le milieu 
entre le système adopté pendant la période romane et celui du commen- 
cement du xiue siècle, ce qui se trouve en parfaite concordance avec 
l'époque que nous lui avons assignée, c'est-à-dire de la fin du xii« siècle» 
et que môme, la galerie de l'ouest, serait de l'an 1190 à 1200. 

F. Vachby, 

Arcbitectt. 
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ESrsaBlBBBBB^ 



VILLERSVINEUX. —CHAMP DE SÉPULTURE. 



La troaYaille da champ de sëpoltara de Villiers-Viiieax est , sans 
contredit » une découverte d'un haut intérêt pour l'histoire et pour la 
numismatique ; aussi les amateurs abondent-ik pour recueillir tout ce 
qu^on y trouve. 

Si l'on n'est pas encore d'accord sur fépoque de la bataille qui fut 
Uvrée dans cet endroit, l'examen des débris d'ames et d'équipement 
militaire qu'on y découvre peuvent «mener la aointioB de cette ques- 
tion, par la comparaison de ces objets avec d'autres semblaUesTenran. 
tant à une époque connue. 

PluMCurs des ot^'éts découverts ra'ayant été communiqués j'en ai 
gardé le dessin expliqué par les notes qui suivent : (!) 

N<» l*'. Plaque en cuivre jaune blanchie prdiablemeBt àFétrin* Cette 
plaque ciselée porte en dessom, suivant qu'on peut le voir par le dessin 
r 2, trois petits pitons troués qui servaient à lafixer surun baudrier 
•Q ceinturon au moyen de goupilles. Les deux anneaux qui existent 
aa dessus étaient sans doute destinés à recevoir une boude. 

M« 5, plaque en cuivre blanchie de même et ayant en dessovs deux 
pitons ; elle devait servir d'ornement sur un ceinturon. 

4. Débris d'une boude du même métaL 

8. Petite plaque en cuivre formant boucle. 

6. Autre plaque d'ornement. 

7. La môme, vue de côté. 

Le dessin reproduit la dimension exacte de ces objets qui, blanchis 
' comme nous l'avons dit j paraissent avoir appartenus à la même 

(1) Vay. les planches n«* 2 et 3. 
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ai*mur6, probàblômeût ceUô d^Wù officier, ainsi que le foAl présumer 
les ciselures qui n'existent pas sur d'autres boucles plus simples. 

N«« 8, 9 et lt). ISôttcteà éfi enivre jatrne ; W éenx dernières' sont 
incomplètes. 

No 11. Petit sabre ou poignard ayant 39 centimètres de lame; il a 
I9 fornpie d'un couteau d^ cuisine. . 

^» ^^^. Sêbr^k UQ seul tcanchaiu^ la lame porte M centin^iétres de 
ji^qgp^Hr^ Cps; 40UX. sabq^eftJipQt lort^menit oxidés.. 

No 13. Vase en cuivre très^mince ayant la forme d'ufM) CtJoite^ il a 
AQ $^fttif|iMine0 de 4iamètr« .el S ccfojUmètres l/S 4e profondeur» 
\'A la» qùinùtilé de «onhâHèB: déeoùvertei éàifis te ohaoïft de Villers*- 
Vio^usc '081 bsieâ oMiidëmUe «otmneott k sait. Ayant. eu o^Msafison 
d*en cDDUtaiaei* xm csntiio nombre je q'«q «i reooami jmqii^à pr^iont 
que trois différentes : celles frappées à Aux^rro et di^à déefitei» dans 
le iiiUràfl)dé la Sociale toLde4M8, page itrjelLeft sont les plus 
communes; ( : 

' ;,01kà£ià|ipéiM «Il llàni (û« 44 du 4iifia};,^le& portait d'un coté 
dàl^eridefentmai^ m^oi ayee naé^roix et 4et 1 -autre fr^t^MilM r«a;, 
^cblaé)oaogi«»Baéd|u roi GhtrlasiII) dil4«C;h«(itV9. 

''lâtroivièdMf a <é«é frappée iTi^yes<Bf'4i( do 4essifl}; collègue îe 
possède '4^ la«0tflèi que fuie vue. D*iifi «ôlé mk Ht Jrêm d^. antaêraat 
^uoéoMte et d»£aatK yratiâ>Dd\pex,awttiiB •sMHograoïiaeque jeii*ai 
pu déchiffrer, la piâse létaHit îua pea irvst». itlte faratt «lo^i^ bpen 
frappée que celles d'Auxelwe; eepMdaât kfi klAros de ces deux 
monnaies affectent à ppufr^ la même forme, c'est-à-dire celle carrée, 
tandis que sur les pièces du Mans l'extrémité des lettres est ronde. 

La continuation des travaux pour Textraciioa du sable a dû amener 
.i^feiMttr^s ^Q4|YertQft qui «erofit aaAi^ doute publiées. On parle d'un 
.,afi|)eau ire^uei^lj f^ Mr le juge d^ paix de la localité. 

Camille-Dormois. 
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VÊUJÊÈÊÊA LWft9M fiE X; d. BÙRHOW JOR Clf CHIGinilKi VM l^rillM 
TROUVÉ A VILLIERS- VINEUX. 



Vous savez, Messieurs, que les dernières fouilles faites dans le champ 
de sépulture^ près de YiUiers-Vineux, ont amené la découverte de 
trois cercueils en pierre qui ont la môme forme que ceux trouvés 
précédemment. 

Un seul était muni d'un couvercle, il contenait un squelette complet 
et un sabre à peu prés semblable à celui dont j'ai eu l'honneur de 
vous adresser un dessin. 

Les soins apportés, dans la taille et dans la fermeture de ce cercueil 
et les sculptures qui le décorent, portent à croire qu'il renfermait les 
restes d'un chef occupant un rang distingué. 

Le dessin de ce cercueil, joint à ma lettre, me dispensera d'entrer 
dans tous les détails d'une description (I). Il est en calcaire oolithique 
pur; les sculptures sont grossières et forment des stries ovales et 
circulaires coppées sur le milieu du couvercle par une double croix 
en portant une très-petite. Les lignes étant simplement creusées ; il 
en résulte que les dessins ne forment aucune saillie. Une petite croix 
est sur chaque bout du couvercle. 

n n'existe , soit à l'intérieur , soit à l'extérieur , aucun caractère 
autre que ceux figurés sur le dessin. 

Je n'ai pu voir le squelette qui a été maladroitement brisé; il paraît 
qu'il indiquait un homme dans la force de l'âge ; la mâchoire portait 
toutes ses dents, on en remarquait môme une (appelée dent de sagesse) 
qui commençait à se développer lors delà mort du guerrier. 

(1) Toy, le dessin n« 4. 
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L'un des autres cercueHs contient, sur les côtés extérieurs, des stries 
sculptées de même ; elles forment des lignes disposées comme les 
parquets à feuilles de fougère. 

Lors de ma dernière visite sur les lieux les ouvriers étaient occupés 
à remblayer les fouilles et à niveler le terrain ; il n'y a donc plus rien 
à espérer, 

Gauille Doaifois. 
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RAPPORT SUR QUELQUES OSSUAIRES 

DÉCOUVERTS DANS LES ENVIRONS DC SAINT-FLORENTIN. 



Messieurs , 

Dans votre séance du 4 juin 1B48, M. Camille Dormois vous a entre- 
tenu d*un ossuaire trouvé, à Villers-Vineux, dans les fouilles occasion- 
nées par les travaux du chemin de fer. 

L'intérêt que vous paraissez avoir attaché à cette communication , 
m'engage à vous faire connaître quelques découvertes de cette nature, 
faites dans les environs de Saint-Florentin. 

An commencement de cette année, les travaux de terrassement, 
opérés également par la compagnie alors chargée de la construction 
du chemin de fer, sur le finâge de Bouilly, au climat de TEpinette, 
oiit mis pareillement, mais seulement en partie, à découvert un os- 
suaire entièrement semblable à celui de Villcrs-Vineux. Depuis que 
cette compagnie a cessé d'exister, les travaux ont été suspendus ; mais 
ils vont incessamment être repris au compte de l'Etat, et Ton pourra 
juger plus tard avec plus de certitude de toute l'importance de cet 
ossuaire. 

Cependant , dès aujourd'hui , par le grand nombre d'ossements bu- 
mains déjà trouvés, par les soins pieux qui paraissent avoir présidé à 
leur ensevelissement, par l'étendue de la plains à laquelle ce dépôt a 
été confié, et par les quelques armes qui ont été recueillies près de ces 
ossements, il est permis de penser que cet ossuaire est un vaste champ 
de sépulture où furent déposés les corps des guerriers qui succombé* 
r«nt dans quelque bataille dont cette plaine a été le théâtre. 

7 
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Tous les corps ont éié enterrés à une profondeur du sol variable de 
1 m. à i m SO cent. , dans un sable argileux et d'alluvion , et placés 
suivant une disposition régulière et symbolique , conforme à Fesprit 
religieux des* premiers siècles du christianisme, c*est-à-dire les pieds 
tournés du côté du soleil levant et la télé au couchant. 

Il n'a été découvert jusqu'à présent qu'un seul tombeau. Ce 
tombeau était construit entièrement en maçonnerie, composé de pierres 
semblables aux grès tirés des carrières voisines de Frécambeau et de 
Mortier. 

Une partie des armes, qui ont été trouvées près des ossements, a été 
déposée au musée de la ville d'Auxerre, par M. Kiers, conducteur des 
ponts-et-chaussées , et à ce titre chargé de la direction des travaux du 
chemin. L'autre partie est entre mes mains. Elle se compose de quel- 
ques boules, d'un brassard, d'un fer de lance , et de deux épées, dont 
une est encore munie de sa garde et de quelques débris de son four- 
reau que la rouille a respectés. 

Ces épées sont droites et se terminent en pointe. Leurs dimensions 
varient; Tune d'elles, par exemple , a 0™40 de longueur sur 0,05 de 
largeur, à partir de la garde. Elles ressemblent exactement aux 
sabres-poignards donnés , il y a quelques années , à nos soldats, par 
M. le maréchal Soult, et dont l'idée est ainsi renouvelée des Romains. 
Seulement, elles ne sont tranchantes que d'un seul côté, si ce n'est à la 
pointe, où les deux côtés sont affilés. 

Il n'a été recueilli jusqu'actuellement, dans les fouilles, aucune mé- 
daille ni aucune pièce de monnaie. 

Non loin de ce premier champ de sépulture, ù une distance moindre 
d'un kilomètre, dans les carrières de Frécambeau, qui sont situées sur 
la rive droite du canal de Bourgogne et de l'Armançon, les ouvriers 
rencontrent très fréquemment des ossements humains, en déblayant 
les terres qui recouvrent les bancs de grès. 

Au mois de février de l'année 1840 , il a été découvert notamm^^nt» 
à une profondeur de 0"»66 seulement , dans la terre végétale , les osse- 
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tnents parfaitement conservés de 12 squelettes. Ces squelettes étaient 
placés parallèlement et à une petite dislance l'un de l'autre. Des armes 
étaient près de chacun d'eux : c'étaient une épée de la fqrme de celles 
décrites plus haut et un poignard. L'un de ces squelettes , sans doute 
celui d'un chef, portait en outre, autour du cou, une chaîne en cuivre 
doré, qui supportait , au moyen de quatre chaînons placés à l'un do 
ses bouts, un médaillon sur lequel se trouvaient gravées plusieurs 
lettres. L'autre bout est armé d'un crochet qui permettait de rattacher 
ce bout à l'un des anneaux de la chaîne. Auprès de la tète de ce méitie 
guerrier était un petit vase de poterie romaine, qui avait sans doute 
servi d'urne lacrymatoire aux funérailles, dont on avait honoré ses 
restes mortels. 

La plupart des épées et des poignards ont été brisés par les on 
vriers, qui voulaient en éprouver la force et la qualité. Mais un poi« 
gnard , quatre épées , la chaîne, l'urne et quelques pièces de fer, dont 
j'ignore la destination, ont été sauvés de ce petit vandalisme et 
recueillis par mon frère, aux notes duquel j'emprunte ce récit; ils sont 
aujourd'hui conservés dans mon cabiuet. 

A quelle époque remontent ces champs de sépulture? A quelle na* 
tion appartiennent tous ces guerriers, qui reposent ainsi tout armés 
dans le sommeil de la mort? Pour quelle cause succombèrent-elles 
ces victimes de l'égarement et des passions humaines?... Uélas ! Depuis 
bien des siècles, Je silence et le calme des nuits se ^^ont faits autour de 
leurs tombeaux ; nul n'a le souvenir de leurs exploits ; l'herbe a crà 
dans la plaine et a effacé jusqu'aux derniers vestiges de leurs froides 
demeures ; et le pâtre , insouciant et tranquille, y a conduit ses trou- 
peaux!... 

L'historien, aujourd'hui, en est donc réduit à de simples conjectures. 

En vain înterroge-t-il la cendre muette de ces guerriers , la forme de 

leurs armures et les lieux où ils reposent ; en vain parcourt-il les 

annales des sanglants événements qui ont par trop de fois désolé nos 

'belliqueuses contrées ; il ne peut préciser ni l'époque , ni la cause de 
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leur trépas. Mais si l'on ne peut rien affirmer, il est facile d'établir â 
cet égard mille présomptions plus ou moins vraisemblables. 

Ainsi , n'est-ce pas près de ces lieux , à l'emplacement môme où 
s'élève aujourd'hui le village d'Avrolles , que se trouvait Eburobriga, 
l'antique et populeuse cité gauloise , dont il est parlé dans les Com- 
mentaires de César, qui est mentionnée dans l'Itinéraire d'Antonin, et 
que les Bourguignons, puis les Normands, puis les Anglais, ont si bien 
dévastée, que le souvenir de son emplacement en a presque péri 
dans la mémoire des historiens. 

Au-dessus d*AvroHes , sur un tertre fort élevé , se voient encore les 
débris du camp de Barcéna, camp romain, qui commandait la ville et 
toute cette vaste vallée qui s'étend à ses pieds. C'est à Avrolles que 
venaient se croiser deux des principales voies romaines qui traversaient 
les Gaules; l'une qui passait par A uxerre et Trojes, et l'autre par 
Autnn, Alise et Sens. 

Or, c'est au sommet de l'angle déterminé par fa convergence de ces 
deux grandes voies , qui furent pratiquées dans l'origine pour le pas- 
sage des légions romaines marchant à la conquête du monde , et qui 
depuis servirent au brigandage de nos petits seigneurs féodaux, c'est à 
quatre kilomètres environ de distance d'Avrolles , que se trouvent 
situés les champs de sépulture dont nous parlons. 
Si, en outre de ces circonstances, on veut bien se rappeler : 
Que sous Childéric , les Bourguignons parcoururent nos contrées, 
tentèrent de s'emparer de Saint-Florentin et la réduisirent aux der- 
nières extrémités ; 

Qu'en 501, après la mort de Clovis, ils finirent par s'en emparer 
après un siège opiniâtre; 

u'en 597, la reine Brunebaut se retira dans un fort bâti près de la 
ville, pour se mettre à couvert des poursuites de Théodebert II, roi 
d'Austrasie, son petit- fils; que Frédégonde, ayant découvert sa re- 
traite, l'y fit attaquer par Landry , son favori; que Brunebaut se dé- 
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fendit avec vigueur, et qu'ayant reçu du secours , elle tomba si à 
propos sur l'armée de Frédégonde, qu'elle contraignit Landry à aban- 
donner son camp et ses équipages ; 

Qu*en 879, les Normands qui ravageaient la France depuis plus d'un 
demi-siècle, après avoir été battus à Argenteuil, près de Tonnerre, par 
Richard-le-Justicier, duc de Bourgogne, vinrent mettre le siège devant 
Saint-Florentin; que Richard accourut au secours de ses habitants; 
qu'aidé de leur concours , il chargea les Normands , leur fit lever le 
siège, les poursuivit par Avrolles, qu'ils incendièrent sur leur passage, 
jusqu'à Champlost, où il les surprit, les mit en pleine déroute et leur 
tua un grand nombre d'hommes ; 

Qu'en 892 il j eut une grande bataille près de Saint-Florentin, citée 
sans autres détails par Delisle, dans sa carte du duché de Bourgogne ; 
Qu'en 936 les comtes de Champagne vinrent assiéger Saint- 
Florentin; 

Qu'en 1317, c'est-à-dire au début de cette longue guerre que la 
France soutint contre les Anglais , et qui fut tellement calamiteuse que 
suivant l'expressiQU énergique d'un historien, elle fit do la France un 
tombeau ; les Anglais passèrent à Sain t-Florcn lin et en ravagèrent les 
environs ; 

Qu'en 1359, le prince Edouard prit Sens, Joignj et Saint-Florentin, 
non sans coup férir ; 

Qu'en 1418, Jean, duc de Bourgogne, qu'en 1417 , Guy delà Tre- 
mouille mirent le siège devant cette même ville ; 

Qu'enfin en 1570 les huguenots se ruèrent sur Avrolles , 'saccagè- 
rent l'église de Saint-André et la chapelle de Sainte-Béate, brisèrent 
la châsse de cette vierge et en dispersèrent les ossements sacrés ainsi 
que les reliques qu'elle contenait. 

On comprendra facilement, en présence d'une position stratégique 
aussi favorable et de tous ces Iristes événements , dont le souvenir dé- 
plorable est conservé dans les chroniques du temps, comment chacun 
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de nos champs est fécondé par la poussière de tous ces débris ha* 
mains. 

Si les travaux, qui vont être repris au climat de TEpinette , sur le 
linage de Bouîlly, amènent de nouvelles découvertes qui puissent jeter 
quelque jour sur le champ de sépulture dont j'ai entretenu la Société , 
j'aurai l'honneur de lui en faire part dans une note ultérieure. 

T. Hermelin. 



iVato. Je possède un casque romain, qui a été découvert en 1750 dans les ruines 
du camp de Barcena, situé au Mont-Â?roUo. 

Ce casque est excessivement remarquable par les admirables ciselures qui re- 
couvrent son cimier, sa bouche et sa visière. 

Je cite ce fait pour rappeler à la Société quMl serait fort utile de faire opérer des 
fouiUes dan» les ruines de ce camp. Il est certain que ces fouiUes feraient retrouver 
un grand nonibré d'objets (rès-précieux pour Thistoire deTart. 
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©eoloflie- 



ÉTUDES SUR LES ÉCHINIDES FOSSILES DU 

DÉPARTEMENT DE l'yONNE (i). 



PREMIERE PARTIE. 



Terrain jurassique. 
II. 

ÉtAGë de l'oOLITB INFÉRlEUàB. 

L'étage de Toolite inférieure se développe au-dessus de la formation 
liasique ; il acquiert, dans le département de l'Yonne, une puissance 
assez considérable et se divise en deux couches distinctes : le calcaire 
à entroques et l'oolite ferrugineuse. 



(1) Voy, le premier article, Bdlelin de la Sociélé des Sciences historiques 
et nalureUes de V Yonne, t. ii, p 233, et le deuxième article, loc. cit., t. ii, 
p. {i69. 
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CaL€aire a Entroques. — Un calcairo dur, grossièrement oolilique, 
variant du blanc au gris, et auquel la présence du fer donne parfois 
une teinte jaunâtre, constitue cette première assise. Dans certaines 
localités, ce calcaire est pétri de fragments de pentacrinites; leur cas- 
sure brillante et lamellcuse les fait facilement reconnaître dans la roche 
qui les empâte et leur abondance a fait donner à cette couche le nom 
de calcaire à entroques. Indépendamment de ces débris de crinoïdes 
on remarque souvent des valves de grandes huîtres étendues à la 
surface des bancs. Les autres fossiles y sont rares ; la partie inférieure 
en contact avec les marnes du lias en renferme seule quelques-uns à 
peine reconnaissables (!}. A la partie supérieure ces calcaires sont quel- 
quefois percés de trous nombreux, inégaux; très-rapprochés et dus 
probablement à des coquilles térébrantes. 

On rencontre assez fréquemment dins cette couche, empâtes au 
milieu de la roche, des rognons assez volumineux de fer oxidé d'un 
brun rougeâtre. Près delà commune deTharoiseau, dans une carrière 
de calcaire à entroques, la surface des bancs exploités et les fissures de 
la roche sont souvent recouvertes de concrétions calcaires, tantôt 
blanches et presque pulvérulentes, tantôt épaisses et solides comme 
des stalactites. M. de Bonnard avait déjà constaté Texistence, dans le 
calcaire à entroques, de ces deux variétés de chaux carbonatée assez 
fréquentes, du reste, dans les dépôts calcaires des terrains jurassiques 
de notre déparlement. 

Le calcaire à entroques constitue, dans toute la Bourgogne, un 
horizon remarquable et qui, de loin, frappe les yeux. Compacte et ré- 
sistant, il forme autour du lias une série de mamelons et de plateaux 



(1) M. de Bonnard a découvert, dans le calcaire à entroques de la Bour- 
gogne, un oursin qu'il place dans le genre cassidule {nucleolUes?..,, ). — 
Voy. Notice géologique sur quelques parties de la Bourgogne, par M. de 
Bonnard, p. 61, 1825. Nous n'avons point retrouvé cette espèce qui, peut- 
être , n'a pas été recueillie dans le département de l'Yonne, ear l'auteur 
n'indique pas la localité. 
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aux pentes abruptes et contraste brusquement avec les iDarnesliasiques 
sousjacentes qui, faciles à se laisser désagréger et entraîner parles 
eaux, s*étendenten pentes douces jusque dans les vallées.— >M. Moreau 
a remarqué que les sources d'eau les plus considérables des environs 
d'Avallon se font jour au point de contact des marnes et du calcaire. 
OoLiTE FERRUGINEUSE. — Le calcalre à enlroques est surmonta par 
une assise que sa nature minéralogique et les corps organisés qu'elle 
renferme doivent faire considérer comme représentant, dans nos con- 
trées, l'oolite inférieure proprement dite. Celte assise a très-peu d'é- 
paisseur, souvent même elle est entièrement recouverte parles marnes 
du calcaire blanc, jaunâtre, marneux (fuUer's earth), qui lui est super- 
posé; aussi n'apparaît-elle dans notre département que sur un très- 
petit nombre de points, et M. de Bonnard, malgré le soin avec lequel 
il a étudié, dans la Bourgogne, les étages inférieurs du terrain jurassi- 
que, n'a point constaté sa présence. A la Tour-du-Pré, près Avallon, 
où cette coucbe a été observée pour la première fois par M. Moreau , 
notre collègue, elle se compose d'un calcaire oolitique, ferrugineux, 
disposé en bancs peu épais, et alternant avec de minces feuillets d'argile 
jaunâtre. — Les corps organisés que renferme cette couche sont 
nombreux. Les térébratules et les ammonites j dominent. La présence 
de Tammonites Parkinsoni, de la térébratula Spinosa et du djsaster 
ringens ne laissent aucun doute sur la place géologique qu'elle doit 
occuper. — Cette même assise apparaît encore à quelque distance 
de Sermizelles , dans les tranchées de la route de Paris à Lyon ; 
mais^ dans cet endroit, elle se compose d'un calcairccmoins marneux, 
moins oolitique et plus compact. C'est encore la môme couche qu'on 
rencontre sur la route de Vézelay à Avalion à mi-côte de la montagne 
de la Mangeoire. 

Echinides de Vêlage de Voolile inférieure. 

CiDxiRIS CoURTâUDIiNA, Cot. 

PI. 2, fig. 1-2. 
Testa ignolà. Aculeo inflato, claviformi, granulis planis, rotundis. 
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numerosis, per séries disposîtis longUudinaliter ornalo ; collo brevi, 
facie articulari leviler creniilald. 

BinEMsioNS. — Hauteur ?... Largeur ?.... 

Je Dépossède de cette espèce que des baguettes. Elles sont clavi- 
formes, fortement renflées, pointues ou arrondies à rextrémité et 
garnies sur toute leur surface de granules rondes, aplaties, très-rappro- 
chées , et disposées longitudinalement en séries régulières plus ou 
moins éloignées les unes des autres. Entre ces séries principales se 
trouvent souvent des granules plus petites, inégales et formant des 
lignes interrompues. 

Ces baguettes présentent de nombreuses variétés. Elles sont plus ou 
moins longues, plus où moins renflées, plus ou moins arrondies à leur 
extrémité; les granules qui les recouvrent, bien que toujours 
très-rapprochées , tantôt sont libres et tantôt forment des séries, 
linéaires non interrompues. Du reste, ces différences n'ont rien qui doive 
surprendre , quand on considère combien, dans une même espèce de 
cidaris, les piquants varient de taille, de forme et d'ornements. 

Jusqu'ici on n'a recueilli aucun fragment de test auquel on put 
rapporter les piquants du cidaris courtaudina. 

Rapports et différences. — Ces piquants se rapprochent beaucoup 
de ceux que M. Agassiz a nommés cidaris cucumifera et qui ont été 
rencontrés dans le coral-rag de la Suisse. J'ai hésité longtemps à les en 
séparer. Cependant un examen attentif m'a fait saisir quel([ues dis- 
semblances. Les granulations aplaties qui ornent la surface de ces 
deux espèces forment des séries longitudinales beaucoup plus rappro- 
chées dans le cidaris cucumifera que dans le cidaris courtaudina. On 
ne remarque jamais dans le premier ces petites granulations qui 
apparaissent sur les exemplaires bien conservés du cidaris courtaudina. 
Cette différence, bien que peu importante, est constante et par cela 
même elle m'a paru suffire pour établir deux espèces distinctes. 

f^ocAUTÉ. — Cette espèce caractérise les couches les plus inférieures 
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du calcaire à entroques. — Elle est trèsaboodante aux environs de 
Semur (Côte«d'Or); on la rencontre beaucoup plus rarement dans 
notre département. 

Explication des figures. 

Planche 2. fig. 1. Baguette du ci<Jaris courtaudina de la collection 
de M. Bloreau. 
fig. 2. Var. de ma collection. 

DiADEUA DEPRBSSUM, AGASS. 

PI. 2 Og. 3-6. 

SYN. — Dladema depFessom, Agass.-— Agassiz et Desor, Catalogue raisonné 

des échinides. Annales des Sciences, 
2' série, t. VI. p. 349, 1846. 

Testa depressâ, subpentagonali. Tuberculis in areis ambulacrarîis 
et interambulacrariisœqualibuset biseriatim dispositis. — Tuberculis 
secondariis nul)is. Seriebus pororum plurimis in facie inferiore. Ore 
magno, decies incUo. 

Dimensions. — Hauteur 7 nûllimèlres ^/i; diamètre 19 millimètres. 

Le diadema depressum affecte une forme très-déprimée et visible- 
ment pentagonale. Chacune des aires est garnie d'une double rangée 
do tubercules principaux de {grosseur à peu près égale. Les aires 
ainbulacraires sont beaucoup plus étroites que les aires interambula- 
craires et conséquemment les rangées de tubercules sont beaucoup 
plus rapprochées sur les premières que sur les secondes. Tous ces 
tubercules ont une base lisse, sont finement crénelés et perforés d'une 
manière très^apparente. Les tubercules secondaires sont presque nub 
el se bornent à de petites granulations qui sont disséminées au hasard 
entre les rangées de tubercules. Les pores ambulacraires disposés par 
double paire sur la face supérieure se multiplient aux approches da, 
l'ouverture buccale. 
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L'ouverture buccale est grande et décagonale. 

J'ai cru devoir rapporter ce4iadema à l'espèce que M. Agassiz, dans 
son catalogue, a nommé diadema depressum. Bien que la mention 
de ce diadema n'y soit accompagnée que d'une phrase descriptive très- 
courte et très-incomplète, les caractères indiqués se retrouvent tons 
dans mon espèce et je n'ai pas hésité à les réunir. ~ J'aurais désiré 
pour plus de certitude, avoir sous les yeux l'échantillon-type qui avait 
servi à M. Agassiz à établir cette espèce et qui, d'après le catalogue, pro- 
venait de la collection de M. d'Orbigny. Je n'ai pu me procurer 
ce point de comparaison. M. d'Orbigny y a mis toute l'obligeance que 
je pouvais désirer ; mais il n'a retrouvé dans sa nombreuse collection 
aucun échantillon portant le nom de depressum. 11 m'a cependant 
envoyé plusieurs diadema provenant de l'oolite inférieure de Saint- 
Honorine parmi lesquels quelques individus, bien que d'une taille 
supérieure à l'échantillon que je viens de décrire, me paraissent se 
rapporter incontestablement à la même cpèce. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. Le diadema depressum constitue une espèce 
que caractérise très-bien sa forme subpentagonale, et fortement dépri- 
mée. Parla disposition de ses tubercules, elle offre quelque ressemblance 
avec le diadema subangulare, Agass. Mais elle s'en éloigne par sa taille 
toujours moindre, par son ouverture buccale relativement beaucoup 
plus grande et par le nombre des pores ambulacraires qui sont si 
abondants à la face supérieure du diadema subangulare. 

Localités. — Cette espèce est rare dans le département de l'Yonne. 
J'en possède un seul échantillon recueilli à la Tour-du-Pré près 
Avallon dans la couche oolitique et ferrugineuse supérieure au c;ilcaire 
à entroques. — M. d'Orbigny a recueilli cette môme espèce dans 
l'oolite inférieure de Saint-Honorine où elle paraît assez abondante. 

Histoire. — Le diadema depressum a été pour la première fois 
mentionné dans le catalogue raisonné des échinides. — Il n'a jamais 
été ni décrit ni flguré. 
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Explication dbs figures. 

Planche 2, — Bg. 3. — diadema depressum vu de côîé, de ma collection, 
fig. 4. — le même vu sur la face sup, 

fig. 5. — le môme vu sur la face inf. 

fig. 6. — détail grossi. 

HOLECTYPUS DEVADXIAKtS, Cot. 

PI. 2 fig. 7-9. 

Testa hemisphericâ, supernè conicâ, infernè concavâ. Tuberculis 

principalibus raris ei passîm sparsis in parte superiore, numerosis et 

transversim seriatis in parte inferiore. Ore parvo. Ano magno, mar- 

ginali. 

Dimensions. — Hauteur 12 millimètres; diamètre antéro-postérieur 
20 millimètres; diamètre transversal 19 millimètres. 

L'holectjpus devauxianus, comme tous les holectjpus, est hémis- 
phérique; la partie supérieure est conique et légèrement écrasée du 
côté postérieur qui est un peu plus allongé. La base est plane et for- 
tement concave au milieu. Les aires interambulacraires occupent un 
espace qui est le double des ambulacraires. La surface est partout 
recouverte de tubercules principaux et de tubercules miliaires ; les 
premiers, rares à la partie supérieure où ils sont placés à peu près au 
hasard, deviennent beaucoup plus gros et beaucoup plus nombreux 
sur le pourtour et à Jla partie inférieure où ils sont rangés eu lignes 
qui paraissent aussi régulières dans le sens transversal que dans le sens 
longitudinal. Les tubercules miliaires partout très*abondants sont dis- 
posés sans aucun ordre. 

La bouche est petite et située dans une dépression profonde de la 
face inférieure. 

L'anus est grand, oblong, tout-à-fait marginal, également visible sur 
la face supérieure et sur la face inférieure; il est éloigné de 5 millimè- 
tres de l'ouverture buccale. 
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Rapports et différences. — L'holectjpus devauxianus par sa 
forme générale se rapproche de tous les holectjpus jurassiques; 
:epeDdant, ses caractères spécifiques ne m'ayant permis de le 
réunir à aucune des espèces connues, j'ai cru devoir lui assi- 
gner une dénomination particulière. Les deux espèces avec les- 
quelles il offre le plus de ressemblance sont Thotectypus hemis- 
phericus, Agass. et la discoïdea excisa Agass. Alais il diffère du pre- 
mier par la disposition de ses tubercules et par la place beaucoup plus 
marginale qu'occupe l'anus dont le tiers seulement est visible sur la 
face inférieure. Il se distingue de la discoïdea excisa, qui est 
une espèce crétacée, par sa forme moins arrondie, plus conique, et 
par son anus qui, bien que marginal, est beaucoup moins grand. 

Localité. — M. Moreau et moi nous avons recueilli cette espèce 
dans Foolile inférieure de la Tour-du-Pré ; elle j est rare; on l'y ren- 
contre avec le dysaster ringens et le diadema depressum. 

Explication des figubes. 
Planche 2. fig. 7. — holectypus devauxianus, Cot, vu de côté, de ma coll. 
fig. 8. — le même vu sur la face sup. 

fig. 9— le même vu sur la face inf. 

Dysaster ringens, Agass. 

Planche 2 fig. iO-13. 

SYN. — Dysaster riagens, Agassiz.-— Agassiz, prodromiis, !«' vol. des Mèm, de la 

Société des Se, nat. de NeufchàUl, 1836. 
CoUyriles ringens, Desm. — DesmouUns, 3« Mém, sur les échinides ^ 

p. 368,1837. 
Dysaster ringens, Agass. -- Agassiz, Échinides de la Suisse, V« partie^ 
p.S.pl. ire, flg. 7-11,1839. 

— Agassiz, Catalogue systématique, p. 3, 1840. 

— Desor, Monographie des Dysaster, p. 24, 

pi. 1", fig. 13-17,1842. 

— Agassiz et Desor, Catalogue raisonné des 

échinides, Annales des Sciences, 3« série, 
t. vm,p. 33,1848. 
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Testa supernè depressâ, subplanâ, infernè inœquali, pulvinatâ. 
Ambitu ovali vel çirculari, anlicè rolundato, posticè subrostrato. Areis 
ambulacrariis maxime disjuiictis, duobus posterioribus , arcuatts et 
suprà anum convergenlibus. Areâ interambulacrarià posteriore infra 
proéminente. Ano marginal! , in sulco patente. Ore parvo, rotundo, 
subcentrali. Quatuor poris oviferis. 

Dimensions. — Hauteur, 14 millimètres; diamètre anteropostéricur, 
25 millimètres; diamètre transversal, 26 millimètres. 

Yar. plus petite : hauteur, 10 millimètres; diamètre antero-posté- 
rieur, 20 millimètres; diamètre transversal, 19 millimètres. 

Le djsaster ringens affecte une forme subcîrculaîre déprîmëe en 
dessus, arrondie en avanl et légèrement roslrée en arrière; mais il est 
remarquable surtout par les inégalités de la face inférieure, inégalités 
qui sont dues aux renflements des aires interambulacraires, et surtout 
de Taire intcrambulacraire impaire. Les aires ambulacraires sont en 
général étroites, les antérieures se réunissent à peu près sur le milieu 
de la face supérieure, les postérieures sont très-éloignées, fortement 
arquées et convergent immédiatement au-dessus de l'anus. 

La bouche est petite, ronde, subcentrale, un peu rapprochée du 
bord antérieur. L'anus est ovale et s'ouvre au bord postérieur au* 
milieu d*un sillon qui s*étend et s'élargit de haut en bas. 

Les pores oviducaux sont au nombre de quatre et forment un carré 
rhomboïdal. 

Ainsi que l'a déjà constaté M. Agassiz, les individus jeunes sont plus 
allongés que les autres. 

JiAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sa forme générale et par les ren- 
flements de sa face inférieure, le dysaster ringens se rapproche beau« 
coup du dysaster eudesii, Des. Il existe même entre ces deux espèces 
des points de ressemblance tellement intimes qu'il me parait bien 
difOcîle de les distinguer. M. Moreau et moi nous avons recueilli dans 
une même localité une suite d'exemplaires du dysaster ringens dont 
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la forme est plus ou moins renflée , plus ou moins circulaire, et parmi 
lesquels se retrouvent tous les passages conduisant au djsaster eudesîi, 
qui ne serait alors qu'une variété plus petite et plus allongée du djsas- 
ter ringcns. 

Localité. — Le dysasler ringens a été recueilli par M. Moreau et 
par moi dans Toolite ferrugineuse de la Tour -du -Pré; il n'y est pas 
rare. 

Histoire. — Le djsaster ringens, indiqué pour la première fois par 
M. Agassiz dans son Prodrome, a été successivement décrit et figuré 
dans les échinodermes de la Suisse et dans la monographie des djsas- 
ter.— Il a été mentionné par M. Desmoulins sous le nom de colijrites 
ringens. 

Explication dbs figurbs. 

Planche 2, fig. 10, djsaster ringens, Agass. vu du côté postérieur, 
de ma collection, 
fig. 1 1 , le même, vu sur la face supérieure, 
fig. 12, le même, vu sur la face inférieure, 
fig. 15, individ. jeune de ma collection. 

Considérations paléontologiqv£S. 

L'étage de Toolite inférieure n'a présenté jusqu'ici, dans le dépar- 
tement de l'Yonne, que quatre espèces d'échinides. 

Une seule, le cidarîs courtaudina, a été rencontrée dans le puissant 
massif des calcaires à entroques. 

Les trois autres ont été recueillies dans la couche ooli tique et ferru- 
gineuse qui le surmonte. De ces trois espèces, le djsaster ringens seul 
est assez abondant, les deux autres, l'holectjpus devauxianus, et 
surtout le diadema depressum, sont (rès-rares. 

Deux de ces quatre espèces sont nouvelles ; le djsaster ringens et le 
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dia^i^ depressam étaient déjà connus et regardés comme fossiles 
caractéristiques de l'oolite inférieure, seul étage où on lés eût ren- 
coptrés. 

Ces quatre espèces appartiennent à quatre genres différents : les 
gj^xes diadema et cidaris s'étaient déjà montrés dans les mers du lias; 
les genres holectypus et dysaster apparaissent pour la première fois. 
D'après la classification de M. Agassiz« le premier se place dans la famille 
des cassidulides et le second dans celle des spatangoïdes. La nature 
qui jusqu'ici s'était bornée au type essentiellement radiaire des cida- 
rides, produit, dans notre département, à l'époque de l'oolite infé- 
rieure, deux types nouveaux. 

^ Ce fait local est en rapport avec ce qui a été constaté sur un grand 
il^mbre d'autres points : en effet, si nous résumons les observations 
iisdtesà cet égard nous reconnaîtrons que, partout, les écbinides se 
^nt multipliés avec une certaine profusion dans les mers de l'oolite 
inférieure. Le catalogue de H. Agassiz mentionne vingt-neuf espèces 
recudllies dans les marnes vésuliennes et dans l'oolite ferrugineuse 
proprement dite. A ces vingt-neuf il faut ajouter les deux espèces nou- 
yeUes que j'y ai rencontrées, et nous aurons trente-une espèces réparties 
en jLreize genres.— Le genre dysaster contient à lui seul cinq espèces (1). 

Ce genre, que j'aurai plus d'une fois l'occasion de citer, mérite une 
attention particulière; il est, à peu d'exceptions près, spécial à la forma- 
tion jurassique où nous le verrons multiplier ses espèces et ses indivi- 
dus. Dans les étages moyens et supérieurs du terrain crétacé, dans les 
terrains tertiaires, et parmi nos espèces vivantes, il n'offre aucun repré- 
sentant. Cependant M. Agassiz, dans son catalogue raisonné des écbi- 
nides, le place à la tète de la famille des spataugoïdes qui, comme nous 
l'avons vu, senties oursins dont l'organisation est la plus complète. 

n en résulte^ au premier abord, cette conséquence, que des écbinides 



(i) Je ne parle pas du dysaster eudesii; Des, qui me parait douteux. 
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occupant ane des places les plus élevées dans leur ordre se sont déve- 
loppés seulement dans les couches les plus anciennes. 

Ce fait , au premier abord , parait contraire à la loi qui a présidé 
à la distribution des êtres dans les différentes couches de la terre 
et qui nous montre, presque toujours, les organisations les plus simples se 
perfectionnant au fur à mesure que l'on se rapproche de l'époque 
actuelle. 

Cependant, en étudiant les caractères zoologiques des djsaster, on 
reconnaît bientôt qu'en ce qui les concerne, cette exception à une 
règle qui, du reste, est loin d'être générale, n'a que peu d'importance^ 
£n effet, les dysaster, bien que placés actuellement dans la famille des 
spatangoïdes en diffèrent par plusieurs caractères et se rapprochieat 
par leur organisation de la famille des cassidulides dont ils ont long- 
temps fait partie, et si M* Agassiz dans son dernier travail Fes en a 
séparés, ce n'est pas sans hésitation. Je ne veux point api^récier ici 
les motifs qui ont pu l'engager à opérer cette modification dans'sa cTas* 
sification, et rechercher si les dysaster ne seraient pas plus convena- 
blement placés à la fin des cassidulides et servant de passage entre ces 
derniers et les spatangoïdes. C'est là une question purement zoologiqae 
et qui sort du cadre que je me suis tracé. J'ai voulu seulement fixer 
un instant l'attention sur la présence» au milieu des éta;,e$ jurassiques 
les plus anciens, d'un genre placé par M. Agassiz parmi les écUnides les 
plus éievés et montrer que ce fait ne pouvait être considéré comme une 
dérogation très-positive à la loi paléontologique dont nous avons parlé. 

COTTEAU. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



ARCHEOLOGIE. — HISTOIRE. 

M. RiBilAB; avocat. — Gioq brochures relatives à Thbtoire départemen- 
tale. 
H. GouBTAUTy Quinze brochures , idem. 

M. QuÀMTiNy Gioq brochures, idem. — Registres et pièces concernant 

la Société d'émulation d'Auxerre. 
M. Le Maistrb, de Tonnerre. — Trente-huit brochures relatives àThistoire 

départementale. 
H. Chabiê. — Cahiers des plaintes en doléances des paroisses du bailliage 

d'Auxerre^ pour les Ëtats-généraux de 1789. 
M. Emus Lbblàmc. — Un bracelet et une médaille celtiques. 
M. Pernot. — Une médaille du Rosaire. 

ZOOLOGIE. 

M. DuRU. — Fistulana, une espèce; Mitra adusta; Ayicula hirudo; Helix^ sit 
espèces; Cyprea, une espèce; Yoluta Delesserti; Bulla pbysis; Nassa, 
une espèce; Colombella^ une espèce. 

BOTANIQUE. 

M. GoTTBAu. — Paronycbia argentea ; Caltha pahistris; Symphitum offici- 
nale. 

M. Dét. — Capsella bursa pastoris ; Luzula campestris ; Primula elatior; 
Calamintha acinos*; Senecio vulgaris; Mercurialis annua; Borrago 
officinalis, Yar. auriculata; Euphorbia helioscopia; Yeronica scutel- 
lata; Corrigiola littoralis. 

M. CocRTAUT. ^ Kœleria cristata; Phalaris arundinacea; Agrostis spica 
venti; Drosera rotundifolia ; Circea lutetiana; Hemiaria hirsuta; 
Alopecurus agrestis. 
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GÉOLOGIE. 

M. GoTTBAu. — Arca Robinaldina; Astarte, trois espèces ^ Venus vandope- 
rata ; Acropagia concentrica; Locina globiformis ; Gorbnla com- 
pressa; Tellina Garteroni; Gardium imbricatoriom^ Nerioea matro- 
nensis -, Nerilopsis Robiaeausiana ; Piona Robinaldina ; Ostrea 
Leymerii; Spoodylos Roemeri; Ligoite avec coquilles térébrantes. 

M. Ravin. — Toxaster complanatus. 

M. RozAT. — Gyphosoma coroUare; Gorbis^ Tdlina, Trigonia, \ine espèce; 
Terebratula plicatilis; Holaster. levis; ^^mmonites variatis; Inoce- 
ramus, 2 espèces. 
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SOCIÉTÉ 



DES 



SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de rVonne. 



SÉMCB DD {'' AVRIL 1849. 



PRÉSIDENCE DE M. GHAILLOU DES BARRÉS. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Admission de nouveaux membres. — Sont admis à faire partie 
de la Société en qualité de membres titulaires : 

MM. Ghàrié , ancien Notaire , à Auxerre , présenté par 
MM. Déy et Quantin. 
Lambert, Avocat k Auxerre, présenté par MM. Dura 

(l'abbé) et Colteau. 
PiGEORY, Architecte de la ville de Saint-Florentin, pré- 
senté par MM. Courtaut et Gotleau. 
M. le président annonce la présentation d'un membre titu- 
laire et d'un membre correspondant. 

Communications. — M. Déy lit une Notice sur le prieuré de 
Plain-Marchais. 
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M. Robineau-DesYoidy lit nn Mémoire sur les Sauriens du 
kimmeridge-clay de Saiol-Sauveur (lu à rAcadémie des Sciences 
le 27 février 1849). Il fait précéder sa lecture d' observations in- 
téressantes sur les Sauriens en général. 

n donne ensuite communication d'un Mémoire sur les Crus- 
tacés , lu à la Société entomologique de France , et qu'il résume 
ainsi : 

« Ce Mémoire a pour objet la description des crustacés trouvés dans 
le terrain néocomien des environs de Saini-Sauveur-en-Puîsaye. 

€ Aucun paléontologue n'a encore écrit sur ce sujet. 

c Je décris trente espèces, qui sont ou qui paraissent nouvelles pour 
la science. 

c De ces trente espèces, vingt-sept appartiennent à la famille des 
crustacés macroures ; trois seulement appartiennent à la famille des 
crustacés brachyures. 11 n*y a donc aucune proportion d'équilibre à 
chercher entre les espèces de ces deux familles. 

« Les auteurs qui ont écrit sur les crustacés des terrains oxfordien 
et corallien n'ont mentionné que des crustacés macroures. D'un autre 
G6té> les auteurs qui ont traité des terrains tertiaires ne parlent 
guère que de crustacés brachyures. Il reste donc bien avéré que les 
crustacés brachyures ont été produits dans les dernières formations. 
Dans la nature vivante, ils sont beaucoup plus nombreux que les 
macroures. Le terrain néocomien commence à en montrer plusieurs 
espèces; il sert donc comme d'époque de transition dans ces créations 
successives de la nature. 

c Je dois faire observer que les espèces de crustacés du terrain 
néocomien s'éloignent du type des crustacés primordiaux pour se rap- 
procher des espèces qui vivent de nos jours. 
. c Les astaciens affectent une incontestable prédominence au milieu 
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de ces races. Ils sont hors de toute comparaison proportionnelle sous le 
double point de vue des genres et des espèces. 

c Ces espèces aslaciennes ne sauraient être confondues avec celles, 
déjà si nombreuses, de Toxford-clay et du coral-rag qui affectent 
d'autres caractères et qui forment, incontestablement, des sections pro- 
pres à ces seuls terrains.. 

^ Les espèces que je décris appartiennent donc à une faune spéciale, 
car aucune d'elles n*a encore été signalée ni dans les terrains antérieurs, 
ni dans les terrains postérieurs au terrain néocomien. 

a L'observation de ces espèces et de celles qui vécurent avant elles 
tend à prouver que la taille des crustacés n'acquérait pas, dans ces 
temps reculés, des dimensions aussi considérables que celles de cer- 
taines espèces qu'on observe actuellement. Du. reste, celte taille est 
en parfait rapport avec celle des crustacés des mers du Chili et d'O- 
tafti. La température dans laquelle nos crustacés néocomiens ont 
vécu a dû se rapprocher de celle des mers que je viens de citer, » 

La séance est levée. 



SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 4 MAI. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

La Société, convoquée par M. le Maire de la ville d'Auxerre 
pour assister k l'inauguralion delà statue érigée à Joseph Fourier, 
secrétaire perpétuel de rAcadémie des Sciences , s'est réunie le 
4? mai dans la salle ordinaire de ses séances. 

Les corps coostitoés , escortés de la garde nationale , se sont 
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assemblés, k midi^ dans le Jardin-des^PIantes où devait avoir lieu 
la cérémonie. Les membres de la Société, ayant à leur tête leur 
président, ont pris place à quelques pas de la statue. 

Fourîer est représenté en costume d'académicien ,* dans Talli- 
tude de la méditation ; il tient k la main un cahier de ses calculs 
mathématiques. 

Sur le socle de la statue sont sculptés des bas-reliefs qui 
rappellent deux des principaux événements de sa vie ; Tun re- 
présente la mort de Kléber, et Eourier prononçant son éloge 
funèbre ; l'autre nous le montre préfet de F.Isère et ordonnant 
Passainissement des marais de Bourgoin. 

Cette statue est due k M. Fayot, compatriote de Fourier, et 
comme lui fils de ses œuvres. L'artiste a su , dans cette comjfo- 
sition, s'élever k la hauteur de son modèle. 

Après que la statue eut été découverte, plusieurs orateurs ont 
pris successivement la parole ; M. le Préfet , le premier, s'exprime 
en ces termes : 

Il y a cloquante-neuf ans, en 1790, des jeunes gens, voués par incli- 
nation au culte des lettres et des sciences» fondaient à Auxerre une 
réunion, qu'ils appelèrent Société d*Emulaiion^ et dans laquelle ils 
conviaient à prendre place tous les hommes d'intelligence et de 
travail. Cette société, que nous voyons aujourd'hui revivre avec un 
nouveau lustre daus la Société des Sciences historiques et naturelles, éten- 
dait ses études sur toutes les parties du riche dfimaine exploité par 
Tesprit humain, et ses jeunes fondateurs avaient partagé entre eux 
renseignement, tout spontané, des sciences exactes, de l*histoire et de 
la littérature. L'un d'eux était doué d'une aptitude merveilleuse, qui 
s'appliquait avec un égal succès à la physique, aux mathématiques, 
aux belles-lettres, à la philosophie ; à l'âge de viogt-deux ans, ses tra- 
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vaux avaient déjà fixé l'attentioa de Lagrange, de Honge et de Laplace. 
Les Bénédictins, -» cette corporation si savante, qui a laissé d'admira- 
bles monuments de son érudition, — les Bénédictins avaient tout fait 
pour rattacher définitivement à leur ordre. Il professait au collège 
â*Auxerre les mathématiques et la philosophie. — Il s'appelait Joseph 
Fourîer. 

M. le Préfet rappelle ensuite le rôle important qu'a joué 
Fourier dans rexpcditlon scientifique d'Egypte dont il était 
secréfaire; ses titres k la reconnaissance du déparlement de 
risère dont l'empereur lui confia Tadminislration ; il le montre, 
enfin, rendu k la science , sa vocation première, et honoré des 
plus hautes fonctions de TAcadémie. 

Il termine en adressant k la jeunesse qui l'entoure ces paroles 
pleines d'espoir : 

Honorer la mémoire des hommes illustres qui ont jeté sur leur pays 
l'éclat de leurs travaux et de leurs vertus, ce n'est pas seulement payer 
envers eux la dette de la patrie, c'est encore appeler sur elle les 
services nouveaux qu'elle peut altendre do l'activité intellectuelle de 
ses enfants. Peut-être, parmi les jeunes gens qui m'écoutent, s'en 
trouve t-il quelqu'un dont la cité se glorifiera un jour... Qu'il se sente 
excité et encouragé par une digne émulation, en voyant la population 
tout entière accourir autour de ce bronze, et s'écrier : Honneur à la 
mémoire de Fourier ! 

M. le Maire de la ville commence par rappeler Torigine de la 
statue. C'est k M. Gau de Gentilly qu'est due la première idée 
d'une souscription. Par son testament, il légua une somme de 
4,0<K> fr. pour élever un buste k Fourier dans une des salles de 
la Bibliothèque. Il voulait ainsi reconnaître le plaisir qu'il avait 
éprouvé k étudier les antiquités égyptiennes dans le grand ouvrage 
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auquel Fourier attacha son nom. Cet hommage , rendu à la mé- 
moire de notre compatriote , fat le point de départ d'une sous- 
cription à laquelle s'empressèrent de contribuer les corps savants 
de Paris , les Conseils généraux des départements de l'Isère et de 
l'Yonne et tous les hommes amis de la science. Une commission, 
composée de MM. Jomard, président, ChampoIIion-Figeac, Larabit, 
Mauger, Châtelet et Roux, et constituée par la ville d'Auxerre, fut 
chargée , k Paris , de centraliser les fonds dont Timportance permît 
bientôt d'ériger une statue au lieu d'un simple buste. 

M. le Maire rappelle ensuite les motifs qui ont déterminé le 
conseil municipal, après de longues hésitations, à placer la statue 
dans le Jardin Botanique, près de la Bibliothèque k laquelle 
Fourier avait donné son immortel ouvrage. 

Il termine son allocution par quelques paroles chaleureuses et 
dignes où il retrace l'enfance , les efforts et la gloire de Fourier. 
M. le docteur Roux, au nom de l'Académie des Sciences, dont 
il est membre, au nom de l'Académie Française et de la Commis- 
sion de souscription, s'était transporté k Auxerre afin d'assister 
^ k l'inauguration de la statue de Fourier. 

Il prononce un discours remarquable par ses recherches sur la 
vie publique et privée de Fourier, et par la forme intéressante 
et animée sous laquelle il a su les présenter. Les limites du cadre 
qui nous est assigné ne nous permettent pas de le donner en entier, 
nous nous bornerons a reproduire les passages qui ont trait a 
la biographie de Fourier. 

M. Roux rappelle d'abord que cet éclatant et dernier hommage 
est rendu : 
A Joseph Fourier, le grand mathématicien, qui a pris rang à côté 
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des Liibnilz, des Newton , des Lagrange, des Laplace; è Fourier, l'au- 
teur de cet exposé des lois de la propagation du calorique, connu sous 
le nom de Théorie analytique de la chaleur. Tune des plus grandes 
découvertes qui aient été faites dans les sciences physiques, compara- 
ble ik celle des lois du mouvement, accomplie par les travaux successifs 
de Kepler, de Newton, de Laplace; à Fourier, à qui Ton doit 
l'admirable discours qui forme le frontispice du grand ouvrage sur 
l'expédition d'Egypte ; à Fourier, dont le nom brille avec tant d'éclat 
dans cette pléiade d'hommes illustres, savants, artistes ou guerriers, 
qui, sur les pas d'un nouveau César, marchèrent à la conquête de ce 
pays auquel se rattachaient de si grands souvenirs; à Fourier, qui, 
après avoir laisse dans le département de l'Isère, dont il fut préfet 
pendant toute la durée de l'empire, des traces ineffaçables d'un rare 
talent comme administrateur, a terminé sa carrière, hélas! avant le 
temps en occupant à l'Institut la place de secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences pour la partie mathématique, place qui 
avait été déjà si glorieusement remplie par Fontenelle, par d'Âlembert, 
par Condorcet, par Delambre; à Fourier, enQn, qui fut une de ces 
intelligences supérieures dont la nature est avare, et qu'elle no 
produit que de loin en loin, pour l'avancement des connaissances 
humaines. 

Il regrette de ne pas voir h ses côtés M. Arago comme inter- 
prète de l'Académie des Sciences, M. Cousin pour F Académie 
Française et M. Jomard au nom de la Commission de souscription. 

Avec quel charme entraînant M. Arago vous aurait fait parcourir 
tous les méandres de la vie scientiCque de l'homme dont il regrette 
encore la perte! Quel intérêt vous auriez trouvé à lui entendre rap- 
peler que Fourier naquit en 1768, c'est presque en 1769, cette année 
qui fut si féconde en grands hommes pour toute l'Europe, et qui, pour 
nous, vit naître Fontanes, Chateaubriand, et, au-dessus de tous. 
Napoléon; qu'orphelin de son père, simple tailleur dans notre ville, 



Digitized by 



Google 



124 

et de sa mère à Tâgo de huit ans, il fut recueilli par les Bénédictins, 
et dirigé dans ses études par dom Rosman^ que mes condisciples et moi 
nous entourions d'un si grand respect; que, destiné par eux, contre sa 
vocation peut-être, à Tétat ecclésiastique, il fut rendu maître de sa 
destinée au moment où la révolution éclata! Probablement il eût été 
moins grand, mais n'aurait-il pas été plus heureux, s'il n'avait pas 
connu, s'il n'avait pas partagé les orages de la vie politique? 

Avec quel bonheur n'auriez -vous pas entendu développer par 
M. Arago tout ce qui établit maintenant la rare précocité d'esprit, 
d'intelligence, et les premiers élans du génie de Fourier; des sermons 
qu'il composait à Tâge de douze ans ; ses succès comme professeur 
de mathématiques, de rhétorique ou de philosophie à notre ancienne 
école militaire; ses premiers travaux d'analjse mathématique pré- 
sentés à l'Académie des Sciences de Paris, lorsqu'il n'avait encore que 
vingt ans; la manière si brillante dont il parut à l'École normale; 
ses succès comme professeur à l'École polytechnique, à c6té des Monge, 
des Berlho^let, des Fourcroj! 

Non, j'en suis sûr, M. Arago n'aurait pas non plus résisté au désir 
de reporter vos souvenirs vers notre conquête de l'Egypte, d'abord si 
glorieuse, puis si malheureusement terminée, et de vous montrer, 
comme un des beaux fleurons de la couronne de Fourier, ses immen- 
ses labeurs comme secrétaire de l'Institut que le chef de l'expédition 
avait fondé au Caire, et sa part si grande dans la publication de l'ou- 
vrage monumental dont tant de ses compagnons avaient préparé les 
matériaux. 

Mais surtout, avec quelle clarté, avec quelle autorité de paroles 
M. Arago aurait amené à leur plus simple expression les travaux de 
Fourier sur la chaleur, travaux qu'il commença à Grenoble, pendant 
qu'il était préfet de l'Isère, qu'il poursuivit à Paris, et pour lesquels il 
avait obtenu un grand prix de l'Institut, avant d'appartenir à ce corps 
savant ! 

Avec quelle intelligence si parfaite de la matière il aurait fait com- 
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prendre comment une science presque nouvelle est nëe des efforts 
méditatifs de Fourier; comment, par sa théorie mathématique de la 
chaleur, par sa découverte des lois du rayonnement calorique, de la 
conductibilité et de la capacité des corps pour ce principe, la thermo- 
logie est parvenue à un degré voisin de la perfection ; comment les 
recherches de Fourier, en se combinant avec celles des géologues, ont 
jeté quelque lumière sur les révolutions successives que notre globe a 
éprouvées, et sur le mode de formation des fossiles végétaux et 
animaux ; comment enfin, tout en corroborant les premières vues de 
Leibnitz, de Buffon, et tendant à prouver que la planète sur laquelle 
nous vivons est un soleil encroûté, elles démontrent aussi, contraire- 
ment à l'opinion de ces grands penseurs, que la chaleur centrale n'a 
aucune influence sur les phénomènes qui se passent à la surface de la 
terre! ISous roulons dans l'espace, sur un globe de feu dont les 
couches d*enve1oppe sont échauffées, par la chaleur qui émane du 
soleil. 

Déjà, dans ses travaux purement scientifiques et tout en dissertant 
sur des choses qui semblent se refuser aux ornements du langage, 
Fourier s'était fait remarquer par une certaine élégance de composi- 
tion et par une clarté peu commune, qui avaient au moins Tavantage 
de rendre plus intelligibles les notions si abstraites de l'analyse 
mathématique. 

Comme interprète de l'Académie Française M. Cousin aurait eu, sans 
doute, à remplir la tâche d'honorer la mémoire de Fourier sous ce 
point de vue, comme il l'avait déjà si bien fait dans son discours de 
réception. 

Il me semble l'entendre encore vanter, en termes empreints eux- 
mêmes d*une véritable éloquence, la grandeur et la pureté de style, 
la noblesse des pensées, et l'harmonieuse composition qui font, du 
seul discours préliminaire du grand ouvrage d'Egypte, une œuvre 
littéraire du premier ordre. Ce discours, qui suffirait à la gloire d'un 
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homme, avait ouvert à Fourier les portes de l'Académie Frafiçaise; 
Fontanes y avait vu réunies les grâces d'Athènes et la sagesse de 
l'Egypte. 

On connaissait les beaux éloges, si pleins de sentiment, que Fourier 
avait prononcés au pied des pyramides, sur deux illustres guerriers, 
morts presque le même jour ; Tun, Kléber, en Egypte, sous le poignard 
d'un fanatique, et l'autre, Desaix, compagnon de gloire du premier, 
aux champs de Marengo. Après avoir compris tout l'effet qu'ils durent 
produire, prononcés au milieu d'une armée rangée en bataille, peut- 
être M. Cousin aurait-il, en votre présence, reconnu un mérite plus 
éminent, une texture plus savante et un intérêt plus réel dans- les 
derniers travaux littéraires de Fourier, savoir, les cinq éloges qu'il 
avait prononcés comme secrétaire de l'Académie des Sciences, ceux 
d'Herschell, de Delambre, de Bréguet, de Charles et de Laplace. 

Nul n'a mieux connu Fourier que M. Jomard ; nul n'a vécu autant 
dans son intimité, et n'a pu mieux pénétrer le secret de ses pensées ; 
n'a reçu de lui peut-être plus de confidences, plus de révélations sur 
beaucoup d'événements auxquels il a pris part ; n'a pu mieux saisir 
toutes les nuances de son caractère, et aussi la raison ou la source de 
quelques-uns de ses goûts quelque peu singuliers, de ses habitudes 
quelque peu excentriques; et je regrette bien vivement que M. Jomard 
n'ait pu faire entendre ici sa voix, et s'épancher avec vous. Messieurs, 
sur ce qu'il y avait de remarquable chez Fourier en dehors de sa vie 
scientifique et de sa vie littéraire. 

Je me serais joint de cœur et avec entraînement, parce que cela 
aurait été conforme à mes souvenirs et à mes impressions passées, à 
tout ce que M. Jomard vous aurait dit, sans doute, de la bonté d'âme de 
Fourier, de la douceur de son caractère, de ses mœurs, de l'amabilité 
de ses manières, et du charme dont on ne pouvait guère se défen- 
dre quand il prenait part à des conversations dans le monde, et surtout 
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au milieu de ses amis. Le profond mathëraalicien, qu'on aurait cru 
devoir être toujours occupe des questions les plus ardues et les plus 
abstraites, était un des conteurs et des causeurs les plus aimables et 
les plus séduisants; il eût brillé parles grâces du langage , et le bon 
ton sans afféterie, au temps, bêlas ! loin de nous, et dont nos mœurs 
nouvelles nous éloignent chaque jour davantage, de ce qu'on a appelé en 
France la société polie. 

Il termine ainsi : 

Grâces soient rendues à ceux de nos con«toyens qui ont donné 
rimpulsion; grâces à ceux qui l'ont accueillie et en ont bâté le déve- 
loppement ; et félicitations sincères à M. Guérard , l'auteur des deux 
bas-reliefs du monument, et surtout au jeune artiste^ notre compatriote, 
M. Fajot, qui honore déjà sa ville natale, et qui , après avoir été Télu 
dans une sorte de concours établi entre plusieurs statuaires , a été 
si bien inspiré et a si heureusement satisfait aux intentions et aux désirs 
de la commission de Paris. 

M. Gallois, président de la Société, prononce le discours suivant: 

La Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne vient, 

par mou organe, rendre hommage à la mémoire de l'illustre Fourier* 

Ce n'est point par complaisance pour de vains préjugés, ce n'est 

point pour satisfaire à un sentiment d'orgueil que les cités décernent 

des honneurs aux grands hommes qu'elles ont vus naître. 

En leur érigeant des statues, elles accomplissent le plus impérieux 
de leurs devoirs, celui de donner aux populations des leçons de haute 
morale. 

Les jeunes gens, dans les heures de loisir, visiteront cette paisible 
enceinte; ils verront l'image de celui qui vient d'être loué si digne- 
ment; ils vous demanderont ce que fut Fourier, et vous leur direz : 

a Ses parents étaient des artisans pauvres et vertueux ; dès sa plus 
tendre jeunesse, il montra une volonté ferme et persévérante de s'ins- 
truire. Doué d'une rare perspicacité et d'une admirable rectitude 
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de jugement , ses facultés naturelles se développèrent rapidement par 
les soins de maîtres habiles et zélés, tels que ceux qu'Auxerre s'honore 
de posséder aujourd'hui. Bientôt, il fut initié à tous les mystères des 
sciences, et devint lui-même professeur à un âge où la plupart sont 
encore écoliers. 

c Les divers gouvernements qui se succédèrent surent apprécier son 
mérite et l'appelèrent à de hautes fonctions. 

€ Il fut préfet, membre de l'Académie- des Sciences et membre de 
l'Académie Français^il fut Tami de ce héros que les peuples anciens 
eussent mis au premier rang parmi les dem;-dieux , et dont la 
France invoque le nom quand elle est menacée de tomber dans Tanar^ 
chie. 

c Mathématicien, il a étendu le champ des connaissances humai • 
nés. 

c Littérateur, il a écrit Tintroduction à la description de 1 Egypte, 
magni6que façade du plus beau des monuments que les modernes aient 
élevés à r antiquité. 

a Administrateur, il a puissamment contribué à accroître et conso- 
lider la prospérité du pays confié à ses soins. 

« Surchargé de travaux, il trouvait encore quelques instants pour 
cultiver les arts libéraux, et lorsque le pouvoir lui retira ses faveurs, 
il accepta sa disgrâce comme un bienfait, parce q^ii'elle le rendait 
libre de se livrer entièrement à son goût pour l'étude. 

a Les grandeurs ne purent altérer la pureté de son âme. Il pro- 
fessa constamment les vertus du citoyen le plus sévère à lui-même, le 
plus dévoué à sa patrie, 

c Enfin, il mourut pauvre. » 

Quels enseignements dans ce récit! Quelle impression ne doit-il pas 
produire sur de jeunes cœurs si bien disposés, par l'éducation qu'ils 
reçoivent de vous, à concevoir des pensées généreuses ! 

Et, pour nous-mêmes, qui sommes parvenus à la maturité, ou qui 



Digitized by 



Google 



129 
touchons à la vieillesse, l'image de notre illustre compatriote n'aura- 
t-elle pas son utilité? Dans la saison des orages politiques, la position 
de chacun de nous est exposée à d'étranges vicissitudes : quelles que 
soient les déceptions que nous éprouvions, prenons Fourier pour 
modèle. 

Heureux celui qui, animé de Tamour de la science, trouvera dans 
les travaux de l'esprit de nobles consolations et les moyens de servir 
sa patrie jusqu'à la fln de sa carrière. 

Plus heureux encore celui qui pourra toujours invoquer le témoi- 
gnage de sa conscience ! 

Heureux, trois fois heureux, celui qui, comme Fourier, aura mérité 
à la fois les palmes triomphales dues au génie et à la vertu. 

M. Ravin, professeur de philosophie au collège d'Auxerre, 
laissant de côté Thistoire politique , administrative et savante de 
Fourier, s'attache à présenter les phases successives de sa vie 
comme un enseignement k la jeunesse, comme un objet de noble 
émulation : 

Né dans la boutique d'un ouvrier, issu d'un pauvre tailleur, bercé 
par l'indigence, orphelin à six ans, admis par la bienfaisance d'une 
âme pieuse dans notre école militaire où ses condisciple^ l'ont vu gran- 
dir et essayer son vol; nouveau d*AIembert, profond mathématicien 
à dix-huit ans, stimulé par la nécessité et par le sentiment généreux de 
son humble origine, à force d'intelligence et de volonté, il parvint à répa- 
rer les torts de la fortune. 

Cependant la France donnaitlesignal de l'émancipation des peuples. 
En ce temps de fermentation où les esprits bouillonnaient, se déga- 
geaient sous la puissante action de l'enthousiasme et de la liberté, il 
fut choisi par le département de l'Yonne et envoyé à la création de 
cette École normale grandiose , où se trouvaient réunies toutes les 
notabilités intellectuelles de l'époque. Il arrive dans ce foyer d'instruc- 
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tion el de lumière qui devait faire éclairer la France. Il j demeare 
quelque temps éclipsé et perdu dans la foule. 

Mais tôt ou tard la supériorité se décèle. Un jour Monge, le savant 
Monge, fait son cours : le nombreux auditoire attentif, recueilli, écoule 
en silence; unequestion difficile embarrasse, arrête l'illustre géomètre: 
qui peut m'aider dans celte démonstration? sécriet-il! Nulle réponse 
à cet appel. Seulement une voix timide et modeste a balbutié quelques 
mots d'une haute portée. Ces mots, comme un rayon lumineux qui 
traverse la nuit, ont frappé le professeur. Fourier, enhardi par ses 
camarades, est porté au tableau; il a révélé son génie. Il ne s'arrêtera 
plus, il est au rang des maîtres. Monge le prend sous ses ailes et le 
pousse dans la carrière multiple où vous l'avez vu marcher avec autant 
d'ardeur que de succès. 

M. Ravin résume, dans une esquisse rapide , la vie et les tra- 
vaux de Fourier ; il rappelle qu'à la chute de l'empire il sut trou- 
ver dans la science un dédommagement et supporta noblement 
l'adversité. 

Voilà, jeunes gens, un beau modèle à vous offrir! Fourier, vaillant 
jeune homme, sorti de cette classe ouvrière, laborieuse, si féconde en 
âmes fortes et d'une trempe vigoureuse; il monte, par son seul mérite» 
aux premiers rangs de la société. Physicien et géomètre éminent, maître 
de Thénard, Biot et Arago; littérateur estimé par Fontanes^ adminis- 
trateur distingué par Napoléon, il meurt hdèle à sa pauvreté, mais riche 
de gloire, membre de l'Académie des Lettres, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences. Fourier méritait un monument. Il apparie* 
nait à la reconnaissance publique et à l'admiration de ses concitoyens 
de lui ériger cette statue dans une ville qui a eu l'honneur de lui don- 
ner la naissance et l'éducation. Jeunes gens, portez souvent vos regards 
sur cet homme coulé en bronze! puissent ses succès et sa gloire, 
comme les triomphes de Miltiade, réveiller et susciter parmi vous 
quelques jeunes Thémistocles ! 
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M. Burat, comme parent de M. Gau de Gentilly, a cru devoir 
rendre un hommage k Tillustre secrétaire de TAcadémie des 
Sciences. Dans son discours, peut-être trop empreint de préoccu- 
pations politiques, il a montré comment l'enfant du peuple avait 
su s'élever et grandir au milieu des obstacles. 

La cérémonie s'est terminée par un hymne en l'honneur de 
Fourier, chanté par les orphéonistes auxerrois. 



SÉANCE DU 7 MAI 1849. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Le procès-verbal de la sés^nce précédente est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture d'une lettre dans laquelle 
M. Mérat, membre de l'Académie nationale de médecine, remer- 
cie la Société de 5'avoir nommé membre correspondant. Il fait 
hommage de quinze brochures sur la médecine, la botanique et 
Tagricullure. 

M. Paul Mérat, correspondant, remet en son nom un volume 
intitulé : Souvenirs de la campagne de 1792 et traduit par lui de 
Tallemand. 

M. Quantin dépose sur le bureau les papiers de la Société 
d'Emulation d'Auxerre, fondée en 1790.11 ajoute les observa- 
tions qui suivent : 

c Cette Société, dont le but était la culture des lettres et des arts, fut 
formée par treize jeunes gens d'Auxerre qui ont^ pour la plupart, 
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marqué dans les diverses carrières qu'ils ont parcourues. Fourier, Tun 
d'eux, fut le plus éminent. Il présida la séance d'ouverture, et fut pro« 
bablement le promoteur de Tinstitution. On remarque parmi le 
membres : M. J. Yilletard, poète dans le genre épicurien ; le père de 
notre préfet, M. Soulage ; M. Jean-François Lcfébure, notre ancien 
bibliothécaire ; et parmi ceux qui existent encore : M. Deschamps, qui 
devint ordonnateur dans les armées impériales, et M. Chaude. 

a La devise de la Société était ce simple mot Quœrunt; devise mo- 
deste , tout-à-fait convenable à des jeunes gens dont le regard avide se 
plongeait dans cet avenir si grand qui s'ouvrait alors. 

a Leurs travaux n'ont pas été très considérables. Ils s'occupaient 
plutôt d'études générales que de recherches particulières au pays : de 
là le peu d'intérêt que nous offrent aujourd'hui les manuscrits en 
petit nombre qu'ils ont laissés. 

c Les événements politiques paraissent avoir dispersé la Société vers 
la fin de 1791. Des membres nouveaux avaient été successivement reçus 
dansleseinde la compagnie. C'étaient entre autres : l'abbé d'A vigneau, 
professeur xl'éloquence au collège, M. Charles-Etienne Garnier, auteur 
d'un ouvrage en prose intitulé : Les Soirées de t Olympe. 

a M. Ducrot aîné , mort récemment , qui était secrétaire au mois de 
juillet 1791, a conservé les divers papiers de laSociétéi. 

< Le hasard me les a fait découvrir et ses héritiers se sont fait un 
plaisir de me les donner pour notre Société. > 

Admission de nouveaux Membres. — M. Dachez, inspecteur 
des domaines, présenté par MM. Déy et Quanlin , est admis k 
faire partie de la Société comme Membre titulaire. 

M. Lallemand, curé de Dampierre , entomologiste , présenié 
par MM. Coteau, Dey et Quantin, est admis comme correspon- 
dant. 

La Société décide que MM. les Secrétaires se chargeront de 
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rendre compte, dans le Balletin , de la séance extraordinaire qui a 
eu lieu a Toccasion de l'inauguration de la statue de Fourier. 

Communications. -^ M« Quantm Kt la bi#graphie de l'évéque 
Â. Colbert, destinée h faire suite k l'histoire du diocèse d'Âuxerre 
qu'il publie en ce moment. 

La séance est levée. 



SÉANCE DU 5 JUIN 1849. 

PRÉSmEMGE DE M. GALLOIS. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté- 

Admission de nouveaux membres. — M. Léon Leblanc, juge 
suppléant à Àuserre, présenté par MM. Gallois et Bonneville, est 
admis a faire partie de la Société en qualité de membre titulaire. 
' M. le Président annonce deux présentations , Tune de 
membre libre, l'autre de correspondant. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. £. 
Leblanc, membre de la Société, donne sa démission et demande 
a être maintenu au nombre des correspondants. La Société lui 
accorde sa demande. 

Sur la proposition d'un membre, la Société charge M. Lechat 
de réunir la collection des portraits des personnages illustres du 
département et des dessins d^anciens monuments, etc. 

Communications. — M. Yachey lit une notice archéologique 
sur la forteresse de Druyes. 

M. Colteau lit une note sur une nouvelle espèce de coquille 
fossile. 

La séance est levée. 

— »a >g> O ii 

10 
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ilaUontoIogte. 



NOTICE SUR LES SAURIENS DU KIMMÉRIDGECLVY 
DE Saikt-Sauveur-enPuisaye. 



Lo kimraëridge-clay offre un grand développement dans le dépar- 
tement de l'Yonne, qu'il traverse dans sa totalité, se portant de TAube 
à la Nièvre. Ses argiles, lui permettent une végétation un peu plus 
active que celle du coral-rag, sur lequel il repose directement^ 
Une bonne partie des vignes de l'ancien Auxerroîs est plantée sur ce 
terrain. 

Dans la contrée, située entre ITonne et la Loire, ces argiles kim- 
méridiennes sont recouvertes par le terrain néocomien, ou par une 
longue dune de sables. On ne saurait donc confondre cette formation 
avec celles qui l'environnent. 

Ce terrain, très-coquillier en certains endroits, perd ordinairement 
ce privilège, parce que sa composition intime, lin devenant trop 
serrée et trop compacte, a détruit la continuité des débris animaux, 
ou du moins n'en a plus conservé que quelques empreintes. Il faut 
s'adresser de préférence aux argiles, si l'on veut tcntei'des recbercbes 
paléontologiques. 

Dans le canton de Saint-Sauveur en Puisaye, ce terrain est depuis 
plusieurs années soumis à mes explorations, ainsi qu'à celles plusieurs 
amis de la science. Des résultats avantageux ne se sont pas fait attendre. 
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Parmi les débris et les vestiges de ces anciennes créations, on y 
a rencontré en plusieurs localités des restes évidents de ces grands 
sauriens que la science na encore livrés à notre admiration que depuis 
un petit nombre d'années. 

Je mets sous vos yeux une bonne partie de ces fossiles qui consistent 
en une dent de MosasaurCy et en plusienrs vertèbres d'Ichthyosaure^ de 
Plésiosaure et de lUégalosaure ^ vous pouvez môme considérer un 
humérus d'Ichthyosaure plus puissant que ceux que Ton possède dans 
les collections, et mômes que ceux des espèces décrites par les divers 
paléontologues. 

Ces ossements fossiles ont été rigoureusement déterminés sous le rap- 
port des genres auxquels ils appartiennent. Je ne saurais en dire autant 
en ce qui concerne les espèces. 

Ces ossements ont-ils appartenu à des espèces vivant déjà depuis 
une longue série de siècles aux époques oxfordiennes et coraliennes? 
ou ces mêmes espèces furent-elles propres à la formation kimméri- 
dîenno? Je pencherais volontiers vers cette dernière opinion : mais 
aucun fait concluant ne me donne le droit de l'ériger en principe. 
Il faut donc attendre de nouveaux matériaux. 

Mais si je ne puis tirer aucune induction certaine sous ce rapport, 
je serai plus heureux dans l'application de ces ossements à l'état actuel 
de la science. 

Les derniers oryçtographes ont décrit une foule de sauriens rencon- 
trés dans l'oxford-clay et le coral-rag. Le silence le plus absolu règne 
sur ces animaux pour les formations ultérieures. M. Pictet vient môme 
de publier (tom. iv, pag. 379) que le coral-rag na déjà plus d'Ichthyo- 
saur es. 

D'une auUe part, ce même auteur (pag. 590) désigne le genre 
MIosasaure comme ne commençant à apparaître que dans la période cré- 
tacée. 

J*ai l'honneur de mettre scus vos yeux dos os de Mosasaure, 
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de Mégalosaure, dlchtbyosaure et de Plésiosaure trouvés dans le 
kimméridgeclaj. 

La constatation de ce fait remplit donc une lacune dans la science. 
Maintenant nous suivons la nature dans la production et la mutation 
successive de ses créations erpétologiques. Nous avons la certitude 
qu'elle n'a connu ni repos, ni interruption dans la série périodique de 
ces reptiles monstres. Nous reculons la disparition des Ichthyosaures, 
des plésiosaures et des mégalosaurcs , en même temps que nous 
avançons l'apparition des Mosasaures. Les diverses formations zoolo- 
giques se trouvent ainsi reliées les unes avec les autres. 

Je ne terminerai pas cette courte notice sans fixer votre attention 
sur le fait d'Ichthjosaures, de Plésiosaures, de Mégalosaures et de 
Mosasaures rencontrés ensemble sur le même terrain et dans les mêmes 
localités. Les Ichthyosaures et les Plésiosaures étaient des reptiles 
marins : mais les Mégalosaures et les Mosasaures vivaient à terre. 
Comment expliquer cette réunion de leurs débris sur le même point 
du sol? Je laisse à d'autres naturalistes plus habiles que moi l'honneur 
de résoudre cette question. 

J.-B. Robïneau-Desvoidy. 
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PROJET DE DÉVELOPPEMENT DE L'ÉCOLE NORMALE 

DU DÉPARTEMETÏT DE l' YONNE, 
PAU M. E. BADLX. 



Nos concitoyens nous saurons gré de publier un travail posthume de 
M. Badin sur l'organisation de l'Ecole normale. Le savant directeur de 
cette maison, pressentant sa fin prochaine, voulait jeter les bases d'un 
établissement complet qui pût durer longtemps après lui. Il considérait 
l'Ecole normale primaire comme une des institutions fondamentales pour 
l'avenir du pays. 

Une éducation morale et religieuse solide et complète, une instruction 
pédagogique développée par la pratique dans des écoles annexes qu'il 
réclamait : tels sont les points principaux qui motivent ce rapport et le 
beau projet qu'a dressé M. Boivin, architecte du département, 

M. LE PAiFBT, 

J'ai rhooDQur de mettre sous vos yeux un rapport que des circons* 
tances tout à fait exceptionnelles m'ont contraint de rédiger avec une 
rapidité regrettable, si Ton considère la gravité des questions que je 
suis obligé d'aborder. 

Mis en demeure par le vœu formel du conseil général , M. l'archi- 
tecte du département m'a rédamé» pour l'école normale , un plan 
d'ensemble comprenant tous les développements dont cette institution 
est susceptible dans un avenir plus ou moins éloigné. C'était là, pour 
moi, une question fort grave , car l'avenir des| écoles normales touche 
à de si hautes questions sociales ; l'influence de ces institutions sur les 
progrès de l'éducation populaire peut être si profonde et si étendue , 
que les développements qu'il me faut aujourd'hui fairo entrevoir^ 
sont de nature à soulever de bien puissantes contradictions, non de la 
part de quelques esprits prévenus, mais malheureusement aussi de la 
part des hommes qui , animés des intentions les plus généreuses et les 
plus pures, n'ont pas été amenés par la spécialité de leurs études à 
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considérer, dans toute leur effrayante profondeur, les questions qui 
touchent à Tinstruction primaire. 

Menacé d*aiileurs , par l'état do ma santé, de résigner bientôt peut- 
être des fonctions qui exigent autant de vigueur morale que d'activité 
physique , je dois profiter de Toccasion qui m'est offerte pour dire 
toute ma pensée sur l'avenir d'une institution à laquelle j'ai , jus- 
qu'ici , dévoué toutes mes forces , mais dont l'esprit et par suite les 
résultats pourraient changer rapidement sous une nouvelle direc- 
tion. 

Je dois le déclarer avant tout , ce rapport ne contiendra aucune 
plainte, n'exprimera aucun blâme relativement au passé; il était im- 
possible qu'une libéralité mieux entendue fût administrée avec plus 
de zèle et de vigilance de la part de l'autorité, fût mieux mise à profit 
par les soins des maîtres et l'application des élèves ; l'école normale 
primaire de l'Yonne est généreusement dotée , elle est surveillée avec 
une sollicitude aussi bienveillante qu'assidue; les maîtres ne man-^ 
quent ni de dévouement , ni d^aptitude spéciale ; et, tous les ans, un 
concours assez nombreux lui garantit un choix généralement très-bon 
de sujets qui deviennent facilement des élèves dociles et laborieux. 
Une épreuve décisive prouve que la discipline est satisfaisante; en 
l'absence du directeur, aucun désordre n'est venu protester contre un 
changement de direction ordinairement fatal au bon ordre. En un 
mot, l'école normale est dans des conditions aussi bonnes que possible, 
et, sans doute , les notes laissées par MM. les inspecteurs de l'Univer- 
sité viennent confirmer Fautônté départementale dans la sécurité 
complète qu'elle a déjà témoignée sous ce rapport. 

Je n'avais donc rien à dire, rien à demander pour les besoins actuels, 
pour la prospérité extérieure de l'école ; mais, sommé par Taiitorité 
de donner un plan d'ensemble pour une institution encore peu com- 
prise et qui n'est qu'à ses débuts, j'ai à justifier des prévisions inat- 
tendues et des développements qui ne peuvent manquer de paraître, 
à la première impression, aussi onéreux qu'exagérés. 

Je n'aborde qu'en tremblant de si graves questions, et je vous prî<*, 
M. le préfet, d'accueillir avec indulgence des réflexions enchaînées à 
la hâte, quelques jours seulement avant la réunion du conseil général, 
sur un sujet de si haute préoccupation : l'avenir de l'école ! c'est-à- 
dire le succès ou la ruine de la moralisation du peuple dans toutes les 
communes du département. 

Je n'aurais pas fait d'une question de bâtiments une occasion de 
profession de foi et de discussion de principes, si le développement 
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futur de réUblissement , sous le point de vue de la régularité ef de 
l'ampleur des constructions, ne se liait intimement à Timportance 
reconnue de Unstitution elle-même. 

Or, les additions et les rectifications proposées au plan d'ensranUe 
se rappqrtent à trois points principaux : l<> la construction d'une 
chapelle; S* l'établissement de plusieurs classes anneices; S'^la réor- 
ganisation de plusieurs services accessoires. C'est-à-dire que les projets 
d'améliorations du régime intérieur de l'école normale consistent : 
i*" dans l'organisation franche et complète de l'édueation morale et 
religieuse; ^^ dans le développement de l'instruotion pratique; 
3** enfin, dans rétablissement d'un ordre parfait dans tous les ser- 
vices. 

S !«' D« r éducation morale et religieuse. 

Que l'éducaMon morale et religieuse des instituteurs du peuple 
doive être sincère et sérieuse, personne ne le conteste en priacipe ; 
mais, quand se présente la nécessité d'organiser , dans la pratique, un 
enseignement si puissant pour obtenir ce résultat d'une maniée eer- 
taine et durable , les opinions se divisent , s'opposent les unes aux 
autres et, se tenant respectivement en équilibre, elles suspendent l'ae^ 
lion et font avorter tQut progrès. 

C'est là une disposition fatale des meilleurs esprits à noire époque : 
rbabitude des luttes pratiques, une défiance, souvent légitime, d^ 
prétentions extra-religieuses du clergé ; l'oubli plus ou moifis complet 
des ^^onditions nécessaires, inévitables, imposées parla BAture de» 
choses à l'éducation populaire , tout semble se réunir pour écarter ou 
amoindrir les questions qui se rapportent à l'enseignement religieux 
dans les écoles normales. 

J^ ne veux point faire ijsi une dissertation sur l'importance de Tins* 
trnçtion primaire , sur le vrai caractère des fonctions de Tinstituteur 
public : des hommes éclairés qui sont chargés d'étudier et de suivre 
toutes les questions de bien public, ont, &ur ce point, desopinions bien 
arrêtées ; mais s'ils pensent, comme les hommes d'£tat de TAllemagne, 
cette terre classique de l'éducation populaire,^ que l'enseignement pri- 
maire doit être une préparation à Vaccompliseement de tous les devoirs de 
la vie sociale, s'ils croient, avec M. Guizot, x|ue sur les instituteurs repo- 
sent le calme et l'union des générations à venir ; ces hommes do bien. et 
desavoir doivent vouloir que l'éducation populaire soit partout sérieuse 
et puissante. 

Certes, personne ne songe à remplacer le prêtre par rinstituieur, 
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on ne peot admettre qu'il doive devenir le rival du curé dans la 
paroisse, mais il est certain qu'il ne peut plus être seulement son 
subordonné et encore moins son serviteur ; par la force même des 
choses, par les nécessités de sa position , Tinstituleur sera partout ou 
rauxiliaire, le coopérateur le plus utile du prôtre, ou son adversaire 
le plus redoutable. 

Il en est de môme à l'égard du maire de la commune; si l'institotenr 
n'est pas l'administré le plus respectueux et, à certains égards, l'agent 
le plus zélé, il devient un ii^trument d'opposition et un obstacle per. 
mft«eot aux vues du chef de la commune. 

Dépositaire de la confiance des familles, qu'il séduit nécessairement 
par son habileté relative, avant même d'avoir des droits sérieux à leur 
reconnaissance, l'instituteur ne peut manquer d'acquérir une in- 
fluence considérable , de devenir Thomme important que les plus 
turbnlents seront heureux d'opposer tantôt à M. le maire, tantôt à 
H. le eoré. Au lien d'être le lien commun de ces deux autorités si 
bienfaisantes quand elles sont réunies, l'instituteur devient une occa- 
sion, un moyen de discorde qui perpétue les troubles et dissipe les 
ressources de la communauté. Or, comment des jeunes gens, un peu 
vains do leur apparente supériorité, résisteraient-ils à cette enivrante 
perspective, d'assurer le triomphe d'un parti en se jetant dans l'un ou 
l'astre, à son gré. Il faut évidemment, à ce danger, un puissant 
contre-poids; l'expérience parle ici plus haut que tous les discours, 
rinstituteuT qui ne fait pas beaucoup de bien est fatalement condamné 
à £iire beancoup de mai. M. Cousin le savait bien, quand il s'écriait, 
dans smi rapport sur les écoles d'Allemagne : Point âHmtituieurs est 
un inconvénient j un mauvais instituteur est une calamité. £t M. Guizot 
disait, à son tour, dans son exposé des motifs de la loi du S8 juin 
1833. Un mauvais maître â^ école ^ tomme un mauvais curé est un ftéau 
pour une commune. £t il faut si peu pour qu'un jeune homme sans ex- 
périence et placé dans un milieu difficile devienne un mauvais 
instituteur ! N^y a-t-il donc pas là de quoi éveiller la juste sollicitude 
de l'autorité à qui doit revenir la responsabilité si grande de l'éduca- 
tion normale des instituteurs publics ! C'est évidemment dans l'école 
que l'égKse, la famille et l'Etat, doivent se rencontrer dans leurs 
affections les plus chères, dans leurs intérêts les plus sacrés, comme 
dans leur action la plus pénétrante et la plus décisive pour former à 
la fois Fhomme religieux et moral, le ciloyen éclairé et utile , l'indi- 
vidu laborieux et discipliné qui doit faire l'honneur et assurer la pros- 
périté du pays. 
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» 

L'esprit des populations est presque toujours, et souvent méine à la 
fois, en arrière et en avant do Tétat réel de la civilisation, en arrière par 
ses traditions et sa propre force d'inertie ; en avant par des espérances 
prématurées et des excitations extérieures- Combien Tordre public et la 
prospérité nationale ne gagneraient-ils pas à voir Tactiviié populaire se 
concentrer dans la sphère morale ou se meut vraiment la société régu- 
lière des esprits sages et prévoyants. A notre époque d'émancipation 
convulsive et imprévue de classes encore ignorantes que uan^tent plus 
m rinfluence affaiblie de la religion, ni l'esprit de famille presque ané« 
anti, ni le respect au moins extérieur dos magistratures publiipies ; 
dans ces temps difficiles, enfin, qui peut prévoir tous les périls dont 
Tavenir est gros ! Sans rappeler les scènes lugubres de meurtres, de 
pillage et d'incendie, qui se propagent comme des épidémies dans des 
contrées entières, aux moindres symptômes d'agitation sociale, il est 
im:ontestable que l'esprit surexcité des populations confond facilement 
la liberté^vec la licence. Si donc à ces populations inquiètes vous 
donnez, bon gré, mal gré , des chefs jeunes et ardents, combien n'im- 
porte-t-il pas de les choisir sages et fidèles, ignorants , autant que pos- 
sible, des discordes politiques, mais fermes dans le devoir et capaMes 
de résister à de coupables entraînements ; partout où l'instituteur ne 
sera pas le modérateur des passions populaires , il est certain qu'il en 
deviendra le tribun. Ce danger n'existait pas avec les anciens maîtres 
d'école , enfermés dans leurs cksses , subordonnés plus complètement 
aux autorités locales ; ms^is il est imminent avec des jeunes gens que 
leur éducation rend propres à un grand nombre de services , qui se 
trouvent forcément mêlés à toutes Jes affâûres de la commune ; les 
instituteurs exercent ainsi , fut-ce même à leur insu, une grande in- 
fluence latente , progressive, dont personne ne se défie , mais qui 
Tiendra, tôt ou tard, corroborer ou affaiblir celle du maire ou du 
curé; il faut donc calculer à l'avance cette action continue, inévi- 
table de l'instituteur public^ qui a mille occasions de faire sentir ses 
services, môme quand il est assez sage pour modérer ou dissimuler ses 
prétentions. 

De là l'impérieuse nécessité de fortifier à l'école Téducation sociale, 
je dirais patriotique, si ce mot ne se ressentait aujourd'hui de son appli- 
cation à la politique turbulente dont nous vouions précisément 
garantir nos jeunes maîtres ; or, y a-t-il une éducation sociale à la 
portée des esprits que nous avons à cultiver , en dehors des principes 
rigoureux de la religion et de la morale ? 

Laissant de côté mes convictions personnelles et les considérations 
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« 

pbUosopbiqties, j'en appellerai au témoignage des hommes qui sont 
le moins suspects de faiblesse ou d'engouement en ce qui concerne 
l'enseigaemeot religieux dans les écoles de Tuniversité. 

« 11 n'y a de m<»*ale pour les trois quarts des hommes que dans la 
religion^ dit M. Cousin (ilapp. sur l'instr. prim. en Allem., p. 2). 

D -Partout où l'enseignement primaire a prospéré, tine pensée rdi- 
gieuse s'est unie, dans ceux qui le répandent, au goût des lumières et 
de rinstraction. PuissMB-YOus, Monsieur, trouver dans de telles espé- 
raaces, dans ces croyances dignes d'un esprit sain et d'un cœur pur, 
une satislaction et une constance que peut-être la raison seule et le 
seul patriotisme ne vous donneraient pas. M. Guizot (circul. aux instit., 
28 juin 1833). 

c Messieurs, faites une éducation morale et religieuse ; faites d'hon- 
» nétes gens; élevez légalement les enfants dans le culte de leurs 
» pores, et vous opérerez une économie énorme sur ce que j'appel* 
p le budget répressif.... faites une éducation agricole et industrielle. 
» institution que vous n'avez pas encore. — Rendez les champs plus 
B féconds, l'industrie plus productive , et cela par l'éducation popu- 
» laire : vous aurez non-seulement augmenté dans une proportion 
B incalculable la richesse publique, mais vous aurez fait une immense 
j» économie sur le budget hospitalier.... Faites que l'éducation soit 
> civique et nationale ; faites que les citoyens soient attachés à la 
» patrie et soient en état de la défendre ! Qu'à un jour donné , si l'in- 
» dépendance nationale était menacée , la France tout entière puisse 
» devenir un vaste champ et s'élancer, d'un seul bond , à la frontière ! 
» Et vous pourrez alors obtenir des économies indéfinies sur le 
» budget de la guerre.... {Chambre des députés j séanœdu 24 juin 1847. 
B.' — Discours de M. Boulay, de la Meurthe). » 

€es citations en disent assez. Voilà évidemment le programme de 
l'enseignement populaire, tel que l'entendent et les promoteurs de la 
loi du 28 juin 1833, et les organes les plus modérés de l'opinion pu- 
blique. Ai-je besoin d'ajouter que tous les discours, toutes les exhor^ 
talions de MM. les inspecteurs de l'Université, des membres mômes 
de la commission dé surveillance, viennent constamment développer 
les mômes pensées. Le jour de la fondation de l'école normale de 
r Yonne, M. de Bondy, alors préfet, empruntait les paroles suivantes 
à une des lois organiques de l'instruction primaire en Allemagne : 

« Pour bien remplir sa destination, un maître d'école doit être pieux 
» et sage, et pénétré du sentiment de sa haute et sainte v<^cation. Il 
» doit posséder T^rt d enseigner et celui de conduire la jeunesse^ 
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» être inébranlable dans sa Gdëlitc envers TEtaf , consciencieux dans 
» les devoirs do son emploi , amical et sensé dans ses rapports avec 
D les parents de ses élèves , avec ses concitoyens en général ; enfin , il 
» doit.s'efforcer de leur inspirer un vif ^ térôt pour Técole et de les 

> rendre favorables à ses besoins. 

» Ces paroles soot austères , ajoutait- M. de BonAj , austères 
9 comme les devoirs qu'elles prescrivent. C'est qu'à vrai dire, il fau- 

> drait qu'un instituteur fût parfait.... Songez, âèves-maHres , à tout 
» ce qu'une telle mission a d'important, de grand, dé vénérable; 
» songez que votre pays remet entre vos mains «on avenir, quand il 
D vous confie l'éducation de ses enfants.... » • 

Ainsi, ce ne sont pas les idées de tel ou tel directeur entfaou«a$te^ 
ce ne sont pas les désirs d'une piété inquiète, ni la préoccupation des 
concessions à faire aux réclamations du clergé , ce sont très«posittve« 
ment les prescriptions de la loi , les recommandations expres^s de 
l'autorité, le cri général de l'opinion publique qui demande , non des 
instructeurs plus ou moins babiles , mais de véritables instituteurs de 
la jeunesse, dignes et capables d'être les agents d'une civilisation 
régulière et féconde , réparatrice et prévoyante. Ce ne sont pas des 
théories généreuses , propres à animer de loin le zèle des chefs de 
riostruction primaire, ce sont là des nécessités instantes , inniables , 
qui veulent que partout où les instituteurs ne sont pas intrépidement 
dévoués à leurs devoirs, ils deviennent fatalement les premiers con- 
tempteurs de l'autorité, peut-être à un jour donnée des chefs de 
révolte dans> toute commune soulevée ! 

Or, il faut le reconnaître , l'école normale fait des élèves suffisam- 
ment instruits, elle fournit déjà des maîtres habiles, ajoutons même 
qu'elle compte un grand nombre de bons sujets aujourd'hui en exer« 
cice; mais si on lui demande combien elle a donné , au département , 
d'instituteurs semblables à ceux que demandent avec MM. Cousin^ 
Gaizot» Boulay de la Meurthe , tous les hommes qui se préoccupent 
de l'avenir de la France , l'école normale n'osera répondre , dans la 
crainte que le pays ne soit effrayé de l'insuffisance des résultats 
obtenus en regard des sacrifices déjà faits et des espérances qui 
devraient s'attacher à une telle institution. 

C'est que l'éducation y pèche par la base , c'est que l'enseignement 
religieux y a été trop longtemps insuffisant, et qu'aujourd'hui même 
H manque encore des moyens qui pourraient seuls le rendre complet* 
tement efficace. 

JL'administration n'entretient à l'école normale gu'tin pro/Vwetir 
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ecMêioitiqH^ chargé d'un cours àHnsiruciim moraiâ et rdigieuH; la 
seule force des choses y a créé ua aumônier, ayant charge d*âmcs. 
S^à| sous mon prédécesseur , le professeur qui faisait, à l'école , une 
leçon par semaine, commune à tous les élèves , se mettait, plusieurs 
foii par an^ kla disposition des élèves, dans une salle quelconque, 
pour les entendre en confession , attendu Timpossibilité , disait - on 
dèS'lors, délaisser les élèves se présenter à discrétion à la paroisse , à 
la redierche d'un vicaire disponible. Cet état de choses ne pouvait 
produire aucun fruit ; il n'y avait là , évidemment, qu'une apparente 
sati^M^tion accordée à la lettre de la loi ; aussi, en 1 840, le professeur 
d'instruction morale et religieuse déclarait-il positivement à MM. les 
inspecteurs généraux qu*il ny avait rien à faire à C école sous le rapport 
religieux. Depuis, un nouveau professeur a été admis ; au lieu d'une 
leçon par semaine, je lui ai demandé trois conférences ; an lieu d'être 
plusieurs fois par an à b disposition des élèves peu ou point préparés, 
il y est quatre heures par seomine, pendant un temps spécialement 
consacré à la méditation des services religieux ; à la place d'une salle 
quelconque, une sorte d'oratoire où se trouve un confessionnal, 
conserve aux relations des élèves avec le prêtre un caractère de 
convenance et de dignité propre aies édifier. Enfin , au lieu de dé- 
clarer qu'il n'y a rien à faire à l'école , sous le rapport religieux, le 
professeur aumônier déclare éprouver la plus vive et la plus complète 
salist action dans l'exercice de son ministère. 

Le.bien est donc possible, puisqu'il existe, maisiln'est pasdigned'une 
grande institution que les résultats qu'elle doit poursuivre à tout 
prix, s'obtiennent en quelque sorte par des moyens secrets, à l'aide du 
zèle et des sacrifices particuliers de quelques maîtres. Les dévoue- 
ments se lassent, les hommes disparaissent, et ainsi se détruit, en un 
instant ^ un bitm obtenu par dix ans d'efforts , mais qui no peut être 
complet ni durable qu'à l'aide d'une i>rganisalion sérieuse et pern^^ 
nente. 

Tous les dimanches, quelques élèves sont admis à la sainte table ; 
il faut alor& qu'ils soitent furtivement à 6 heures du matin , pour 
atter se mêler à la paroisse aux autres fidèles^ dans des circonstances 
plus ou moins favorables ; plusieurs de ces jeunes gens se voyant 
Tobjet de l'attention générale , sont revenus sans avoir osé se pré- 
senter ; en outre, leur exemple au lieu d'édifier leurs camarades, se 
trouve en qodque sorte [^rdu ; il faut tolérer pour eux, et sans can- 
trôle possible, une absence aux leçons, une sortie exceptionnelle; là 
se trouve le danger de voir quelque sujet douteux ou hypocrite abuser 
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de cette sortie pour courir au désordre. Voilà donc un premier motif 
qui nous fait désirer l'érection d'une chapelle dans l'intérieur de réta- 
blissement; il n'est pas le seul. 

Non-seulement les élèves-maîtres doivent se montrer pieux à Técolo, 
et rester au dehors des instituteurs vraiment chrétiens, c'est-à-dire 
capables d'édifier la commune par la pratique de tous les devoirs reli- 
gieux ; en vain voudrait-on, pour eux, séparer les principes de la pra- 
tique. Il ne s'agit point ici j dit M. Barreau, de jeunes gens éclairés^ 
capables de faire un choix entre diverses doctrines qu'ils ont méditées ; ce 
sont des écoliers destinés à être maîtres d! école. Leur premier devoir sera de 
propager les principes de la religion , principes que trèS' certainement ils ne 
peuvent ni ne savent séparer de ses pratiques extérieures ; un des gages les 
plus sûrs de succès, pour eux, sera de vivre en bonne intelligence avec ses 
ministres. Non-seulement, disons-nous, une chapelle intérieuro nous 
parait indispensable à Téducation religieuse des élèves-maîtres, comme 
seul moyen de leur donner, avec la connaissance du dogme, l'habitude 
des pratiques religieuses, mais encore cette chapelle intérieure serait 
une annexe utile pour Texercice de plusieurs cours qui préparent les 
élèves à la pratique journalière et positive de leur état. 

Je m'explique : dans la plupart des communes l'instituteur doit 
non-seulement chanter, mais encore contribuer, par ses soins, à la 
solennité du culte. J'admets que bientôt disparaîtront partout des con- 
ditions trop serviles pour le maître , trop gênantes pour la tenue des 
classes : il restera toujours à l'instituteur, soit la direction du chœur, 
soit la surveillance des cérémonies du culte, c'est-à-dire une coopéra- 
tion intelligente et souvent volontaire aux soins extérieurs du minis- 
tère. — Delà, une nouvelle nécessité de suivre longtemps la pratique 
du plain-chant et l'enchaînement des cérémonies liturgiques dans des 
conditions qui se rapprochent le plus possible des habitudes des 
paroisses rurales. 

Ces jeunes gens doivent passer leur vie tout entière près du curé 
de la paroisse , en téte-à*tète, pourrait-on dire, avec le prêtre dont ils 
deviendront le plus souvent le commensal et l'ami, quand ils n'auront 
pas le malheur de se poser en champions des esprits forts de la com- 
mune. Est-ce trop demander qu'à l'école ils puissent goûter déjà, 
dans un contact journalier , dans des entretiens intimes avec l'aumô- 
nier de la maison, les prémices de cette vie grave et austère, mais qui 
ne manque pas de charmes pour des âmes tendres, pour des intelli- 
gences quelque peu ouvertes. Qui peut dire combien de jeunes gens 

lO 
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ont échoue auprès de leurs cures par la maladresse de leur début et 
r inexpérience de ces relations si essentielles I 

Ici se présente une question délicate : n'ost-il pas à craindre que 
l'admission d'un aumônier dans l'école ne vienne contrarier les vues 
de l'administration? J'avoue que le directeur, tout le premier, doit 
redouter cette influence puissante et tenace qui viendra se glisser là , 
entre les élève s et lui, réclamer quelquefois sous le couvert de motifs 
considérables des concessions en réalité peu importantes pour le bien 
de sa mission. Sans doute , sur di\ prêtres dont la vertu et le savoir 
ne seraient pas, d'ailleurs, rais en question, un seul conviendra-t-il 
pour la direction de futurs instituteurs et la coopération sincère à 
l'éducation générale que donnera l'école? Mais c'est là une raison de 
plus de bien choisir, pour le plus longtemps possible, le prêtre qui ne 
saurait nous fournir, dans la personne de ses vicaires, la paroisse 
iibsorbée par d'autres soins et dont le personnel change fréquemment. 
Songerait on , aujourd'hui , dans l'état actuel des esprits , à fonder 
un collège de quelque importance, sans y annexer une chapelle? Et 
cependant, combien doivent différer les résultats dans un collège et 
dans une école normale ! 

Au collège, l'élève- maître arrive avec des sentiments et des idées 
puisées dans sa famille, avec laquelle ses relations resteront fré- 
quentes ; ces impressions primitives, difficiles à modifier, se combine- 
ront avec l'influence des études classiques, et laisseront peu de prise 
aux enseignements de la religion; quel que soit d'ailleurs le résultat de 
l'éducation religieuse, le monde, les affaires, les études nouvelles 
viendront encore en changer le sens et la portée pour chaque élève 
en particulier. Rien de semblable n'a lieu dans l'école normale ; 
l'élève-maître y arrive encore brut , toute son éducation antérieure 
doit être changée; il va devenir supérieur à sa famille, sous le 
rapport moral et intellectuel ; il doit être à l'avance tel qu'il importe 
de le voir plus lard et toujours. Pour l'élève-maître , l'école remplace 
la famille , le monde ; affaires , relations, plaisirs et études, tout est 
concentré autour de lui, pour lui faire faire en peu de temps un novi- 
ciat sérieux de la vie réelle. Si un jeune homme manque au collège 
son éducation religieuse, plus tard peut-être d'autres exemples, d'au- 
tres enseignements, sa propre expérience d'une vie dont il a pu me- 
surer toutes les chances et parcourir tous les points de vue , mille 
circonstances peuvent l'aider à refaire cette éducation incomplète ou 
faussée, qui, d'ailleurs, dans presque tous les cas, restera un malheur 
privé. Mais si Félève-maître ne devient point, à l'école normale, Fins- 
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(ilUteur-modèlc que lintëi et public réclame , nous Tavons vu déjà , 
c'est là une talnmité^ c*est un fléau qui pèsera pendant 20 ou 50 ans 
sur toute une commune. EnGn, chcique élève-maitre doit devenir tête 
de population , celle deslioée dit tout. Quelle responsabilité terrible 
pour les hommes qui ont quelque part à la direction d'une œuvre aussi 
capitale que celle de l'éducation normale des instituteurs publics ! 

Certes, dans notre modeste sphère, nous n'avons point à nous com- 
parer à Tëcolç normale supérieure de Paris; mais à ce nouveau et 
magniiique p^dais de l'enseignement classique, dans quelle pensée a-t- 
on annexé une chapelle ? Là , des jeunes gens arrivés à l'âge d'une 
certaine indépendance morale, ne sont pas portés par la nature même 
de leurs éludes à une piété bion fervente dont ils aient immédiatement 
à pratiquer au dehors tous les devoirs. Ils sortent toute la semaine 
librement, et trouveraient facilement , dans les paroisses voisines, des 
secours pour alimenter individuellenient leurs sentiments religieux. 
Mais, en consacrant un vaste ensemble de constructions aux services 
de Técole normale , personne n'a eu la pensée qu'une chapelle inté- 
rieure ne dût protester solennellement que l'Etat considère la religion 
comme la base et le principe de toute éducation publique. 

Il est certain que s'il eût jamais été question d'installer l'école nor- 
male dans des bàlim( nts construits pour cette destination spéciale , 
aucun architecte n'eût omis cette donnée naturelle d'une chapelle inté- 
iieure dans une maison centrale et modeste d'éducation populaire. 

Les avantages de celte érection d'une chapelle intérieure, sont aussi 
considérables qu'évidents; les inconvénients elles obstacles sont à peu 
près nuls : c'est une dépense, rien de plus. 

Mais que l'adminislralictn départementale se reportant par la pensée 
A vingt ans d'ici , se représente les résultats définitifs des dépenses 
faites aujourd'hui pour celles des institutions départementales qu'elle 
considère cor)!R>e les plus importantes; qu'elle rapproche ces résultats, 
si avantageux qu'ils soient , de ceux que doit lui assurer Téducatioa 
normale des cinq cents instituteurs qu'elle aura à cette époque en fonc- 
tions, à la léte de toutes les communes , et qu'elle pèse alors ce que 
vaut cette dépense rapprochée de ces résultats! 

Un mot encore sur cette direction ouvertement et sagement reli- 
gieuse, imprimée à l'éducation des élèves-maîtres. Une hostilité tantôt 
sourde, tantôt patente , existe entre le clergé et l'Université ; dans 
beaucoup de départements , l'influence ecclésiastique parvient à an- 
nuler plus ou moins complètement les résultats attendus dis écoles 
normales; dans plusieurs contrées , de véritables écoles normales pri- 
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vées font concurrence à celles de TEtat. — On ne peut nier que n^éme 
dans notre département où les esprits sont généralement mieux dis- 
posés, le clergé ne suive, d*un œil inquiet, les progrès plus ou moins 
sérieux de Técole normale , prêt à lui opposer un établissement rival 
au premier prétexte ; nous savons que nos instituteurs sont souvent 
accueillis avec défiance, décriés à l'avance, en butte à des tracasseries 
puériles ou à des préventions injustes. Il faut , pour obtenir des ré- 
sultats vraiment sérieux, que Tadministration déploie une grande vi- 
gueur et professe hautement la résolution de soutenir les instituteurs 
sortis de Técole normale» £h bien ! pour être forte dans cette lutte de 
chaque jour, pour vaincre les défiances, pour calmer des craintes qui 
Be sont pas toujours vaines, il faut évidemment que Tadministration 
départementale, confiante dans ses instituteurs , puisse répondre tou- 
jours et partout de la bonne éducation religieuse, morale, patriotique, 
intellectuelle et pédagogique qu'ils ont reçue à Técole normale ! 

§ !2. Développement de renseignement pratique. 

On Ta dit souvent, ce n'est pas tout , c'est peu de chose même que 
la pédagogie purement théorique ; ce n'est qu'en vivant avec les 
enfants, en les suivant dans leurs jeux, dans leurs études, dans leurs 
relations entre eux qu'on peut apprendre à les connaître, s'habituer à 
les supporter et à les aimer, saisir le secret d'éveiller leur atten- 
tion, de toucher leur sensibilité, d'agir enfin sur leur cœur en même 
temps que sur leur intelligence. 

Il faut sans doute laisser à la théorie et à la pratique leur part res- 
pective : la pratique , sans l'étude des principes , dégénère le plus 
souvent en routine obstinée ; et la théorie sans applications immédiates 
et fréquentes ne peut produire que de vaines et ambitieuses spécu- 
lations. 

De là, cette vérité d'expérience qu'une école normale sans écoles 
annexes, pratiques, est un pe'nsionnat quelconque, qu'il vaudrait mieux 
remplacer par un simple cours normal, professé comme en Hollande, 
à des aspirants employés constamment dans de grandes écoles publi- 
ques : point de pratique, point d'instituteurs. 

Des écoles primaires annexes sont donc nécessaires à toute école 
normale, pour assurer le succès de son enseignement pratique. Mais, 
en outre , le département doit vouloir qu'on trouve constamment, à 
l'école normale, le modèle , le type de chaque institution dont se com- 
pose le système de l'éducation populaire. 

1^ Prés de l'école normale existe déjà une salle d'asile ; il importe 
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que radministration s assure que cette école annexe peut servir de 
modèle à toutes celles qu'on voudrait établir dans le département , et 
que toutes les améliorations qui se laisseraient désirer soient rigou- 
goureusement exagérées. 

So Une classe élémentaire , composée de 50 enfants environ , est la 
seule ressource que possède l'école normale pour exercer à la pratique 
12 à 15 élèves-maîtres. Cette annexe est insufûsante , et il doit entrer 
dans les prévisions d'un avenir prochain d'assurer le développement 
de cette école élémentaire. Le département obtiendra facilement que 
250 à 300 enfants fréquentent les classes nouvelles , à l'aide de quel- 
ques propositions très-avantageuses qui seraient agréées par la ville, 
si elles étaient faites officiellement et garanties par le concours des 
deux autorités municipale et départementale. 

3^ Une classe primaire supérieure existe également près de Técole 
normale, mais en quelque sorte à Fétat rudimentaire. Cependant, 
depuis bientôt six ans, elle fournit à Técole normale de iO à 12 aspi< 
rants chaque année. 

Le développement de cette école primaire supérieure est subor- 
donné à celui de Técole élémentaire et à la possibilité d'y adjoindre un 
pensionnat. 

Depuis longtemps les aspirants à Técole normale venaient passer, 
soit une année, soit seulement un trimestre ou deux à Auxerre pour 
s'y préparer, en suivant, comme externes, les leçons de l'école primaire 
supérieure annexe. Mais il restait à loger et' à surveiller ces aspirants 
qui étaient contraints de se disperser dans les auberges du voisinage. 

Dès l'année dernière , j'ai loué une maison voisine de l'école nor- 
male ; j'y ai installé une cuisinière à laquelle les aspirants paient leurs 
pensions. Ils sont amenés par un sous-maître à l'école normale , dès 
5 heures du matin y conduits et reconduits à chaque repas, jusqu'à 
8 heures du soir. Ils habitent l'école normale, à titre gratuit, pour 
l'enseignement et les récréotions ; ils sont surveillés avec soin pendant 
la nuit par leur sous-maître spécial , dont le traitement se prélève sur 
le montant des pensions. 18 pensionnaires viennent d'entrer en va- 
cances après l'admission à l'école normale de 10 d'entr'eux. Si cetle 
annexe rentrait dans l'école, la direction et la surveillance seraient 
plus immédiates et plus efficaces. Une institution régulière se développe- 
rait rapidement à la place de celte organisation bâtarde et gênante ; le 
taux de la pension pourrait être réduit et m ieu approprié aux faibles 
ressources des instituteurs qui commencent à envoyer leurs fils à cette 
école préparatoire. 
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Si le projet de créer une ferme-école près d'Auxerre se réalise, Técoîe 
primaire supérieure deviendra indispensable pour retenir et préparer 
les aspirants agriculteurs qui ne pourraient ôlre admis qu'à 18 ans , je 
crois, dans cette nouvelle institution. 

Enfin, ce type est nécessaire pour enseigner publiquement sur 
quelles bases peuvent être établies ces écoles intermédiaires, ces col- 
lèges industriels que la loi a voulu créer, mais qui avortent presque 
partout par l'inexpérience de leurs fondateurs ou T insuffisance de leurs 
ressources intellectuelles. 

4*^ Les instituteurs rencontreront , dans la plupart des communes 
rurales des écoles du soir ou cours d'adultes ; c'est encore là une étude 
pratique à faire à Fécole normale; c'est tout un ordre particulier de 
difficultés dont la solution est le plus souvent au-dessus des institu* 
leurs abandonnés à leurs propres forces. Il est facile de réunir, à 
Auxerre, pendant 4 à 5 mois de TLiver, de 200 à 300 adultes; Texpé- 
rience en a été faite, et quelques mesures de police fort simples pré- 
viendraient les inconvénients inhérents à la réunion et à la dispersion 
de ces ouvriers, à l'ouverture et à la sortie des classes. 

Outre le profit intellectuel que les adultes feraient dans des cours 
bien dirigés, ils s'habitueraient à une discipline morale, à un respect 
de Tordre , à une certaine déférence pour leurs instituteurs, en un 
mot, à une politesse plus ou moins complète, mais à laquelle ils se font 
gloire de substituer le plus souvent un brutal mépris pour toute supé* 
riorité sociale. 

La ville et le département sont également intéressés à la création et . 
à la bonne tenue de ces cours qui ne peuvent donner lieu à aucun 
frais de quelque importance. 

5° Des cours publics et gratuits, de calcul, d'orihographe, de dessin, 
de géométrie , de chant , etc., pourraient être faits le dimanche, de 
I heure à 3 heures, par les meilleurs élèves de l'école qui s'y perfec- 
tionneraient sous tous les rapports. Peut être la tenue d'une biblio- 
thèque populaire pourrait-elle rentrer facilement dans la création de 
celte institution. 

Je me résume, avec quelques salles de plus, l'école normale pour- 
rait devenir une sorte d'université populaire, où l'enseignement , vei*sé 
gratuitement et à pleines mains , tournerait au profit de l'éducation 
de toutes les classes qui en ont été si longtemps privées ; tandis que 
cet exercice pratique de l'enseignement , à tous les âges , à tous 1 -s 
degrés d'instruction assurerait aux élèves maîtres une expérience 
dont les fruits se verraient bientôt dans toutes les écoles où ils au- 
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nécessaire pour soutenir cet ensemble d'institutions qui ne demandent 
qu'un asile pour prospérer. 

§ 5. — Services divers. 

J'insisterai peu sur la nécessité d'assurer dans tous les services un 
ordre parfait. Dans une école normale , l'ordre est une leçon perma- 
nente qui doit impressionner vivement les éléves-maitres : tout le 
monde le sait. 

Uécole manque aujourd'hui d'une lingerie , et, dès lors, ce service 
est encore à organiser ; de même, il n'y a point d'infirmerie, point de 
chambres de domestiques. Les logements des maîtres deviendraient 
insuffisants si on admettait un troisième maître interne ou un insti- 
tuteur pour l'école pratique. 

Enfin, l'espace accordé par le département, est suffisant pour y 
développer largement une belle école normale qui tendrait bien vite 
en services de haute importance et de longue durée , la valeur dos 
nouveaux sacrifices que le département consentirait à faire successive- 
ment pour réaliser le plan d'ensemble qui accompagne ce rapport. 

Nous n'atteindrons peut-être pas au degré d'bumilité et d'abnégation 
auquel les frères de la Doctrine chrétienne sont ternis par leurs sta- 
tuts; mais nous ne réclamons pas non plus cette ampleur de construc- 
tions, qui coûtera 900,000 fr. à la ville de Paris, pour Y Institut normal 
de ces religieux. 

Ce n'est pas plus pour le bien-être personnel de nos élèves-maîtres, 
que ce n'est, à Paris, pour la commodité individuelle des Frères, que 
nous demandons, comme eux, dans des proportions bien autrement 
modestes, une institution qui porte l'empreinte de son importance 
morale, qui ait ce caractère de permanence et d'unité qui signifie 
publiquement la solidité et la durée de rouvre elle-même, dans la 
pensée et par la volonté de l'autcrité fondatrice. 

Que le département complète son œuvre et fonde là quelque chose 
de grand, comme le but qu'il veut atteindre, de sévère, comme l'avenir 
d'un peuple brave et intelligent, de di;;ne aux yeux de tous, comme 
les résolutions mûrement délibérées d'une administration généreuse 
et prévoyante que les grands sacrifices n'arrêtent point en présence 
des grands intérêts publics confiés à ses soins ! 

Je serais bien heureux, M. le préfet, que ces considérations, rédi- 
gées à la hâte, vous parussent mériter de fixer un instant l'attention 
du Conseil général, et je serais bien fier de mes humbles efforts si je 
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pouvais faire adopter quelques-unes de mes vues et de mes eonviclions 
aux hommes éminentsdequi dépendent, sous tant de rapports, l'avenir 
et la prospérité du département. 

J*ai l'honneur d'être, avec un profond respect , M. le préfet , 

Votre très-humble serviteur, 

E. Badin. 

Août 1847. 



NOTE DE l'ÉDITEOR. 

La Société des Sciences historiques et naturelles de T Yonne a publié^ 
dans son Bulletin, t. u, une notice nécrologique sur M. Badin. 
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ETUDES 

SUR L'ARCHITECTURE MILITAIRE DU MOYEN-AGE. 

CHATEAU-FORT DE DRUYES. 

L'extension que prît le gouvernement féodal sous le règne des der« 
niers rois de la seconde race fut une des principales causes pour les- 
quelles, du xie au xiiie sièclc» le sol de la France se couvrit d'une si 
grande quantité de constructions militaires. L'étude de ces monuments 
doit être regardée comme Tune des plus intéressantes de l'histoire du 
moven-âge ; car, dès qu'on lit ou qu'on se rappelle l'histoire de ces 
combats terribles, de ces horribles scènes de carnage qui souillèrent celte 
. époque, on éprouve le désir de savoir dans quelle espèce d'édifices se 
logeaient tous ces chefs d'armée et ces barons qui ne pouvaient, pour 
ainsi dire, pas vivre sans guerroyer les uns contre les autres, soit par 
esprit de conquête, soit pour venger des haines particulières, 00 bien 
encore pour des raisons de parti. 

Morcelée en petites provinces, divisée en duchés, comtés et baron - 
nies qui formaient alors autant de petits états, la France, dans ces mal- 
heureux temps, se trouvait souvent dévastée par les fréquentes irrup- 
tions des hommes du Nord. Aussi, dès que Thérédité des fiefs eût été 
reconnue par Charles le-Chauve, le premier soin de chaque seignerir, 
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en prenant possession dune terre^ ful-il de s*y €onstr4iire une retraite 
fortifiée pour résister aux attaques de ces barbares, et où il pût même 
les combattre avec avantage. De là èjette proirffgieuse quantité de châ- 
teaux qui furent élevés aux x«, xi« et xii* siècles» Ce sont ces fortifica- 
tions, dont quelques beaux restes subsistent encore dans nos environs, 
que nous nous proposons d'étudier. Considérée sous un certain point 
de vue, cette étude n'a pas encore été faite pour notre département : de 
précieuses recherches ont déjà été publiées, sur quelques-uns de ces 
châteaux, par de savants écrivains qui ont ajouté à leurs notices des 
descriptions pleines d'intérêt, mais qui, empêchés par les bornes mêmes 
de leur travail, n*ont pu faire connaître les principes ou règles qui ont 
présidé à l'édification de ces monument et à leur système de défense. 
Nous avons cru devoir reprendre l'étude archéologique de ces édifices ; 
nous tâcherons de les décrire dans tous lènti déftâiisv de rechercher leurs 
analogies, et de suivre, autant qu'il nous sera possible, la marche des 
modifications qu'ils ont éprouvées siècle par siède. 

En nous engageant dans une pareille entreprise, nous ne nous dissi- 
mulons point les diificullés que nous y rencontret^ns : il tienous reste 
plus de ces gigantesques constructions que quelques rares débris qu'on 
voit disparaître de jour en jour ; ces derniers vestiges seront souvent in- 
suffisants pour nous permettre de décrire convenablement ce genre de 
monuments. Souvent même, nous ne pourrons citer que leurs empla- 
cements en donnant quelques indications sur certaines dispositions de 
leur système de fortification. 

DES EMPLACEMlilNTS EN GÉNÉRAL. 

Les châteaux-forts devaient présenter, non seulement par leur cons- 
truction, mais encore par leur emplacement, le plus de résistance pos- 
sible. Avec cette première condition, on sent que ces emplacements 
ne furent point choisis arbitrairement, car de leur choix même dépen- 
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dait la principale force des fortiûcalions, et la plupart du lemp^, les 
assiégés ne durent leur salut qu'à la position inaccessible de leurs for- 
leresses qui les mettaient à l'abri des attaques de leurs ennemis. 

Dans notre déparlement comme dans les autres, lorsqu'on a rencon- 
tré des mamelons arrondis, entourés de profondes vallées, et sur les- 
quels on n'accède que par une très-petite langue de terre, on a géné- 
ralement choisi ces mamelons de préférence aux plaines pour y asseoir 
les chàteaux-forts, tels que ceux de Druyes, de Chastellux, de Mailly- 
Château, etc. Quand la nature rroffrail point de ces éminences de toutes 
parts inabordables, on se plaçait au bord dune vallée, sur lo versant 
d'une montagne, comme à Joigny, à La Ferré-Loitpièro, à Ghampi- 
gnelles, etc. ; on se garantissait dueôté de la montagne, en construisant 
un mur d'enceinte défendu extérieurement par de larges et profonds 
fossés, et du côté de la vallée, où le plus généralement il y avait un 
ruisseau, on établissait une digue pour retenir les eaux qui formaient 
un étang au pied.de la ville : c'est ainsi que furent fortifiées les villes 
de Champignelles et de La Ferté-Loupiire. S'il arrivait parfois qu'on 
bâtît un château en plaine, il était entouré de murs garantis extérieure- 
ment par des fossés. L'étud^i de ces divers emplacements est trop com- 
pliquée pour que nous puissions la compléter ici ; nous y reviendrons 
chaque fois que nous aurons occasion de signaler ou de décrire les for- 
tifications que nous rencontrerons. 

EMPLÂCtiMENT DR LA VILLE DE DRVYES {pi. 9jfig. f). 

La ville de Druyes fut bâtie dans un emplacement extrêmement 
avantageux à la défense de son enceinte. Placée sur un mamelon ar- 
rondi, isolé de toutes parts par de profondes vallées, à l'exception 
d'une très*petite langue de terre qui le relie, du côté du nord- est, au 
terre-plein d'une large esplan tde, celte forteresse se trouvait inacces- 
sible de tous côtés. Au sud-ouest, la presquile est terminée par des 
rochers abrupts qui s'élèvent à plus de cent mètres au-dessus de la 
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vallée où est assis Druyes-U-Bas. Sur les autres côtés, bieu que la crête 
du mamelon ne soit pas séparée du fond de ces vallées par des rochers 
infranchissables, la grande rapidité de la pente des flancs offrait aux 
assiégeants un obstacle tel qu'ils ne pouvaient arriver qu'avec grande 
difficulté au pied des remparts. 

PLAN GÉNÉRAL DU CHATBAU {pL 9 et 10). 

Xa forteresse est assise à l'extrémité sud-ouest de la presqu'île. On 
entre d*abord dans une vaste cour rectangulaire qui s'étend au devant 
du château proprement dit, et qui est entourée sur les trois autres côtés 
par de hauts remparts. A chacun des quatre angles extérieurs s'élève 
une tour circulaire engagée dans les murs ; le milieu de la longueur 
des courtines latérales est flanqué d'une tour carrée, et enfin l'entrée 
de la cour, placée au milieu de la courtine du nord-est, est pratiquée 
dans une tour carrée beaucoufi plus grosse que les autres. 

A l'intérieur de la cour se trouve, à côté de la tour carrée, une cha* 
pelle adossée contre la courtine sud-est. Les ruines ne laissent plus 
apercevoir d'autres traces de construction. 

Tout cet ensemble est compris dans un carré parfait de 53"» de côté, * 
non compris la saillie des tours. 

DESCRlPTKiN DU CHATEAU (p/. et 10). 

Le grand bâtiment d'habitation, qui, ainsi que nous venons de le 
dire, s'étendait dans toute la longueur de la cour, le long de la courtine 
sud*ouest, avait S5™ de longueur sur environ 14™ de largeur, pris ex- 
térieurement. (PI. 9, fig. 2.) Il ne reste plus de cette vaste construc- 
tion que les murs des extrémités et la façade sud-ouest. Bien qu'à Tins- 
pection de ces derniers restes, on ne puisse tout d'abord rétablir la dis- 
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tribatîon primitive avec une parfaite exactitude, cependant, au moyen 
de certaines traces laissées par les déchirures des mqrs de refend sur 
les façades encore existantes, on peut y arriver pour les parties prin- 
cipales. 

Les étages sont faciles à distinguer : il y avait d'abord un soubassement 
ou rez-de-chaussée couvert par un plancher en bois dont les principales 
pièces de charpente étaient appuyées sur des linçoirs placés le long des 
murs; ces linçoirs étaient supportés par des corbeaux saillants en 
pierre, scellés dans les murs; de sorte qu'aucune pièce de bois n*étant 
encastrée dans la maçonnerie, on pouvait enlever et remplacer à vo- 
lonté la charpente sans toucher aux murs. Ce rez-de-chaussée avait 
environ 3" 50 de hauteur. 

Un premier étage régnait au-dessus de tout le soubassement ; letat 
des ruines semble indiquer que, sur le plancher qui couvrait ce pre- 
mier étage, on avait établi une terrasse dallée qui devait servir d'em- 
placement pour déposer les machines de guerre. 

Nous remarquerons ensuite qu'aux deux extrémités» des murs de 
refend se trouvaient placés à peu de distance des courtines latérales, et 
que ces murs, dont on ne voit de traces qu'au premier étage, devaient 
être portés par des arcades construites au rez-de-chaussée. A une cer- 
taine hauteur, au-dessus du plancher du premier étage, on voit une 
porte qui, placée à côté de ces murs de refend» forme Feutrée d'un es- 
calier construit dans l'épaisseur du gros mur de face ; cet escalier con- 
duit au deuxième étage des tours ; on communiquait de cet étage sur 
les remparts et sur la terrasse du château par une porte percée dans le 
mur de la tour. Nous pensons que c'est dans ces petits espaces réservés 
entre les courtines et les murs de refend, qu'étaient établis les vesti- 
bules d'où l'on entrait, tant au rez-de-chaussée qu'au premier étage, 
dans les tours et les appartements. On y voit aussi la trace des marches 
des escaliers par lesquels on montait du rez-de chaussée au premier 
étage. Ces escaliers ne pouvaient être éclairés que par des jours pro-^ 
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venant de la cour. Quant à ceux qui, pratiqués dans Tépaisseur des 
murs, conduisaient au deuxième étage, ils Tétaient par de petites ou- 
vertures qu'on a établies du côté de Textérieur. 

Deux autres murs de refend, espacés de 10" de ces premiers, et 
portés aussi par des arcades au rez-de*chaus$ée, subdivisaient la lon- 
gueur totale en trois compartiments, dont les deux des extrémités n'é- 
taient éclairés du côté sud-ouest que par une seule ouverture ; le com- 
partiment du milieu qui formait la grande salle de réception du 
château, et qui avait 23"* de longueur, recevait la lumière de ce 
côté par six croisées; ces huit ouvertures étaient divisées par une 
colonnette, en deux baies qui étaient terminées chacune par un plein 
cintre et géminées, à l'intérieur seulement, sous une grande arcade 
également à plein cintre. En outre de ces baies, Tintérieur était encore 
décoré par onze autres arcades simulées, dont trois pour la grande salle 
et quatre pour chaque pièce des extrémités. 

Toutes ces arcades, tant simulées que percées à jour, étaient séparées 
entre elles par des colonnettes qui recevaientia retombée des {jrands 
cintres. Le soubassement n'était éclairé que par des jours pris sur la 
cour. 

Il est difficile de dire si le premier étage était couvert, soit par une 
voûte plate, soit par un plancher en charpente. Cependant, il est à pré- 
sumer que ce dernier système fut employé. Le mur sud-ouest forme, à 
sa partie supérieure^ un peu de fruit en surplomb, et est couronné d'ua 
bout par des espèces de modillons tellement frustes et mutilés que 
c'est avec beaucoup de peine qu'on distingue qu'ils ont été sculptés. 
La présence de ces modillons, assez rapprochés les uns des autres, porte 
à croire qu'ils étaient destinés à recevoir Tà-bout des pièces de char» 
pente. Le premier étage, s'il fut couvert par ce mode de construction , 
dut avoir environ 8"* de hauteur. 

Par les murs de refend, le château se trouvait donc divisé en six. 
grandes parties : trois au rez-de-chaussée et trois au premier étage. 11 
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est évident que ces trois dernières n'étaient point subdivisées, car, pour 
cela, il aurait fallu, dans la façade sud-ouest, troubler Tharmonie des 
ouvertures qui paraissent bien avoir été disposées pour cette simple 
distribution. Quant au rez-de-chaussée, on ne peut rien conjecturer de 
très-probable; cependant il pourrait se faire que chaque grande divi- 
sion eût été distribuée en petits appartements, attendu que les grandes 
salles du premier éia^e étaient destinées aux grandes réceptions et aux 
réynions des vassaui^ des comtes d'Auxerre et de Nevers. 

TOURS (p^ 9 et 10). 

Les tours, qui flanquent le milieu et les angles dés courtines, sont 
espacées de 50"» 00 de milieu en milieu ; les flèches qu'on en lançait 
par les meurtrières pouvaient alors se croiser à 12 mètres environ de 
portée. 

L'intérieur de ces tours était divisé sur la hauteur par des planchers 
en charpente, portés, comme au château, par des corbeaux en pierre 
scellés dans la maçonnerie. On voit à la tour du sud, qui est la mieux 
conservée, une voûte en maçonnerie qui servait de plancher au dernier 
étage. Il est probable que pour les autres tours il dut y en avoir aussi 
une qui recouvrait l'avant-dernier étage. 

On entrait au rez de-chaussée par une porte basse, à plein cintre, 
donnant sur la cour ; pour les tours rondes, cette porte était établie 
dans l'angle des courtines où, à cet effet, on avait réservé un pan coupé 
pour la placer. 

Le rez-de-chaussée et le premier étage étaient éclairés par des meur- 
trières et par de petites baies carrées dont le linteau est soutenu par 
deux congés qui terminent lehaut des jambages. Les autres étages re- 
cevaient du jour par des baies ordinaires, carrées et à plein cintre^ et 
qiui donnaient ou sur la cour, ou sur les trottoirs des reipparts. 

La partie supérieure des tours a disparu. On n'aperçoit plus que, 
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sur Tune d'elles seulement, la naissaoce de baies de dimeosioDS ordi- 
naires, et qui devaient être au nombre de buit pour chaque tour ; ces fe- 
nêtres étaient sans doute dans le genre de celles qui sont pratiquées au 
sommet de la tour de rentrée du château. (PI. II.) 

Nous avons vu comment, pour les tours adjacentes au château, on 
montait d'étage en étage par des escaliers pratiqpjés dans les murs ; 
pour les autres tours, on ne pouvait communiquer d'un étage à Fantre 
que par des échelles placées soit à l'extérieur, soit à Tintérieur. 

COURTINES {pi. 9 et 10). 

La cour était close par des murs qui reliaient les tours les unes aux 
autres ; ces murs, de deux mètres d'épaisseur, avaient» du côté de 
l'entrée et en retour de chaque côté jusqu'aux tours carrées, environ 
7™ de hauteur. Pour le surplus de l'enceinte, au sud-ouest des tours 
du centre, les murs étaient de niveau avec ceux du château. Cette diffé- 
rence de hauteur se rachetait, vers les tours carrées, par une rampe 
qui paraît avoir été graduée par les marches d'un escalier. 

Dans toutes les tours et au niveau de la partie supérieure de^ mu- 
railles, on a eu soin de pratiquer des ouvertures qui faisaient commu- 
niquer de l'intérieur de ces tours sur les remparts ; il est donc probable 
que ces derniers devaient être couverts par un dallage formant trot- 
toir ; qu'il devait y avoir un petit mur d'appui à-plomb du parement 
extérieur ; et que ce petit mur devait être couronné par des créneaux 
dont il nous est impossible d'indiquer la forme. 

Le trottoir des courtines latérales était, du côté de la cour, saillant 
sur les tours ; de sorte que ces dernières ne pouvaient, par leur surélé- 
vation, interrompre la circulation sur les remparts. 11 n'y avait d'ex- 
cepté que le donjon de l'entrée, qui, placé au centre du mur, aurait em- 
pêché par sa masse la communication d'un côté à l'autre, si l'on n'eût 



Digitized by 



Google 



161 

eu soin d*ëviter cet inconvénient par deux ouvertures (PI. 9, fig. 4.) 
qui, pratiquées dans les murs du premier étage, rétablissaient cette 
communication en passant par Tintérieur du donjon. 

Par suite des heureuses combinaisons de cet ensemble, on pouvait 
donc circuler tout autour du château et de la cour, aller dans les 
tours, monter et descendre les étages, sans être obligé de faire aucun 
détour; toutes les parties avaient entre elles une communication di- 
recte. 

DONJON, ou GBOSSB TOUR DB l'eNTRGR DE LA COUR [pi. 44). 

La partie la plus importante pour la défense du château était l'entrée 
à la solidité de laquelle les constructeurs donnaient tous leurs soins : 
celle de Drujes nous parait réunir tous les avantages désirables pour 
résister à la plus vigoureuse attaque. C'est une tour carrée dont les 
deux axes correspondent : Tun au milieu du château etl'autre au milieu 
du mur d*enceinte ; ce carré parfait est entouré de murs d'une forte 
épaisseur, et dont les angles sont flanqués chacun de deux robustes 
piliers qui reposent, à leur base, sur un large empâtement. Au moyen 
de retraites établies en glacis de distance en distance, ces piliers vont 
en diminuant d'épaisseur au fur et à mesure qu'ils s'élèvent. 

Les deux murs de face sont percés chacun d'une arcade ogivale sur- 
baissée au tiers, ce qui forme une espèce de porche couvert par une 
voûte en maçonnerie, dont l'extrados se troui^e de niveau avec les trot- 
toirs des murs d'enceinte ; c'est au-dessus de cette voûte que sont pra- 
tiquées les deux ouvertures que nous avons mentionnées, en parlant 
des courtines, et qui faisaient communiquer un côté de rempart avec 
l'autre. Ces deux ouvertures ( PI. 9, fig. 4. ) sont protégées au nord- 
est (du côté opposé au château), par un pilier qui conséquémment n'oc- 
cupe point le milieu de la largeur du donjon ; ce qui &it qu'au sommet 
il y a (PL 8.) trois mâchicoulis d'un côté et quatre de l'autre. 
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Le pordbe a subi quelques :modificalions : il se trouve aujourd'hui 
obstrué par de petits bâtiments d'habitation qu'on a, naguère, élev^ 
contre cette tour. Nous n'avons pu voir comment les portes étaient 
fermées : ou par des vantaux roulants, ou par des herses qui se mou- 
vaient verticalement. 

On montait de la cour sur cette première voûte, par des escaliers 
placés latéralement dans l'épaisseur des murs (PI. 9, fîg. *7.), et dont 
l'entrée est à trois mètres environ au-dessus du sol de la cour. Bien 
que les deux baies percées dans les murs pour le porche soient ogivales, 
la voûte a une forme elliptique, avec deux ouvertures aussi de forme 
elliptique, percées dans les flancs ; il y a encore, en outre de cette 
voûte et des arcs en ogive, d'autres arceaux en arc de cercle, placés 
entre ces ogives et la voûte. 

A partir de cette voûte, qui couvre le porche, l'intérieur est divisé 
en deux parties : la première était couverte par un plancher en bois . 
qui a disparu, et la deuxième Test par une voûte plein cintre. On 
arrivait du dessus du porche, sur cette première partie, par une échelle 
mobile, et de là, au-dessus de la deuxième voûte» par un escalier à 
rampe droite (PI. 9, fîg. 5.), en pierre, placé dans l'épaisseur du mur, 
côté de la cour, et éclairé de ce même côté par une petite ouverture 
en meurtrière. 

En nous reportant à l'extérieur (PL f 1 .) , nous voyons sur la façade 
sud-est trois petites ouvertures dont les deux premières, placées un peu 
au-dessus de l'arcade ogivale, ont la forme de quatre-feuilleê et devaient 
servir de passages aux chaînes du poqt-levis ; au-dessus se trouve la 
troisième ouverture qui, étroite et allongée, est pratiquée dans le par- 
paing des mâchicoulis et correspond à une autre ouverture à plein 
cintre, qui, largement évasée en dedans et percée dans le gros mur de 
la tour, éclaire l'étage couvert par la deuxième voûte. 

Les murs*et les piliers sont couronnés par un rang de machicooHs 
dont les corbeaux ont une forme toute particulière ; la hauteur à la- 
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quelle sont placés ces mâchicoulis correspond à celle de la deuxième 
voûte ; il est donc probable que c'est cette voûte qui était appelée à 
recevoir tous les approvisionnements de la défense. 

Les murs, à partir de la voûte, sont réduits à la faible épaisseur de 
O™ 50 au lieu de 1" 90 qu'ils ont au-dessous ; sur chaque face, il y a, 
au-dessus des mâchicoulis, deux baies terminées carrément en haut par 
le dessous de la corniche qui couronne les murs, et enfin, aujourd'hui, 
un toit pyramidal, quadrangulaire et couvert en tuile, termine cet 
édifice. 

Les ouvertures de la partie supérieure sont évidemment de la même 
époque que la construction primitive. Il est bien regrettable que l'an- 
cien couronnement des murs ait disparu pour faire place à la corniche 
de style classique dont on a pauvrement couvert ces murs. Nous croyons 
que cette corniche a été établie lorsque les seigneurs de Druyes, ne 
trouvant plus le vieux castel en rapport avec les besoins de leur épo- 
que, ont fait bâtir un château au sud-est de celui-ci; le donjon féodal, 
par sa grande hauteur, était propice pour l'établissement d'un beffroi. 
On y a placé une horloge dont le cadran était fixé sur une espèce d'é- 
cusson circulaire qui fut entaillé dans le parpaing des mâchicoulis : le 
style de cet écusson, comme celui de la corniche, date de la renais- 
sance. 

Au pied de la tour, et en dehors du mur d'enceinte, il y a (PI. 9, 
fig. 4.) une petite tourelle contenant un escalier circulaire par lequel 
on accède au-dessus de la voûte du porche. 

ghàP£LLb (pL 9 et iO). 

Une salle en ruines, éclairée par des ouvertures déformées, couverte 
par une voûte en ogive, et n'ayant plus pour entrée qu'une large brèche 
pratiquée dans le pignon nord-ouest, telle est la situation dans laquelle 
se trouve la chapelle du seigneur de Druyes. Qu'on se figure en outre 
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que les murs et Textrados de la voûte ont leurs joints coroplètement 
dégradés de mortier, que le dessus de cette voûte est couvert d*herbes, 
dé ronces et d*orties, et qu'enfin l'intérieur sert de inagasin à fourrages, 
en même temps qu'il forme l'habitation d'une pauvre famille, et Ton 
aura une idée de l'aspect qu'offrent aujourd'hui les débris de ce mo- 
nument. 

Le chœur était placé sous la tour qui, intérieurement (PI. 9, fig. 2.), 
a une forme semi-circulaire, bien qu'à l'extérieur elle soit carrée. Deux 
pilastres saillants de chaque côté font la séparation du chœur et de la 
nef, et reçoivent la retombée de deux arcs doubleaux qui supportent 
le mur supérieur de la tour. 

A l'intérieur de cette chapellp, il n'y avait pas d'autres décorations 
dans la construction qu'un simple cordon profilé d'une cymaise ro- 
mane, qui, pour la nef, règne au niveau de la naissance de la voûte, 
et, pour le chœur, à ^^ seulement au-dessus du sol. Du côté de la 
tour, le chœur était éclairé par d'étroites fenêtres, longues, cintrées en 
plein cintre et largement évasées tant en dedans qu'en dehors. La nef 
ne recevait de lumière que par un œil-de-bœuf d'un côté, de l'autre 
par une ouverture terminée par un cintre semi-circulaire, et enfin par 
une ouverture à plein cintre dans la pointe de pignon nord-ouest. La 
porte, dans ce pignon, parait également avoir été arquée en plein 
cintre. 

MURS d'enceinte DE LA VILLE {pL 9 ei 10}. 

Le château» tel que nous venons de le décrire, était enfermé dans 
une première enceinte de murailles qui suivait le contour du mamelon. 
Cette première enceinte se trouvait avoir à peu près la forme d'un 
triangle de 300"^ de base sur autant de hauteur. Les murs étaient for- 
tifiés du côté sud-est par trois tours, dont deux circulaires et une autre 
beaucoup plus grosse à cinq pans. On en voit encore une circulaire 
vers l'angle ouest. 
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pu côté nord-ouest, où le terrain est moins rapide que sur les autres, 
on découvre encore à l'extérieur la trace des fossés qui protégeaient le 
rempart ; à Test et au sud, le terre-ptein à l'intérieur est plus élevé 
de 2 mètres environ au-dessus d'une petite plate-forme de 10°^ en 
moyenne de largeur, qui règne en dehors. Et enfin au sud-ouest, la 
muraille est assise sur Tarôte môme du flanc de la côte, et se prolonge 
à 1 2°" de distance en arrière du château, comme pour lui faire un second 
rempart. Dans cet endroit, ce mur se trouve placé à très-peu de dis* 
tance de la tête des rochers qui se dressent à pic de ce côté et desquels 
il est séparé par une rampe très rapide. 

L'entrée de la ville est placée à la jonction des murs nord-ouest et 
est, vers une petite langue de terre qui relie la ville à la plaine ; le 
fossé du nord-ouest se prolongeait jusqu'à cette entrée, et formait re- 
tour un peu au sud-est. 

La tourelle, élevée presqu'à l'extrémité sud-ouest du mur d'enceinte 
nord-ouest, se trouve en ligne droite avec les deux tours des angles du 
château ; elle était reliée à la première par un mur d'enceinte ; on voit 
encore des restes de ce mur et les ouvertures qui faisaient communi- 
quer ces tours entre elles, en passant sur le trottoir. 

Ce mur ne faisait pas partie de l'enceinte de la ville, attendu qu'il y 
en avait un autre à iS°^ en arrière; il est présumable qu'il fut un des 
côtés d'un bâtiment qui, placé en dehors de l'enceinte du château, était 
sans doute destiné à recevoir les équipages du seigneur, ou de magasins 
pour les provisions. 

Du côté opposé, on ne voit plus de traces de la tourelle qui eût dû 
être parallèle à celle du nord-ouest. On distingue encore cependant 
quelques restes d'un mur qui se trouvait dans le prolongement de 
l'autre, et une ouverture placée dans la tourelle du château indique 
positivement que ce mur était aussi élevé que celui opposé, puisque 
celte ouverture devait servir de passage pour aller sur le rempart. Si 
l'on admet que de l'autre côté se trouvait un bâtiment accessoire du 
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château, il y a probabilité qu'il y en avait aussi un là parallèle, servant 
aux JOdémes usages. Toutefois nous devons dire que nous n'avons pu 
découvrir de restes de la façade parallèle qui devait former la largeur 
de ces bâtiments, et si celte première hypothèse n'était pas exacte, il 
faudrait admettre alors que ces murs ont été construits seulement dans 
le but de relier les remparts du château avec ceux de la ville. 

Nous ne pouvons rien préjuger non plus de bien positif sur l'impor- 
tance des maisons qui composaient la bourgade. Il est probable cepen- 
dant que le village dut être tout au plus de mém<^ grandeur qu'aujour- 
d'hui, car le château moderne avec ses dépendances occupait au moins 
tout remplacement qui se trouve entre les maisons et les murs d'en- 
ceinte au sud-est ; ce qu'on appelle la ville se trouvait donc réduit à la 
simple rue qui va de la porte à Tentrée du château, le surplus étant 
réservé comme terres cultivables. 

PORTE DE LA VILLE (pL i%). 

Une grosse tour rectangulaire défendait l'entrée de la ville. Le sotr- 
bassement est composé de deux gros massifs séparés par un porche. La 
partie supérieure était divFsée en deux étages ; chaque plancher était 
construit en charpente. 

La façade principale est flanquée de deux piliers qui contrebulteQt 
les jambages de la porte ; on voit au-dessus de cette porte âne ouverture 
simulée, arquée en plein cintre par le haut, puis un peu au*dessus une 
petite ouverture ronde, placée entre deux espèces de meurtrières qui 
devaient servir de passage aux chaînes du pont levis ; et enfin un rang 
de mâchicoulis termine cette façade. 

Les deux faces latérales étaient aussi percées chacune d'une meur- 
trière au niveau de celles de la façade principale, et on voit à côté 
d'elle une ouverture qui servait de communication entre la tour et 
les remparts de chaqqc côté. Ces deux façades étaient également cou- 
ronnées d'un rang de mâchicoulis. 
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La face cûtë de la ville était fort simple : une porte à plate-bande 
cintrée forme l'entrée du porche, comme pour le c6(é opposé ; et à 
l'extrémité supérieure du mur, on aperçoit la naissance de deux 
grandes ouvertures comme celles de la grosse tour du château. Il n'y 
avait pas de mâchicoulis de ce côté. 

L'entrée était garantie par un fossé qu'on franchissait par un pont- 
levis. Le porche se fermait aussi par des portes ouvrantes dont on voit 
encore l'emplacement des pivots. 

On montait sur le rempart et sur le premier plancher de la tour par 
un escalier placé latéralement. 

DATES DES CONSTRUCTIONS. 

Pendant l'occupation de la Gaule par les Romains, quelques villes 
placées près des frontières s'étaient fortifiées en s'entourant de murs, 
et cette cotitume s'était perpétuée jusqu'aux malheureux événements 
qui marquèrent le règne de Charles-le-Chauve, mais sans agrandir les 
hases de ces fortifications, car c les peuples germaniques, dit M. de 
» Sismondi, conservaient encore leur haine pour les enceintes de mu- 
> railles et leur mépris pour ceux qui faisaient usage de quelque avan- 
D tage dans le comhat. x> Aussi, jusqu'à cette époque, les villes qui 
avaient été fortifiées se contentèrent- elles de réparer les murailles 
dont les avaient dotées les Gallo-Romaîns ; et si par hasard on vit s'é- 
lever quelques constructions de ce genre, dles avaient pour but de pro- 
téger les villes des invasions étrangères. 

Mais à l'époque oà ce qu'on pourrait appeler les différents membres 
de la France ne faisaient pour ainsi dire plus partie du môme peuple, 
où le régime de la féodalité, secouant le joug de la puissance royale, 
s'établit sur ses plus larges hases, le système de fortifications prit un 
développement considérable. 11 n'y eut pas la plus petite bourgade, le 
plus petit seigneur qui ne se construisît un abri, un fort. Les ducs, les 
comtes, les barons n'existèrent qu'ù la condition qu'ils auraient une 
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tour, un donjon, un château fortifié pour s'abriter pendant les mauvais 
jours de guerre civile. 

Ces forteresses furent si multipliées, surtout dans la Normandie qui 
fut tant de fois perdue et reprise par les Anglais, a qu'aujourd'hui, on 
ï> peut encore, dit M. de Caumont, malgré les immenses destructions 
D de ces derniers siècles, en compter plus de deux cents dans une su- 
D perficie d'environ 20 lieues carrées. > 

Le département de l'Yonne est beaucoup moins riche en ruines de 
forteresses que ceux du Nord etAe FOucst ; c'est à peine si çà et là on 
rencontre encore les fondations de quelques vieux donjons où la trace 
des fossés qui les entouraient. Ce n'est presque que par de rares excep- 
tions que nous parvenons à découvrir, dans nos excursions, quelques 
pans de murailles, quelques restes de tourelles qui, à moitié démolis, 
nous rappellent les temps de la féodalité. 

Après avoir décrit les magnifiques ruines d'un des plus grands 
châteaux-forts qu'ait possédés notre département, il nous reste à assi- 
gner l'époque de sa construction, à établir des comparaisons entre ses 
dispositions et celles des autres châteaux, et enfin à examiner l'en- 
semble des faits qui en sont la conséquence. 

L'intérêt bien mérité qu'on a porté au château de Druyes, depuis 
qu'on s'occupe des monuments du moyen-âge, a déterminé quelques 
érudits à faire des recherches sur son histoire. M. Challe, qui, dans 
Y Annuaire de V Tonne j a publié quelques détails sur la vie de ses prin- 
cipaux possesseurs, n'a pu découvrir aucun renseignement sur sa fon- 
dation. A défaut de pièces justificatives, c'est donc au monument lui- 
même que nous allons demander l'époque de sa naissance. 

La classification chronologique des monuments s'établirait facilement 
si, dans une même contrée, il y avait plusieurs édifices de ménne 
époque, et sur la construction desquels on eût des renseignements 
précis : car alors il serait possible de déterminer les caractères de cha- 
que période, et de dasser, d'après ces caractères et par la comparaison, 
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ceux pour lesquels on ne pourrait ddcouvrir l'âge écrit. Mais, comme 
le fait remarquer M. de Caumont : a il serait difficile, pour ne pas 
» dire impossible, de trouver dans un seul déparlement assez de forte- 
» resses intactes de chaque époque, pour pouvoir se former des prin- 
» cipes de classification chronologique. 

» Les anciens châteaux n'ont pas été respectés comme les églises; 
B ils ont été soumis à beaucoup plus de chan;;ements et de vicissitudes ; 

> souvent ils sont l'ouvrage de plusieurs générations, et présentent un 
» mélange de constructions dont il serait impossible de débrouiller les 
j> dates. La plupart ont été rasés ou démantelés ; les autres sont com- 
D plètenient dénaturés par des distributions nouvelles à l'intérieur, 
B par des ouvertures, des additions et des mutilations à l'extérieur. 

> Les anciens châteaux demeurés intacts ne se trouvent assez souvent 
• aujourd'hui que dans des lieux stériles, au milieu des bois, ou sur 

> des éminences escarpées que l'homme s'est hâté d'abandonner, lors- 
x> que la civilisation lui a permis de vivre avec sécurité dans des de- 
» meures moins sévères et plus commodes. 

» Ajoutons que les monuments militaires n'offrent guère que des 
» masses de maçonnerie souvent sans ornements et sans sculptures qui 
D puissent, comme dans l'architecture religieuse, montrer le goût 
B dominant à l'époque où ils furent élevés, o 

Telles sont les principales difficultés qui se présentent, lorsqu*on 
veut étudier l'âge d'un monument militaire par ses caractères seule- 
ment. Cependant, pour celui de Druyes, par une exception qui prouve 
le luxe qu'on a déployé dans son édification, les décorations sont assez 
prodiguées et assez bien conservées pour nous permettre d'en fixer l'âge 
approximatif. 

En effet, les styles y sont encore nettement caractérisés : pour le 
grand bâtiment, les arcades à plein cintre géminées et encadrées dans 
un plus grand plein cintre ; le profil des archivoltes composé seulement 
d'un gros tore; celui des impostes qui reçoivent la retombée de ces ar- 
chivoltes, composé d'une cymaise couronnée d'un large litel ; des restes 

13 
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du chapileaux qui étaient sculptés de feuilles d'eau, et de crosses à 
boules ; tout révèle les premières années du xiie siècle. 

£t pour la chapelle :Ia voûte ogivale, le chevet semi-circulaire, les 
fenêtres à plein cintre de ce chevet sont autant de caractères qui pré- 
cisent la transition, c'est-à-dire la première moitié du xip siècle. 

Quant au gros donjon, les ogives de son porche, auxquelles on pour- 
rait ajouter les deux quatre-feuilles de la face nord-est, sont les seules 
formes d'après lesquelles on puisse apprécier une date. Ce donjon doit 
dater de la fin du xii*" siècle. 

L'époque de la construction du château ne peut être mise en doute ; 
ses caractères sont précis : c'est du roman pur et déjà avancé, la veille 
de la transition de 1100 à 1420 environ. La chapelle étant moins bien 
conservée que le château, et la forme de ses ouvertures principales 
ayant disparu, on est tenté d'abord, à cause de Togive de sa voûte, de 
la placer au rang des monuments du xiiie siècle. Mais, nous l'avons déjà 
dit en parlant de la tour de Saint-Germain d'Auxerre (1), les formes 
ne sont pas toujours un guide aussi certain que les moulures pour dé- 
terminer l'âge des monuments ; il suffit, en effet, de parcourir les pans 
de murs dégradés de cette chapelle, et Ton trouvera un reste de cordon 
dont le profil accuse nettement ia première moitié du xii® siècle. En 
outre, au xiii^ siècle, les arceaux des voûtes sont profilés de nombreuses 
moulures ; ceux qui se trouvent entre la nef et le chœur ont une forme 
carrée qui appartient à la même époque que le cordon. Nous en con- 
cluons que cette chapelle est de 1150 environ. 

Ce qu'on a recherché avant tout dans la construction du donjon, c'est 
la solidité ; aussi ne trouve-t-on presque pas de moulures pour se guider 
dans ses recherches. Quoique surbaissée au tiers, Togive du porche, par 
sa forme seulement, ne révélerait pas la fin du xii^ siècle d'une manière 
absolue, si la construction môme des voussoirs qui sont extradossés 
parallèlement ne se rapportait à cette époque. Les quatre-feuiUes de la 
façade principale peuvent, tout aussi bien qu'à la flèche de Saint- 
Ci) Voir le Bolletin, t n, p. 297. 
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Germain d*Auxcrre, app^fitenir également au xiie siècle, et les mou- 
lures bizarres qui ornent les encorbellementsdes mâchicoulis semblent 
encore confirmer cette opinion. Ce doit donc être de 1 180 environ. 

Du reste, cet ordre de dates parait convenir à la nature des bâti- 
ments : le château ou maison d'habitation d'abord, la chapelle et les 
courtines ensuite, puis le donjon par lequel on a terminé et couronné 
Fœuvre. Toutes ces constructions ont dû être achevées avant la fin du 
xir siècle; car le comte Pierre de Courtenay qui, en 1 188| délivrai la 
ville d'Auxerre une charte de franchise datée du château (^ Drujes, 
n'a pas dû habiter cette résidence avant qu'elle ne fût suffisamment for- 
tifiée pour qu'il y pût demeurer en sûreté. 

Revenons à la porte d'entrée de la ville. Si les fortifications du cas- 
irum, dans lequel se trouvait renfermé le château, ne sont pas anté- 
rieures à la construction de ce dernier, il n'est au moins pas douteux 
qu'elles soient à peu près de la même époque. De cette immense en- 
ceinte, on ne voit plus que les fondations des tours et des murs. La 
porte d'entrée, telle qu'elle subsiste actuellement, ne date certainement 
pas de la construction du bayle. Les plates-bandes légèrement cintrées 
des portes du porche, la forme des corbeaux des mâchicoulis, et Tap- 
pareil des murs, rappellent plutôt la fin du xv*" siècle ou le commence- 
ment du wi^j que le xii*". Toutefois, nous avons remarqué sur les pi-r 
lastres des portes, des impostes formant chapiteaux, dont le profil est 
tout roman. Celte petite découverte nous amène à penser que l'ancienne 
entrée, bâtie vers la fin du xi® siècle, époque de la naissance de Tar- 
chilecture militaire, n'ayant pas réuni les conditions de stabilité néces- 
saires â une plus longue durée, aura été renouvelée au xvi® siècle, et 
qu'on y aura employé une partie des matériaux de l'ancienne, tels que 
les impostes dont nous venons de parler. 

RAPPROCHEMENTS ARCHÉOLOGIQUES. 
I. 

Pour le début de nos études sor l'architecture militaire, nous avons 
choisi le château de Druyes comme étant le mieux conservé parmi les 



Digitized by 



Google 



172 

plus anciens donl on puisse encore retrouver quelques ruines dans notre 
département. Tout en cherchant à ne pas ^tre trop long, nous allons 
entrer dans quelques détails et faire quelques rapprochements entre sa 
construction et celle généralement usitée à cette époque. 

Au xii* siècle, les châteaux, quanta leurs formes, eurent à peu près 
les mêmes dispositions générales que celles adoptées au xi®. On songea 
seulement à Tes rendre plus commodes et à leur donner des dimensions 
un peu plus considérables A cette époque, le baron faisait sa demeure 
dans une tour complètement isolée des autres construclions, desquelles 
elle était souvent séparée par un fossé. Voici comment, sur la forme 
de ces châteaux, s'exprime M. de Caumont : « Pour résumer ce qui 
» concerne l'ensemble des forteresses du xiig siècle : elles offraient une 
» première enceinte garnie de murs, dans lesquels on voyait, à cer- 

> taines distances, des tours carrées ou rondes qui servaient, tant à 
» loger quelques-uns des officiers du château, qu'à d'autres usages ; et 

> le long de ces murs, à Tintérieur de la cour, étaient des bâtiments 
x> pour les domestiques ou gens de la suite du baron, pour les greniers, 
n les magasins, etc. Au sommet du mur d'enceinte, et sur les toits 
D plats de ces bâtiments, se tenaient ceux qui défendaient la place, 
» lorsqu'elle était assiégée, et c'est de là qu'ils jetaient des flèches, des 
B dards et des pierres sur les assaillants. La grande porte d'entrée du 
» château qui était parfois défendue, de chaque côté, par une tour, 

> était fermée par d'épaisses portes battantes en chêne bardées de fer, 
» et avec des herses ou grilles qu'on descendait d'en haut. L'enceinte 
1 de ce mur extérieur renfermait un large espace découvert, ou une 
» grande cour appelée, dans les châteaux les plus vastes et les plus 
» complets, le bayle ou ballivm extérieur, et dans lequel il y avait or- 
D dinairement une église ou une chapelle. Après celte première cour 

> venait la seconde enceinte ou bayle intérieur, renfermant le donjon 
» et les maisons du baron. Presque tous les châteaux que nous avons 

> examinés nous offrent ces deux divisions très-bien marquées. » 

Bien que cette forme des châteaux fut la plus généralement em- 
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plojëe, il y en eut cependant quelques-uns qui ne furent pas semblables 
aux autres,. et principalement au xii'^ siècle au Tesprit d'innovation se 
manifesta avec tant d'éclat. L'auteur que nous venons de citer, parmi 
ces exceptions, a décrit quelques forteresses carrées, « dans lesquelles 
2> dit-il, Fhabitation principale adossée aux murs d'enceinte occupait 

> un ou plusieurs côtés de la cour; à l'extérieur, les murs étaient garnis 

> de tours cylindriques ou carrées, principalement aux quatre angles 
» de la place. 

D Si ces cbâteaux n'avaient pas de donjon distinct, les tours des 
» angles leur en tenaient lieu et souvent l'une d'elles plus élevée que 
9 les autres étaient plus spécialement destinée à surveiller le pays ou 
» à faire le guet, d 

Le cbdteau de Druyes se trouve parfaitement classé dans celte 
exception. L'babitation est adossée à l'un des côtés, celui sud-ouest, du 
carré parfait de l'enceinte, et dont les quatre angles sont flanqués de 
tours rondes, avec des tours carrées accolées sur le milieu des flancs. 
Nous avons aussi une cbapelle, et la tour d'entrée, qui, plus élevée 
que les autres, est bien celle c spécialement destinée à surveiller le 
» pays ou à faire le guet. > 

Cette entrée devait être défendue par un fossé, qui a disparu com- 
plètement, et qu'on franebissait par un pont-levis. Il y avait sans 
doute aussi sur les deux faces des portes roulantes. On ne voit pas de 
traces qui puissent faire penser qu'il y ait eu des berses. Nous avons, 
dans la description, parlé de deux ouvertures oblongues et arrondies, 
percées dans la voûte du porcbe ; il est probable que ces ouvertures 
ont été disposées pour lancer des flèches, des pierres et autres projecti- 
les, sur la tête des assiégeants dans le cas où ils seraient parvenus à 
francbir la première porte du porcbe. 

Nous n'avons pas vu qu'il y ait jamais eu d'autre entrée que celle du 
gros donjon ; les piétons étaient donc forcés de se faire abaisser le 
grand ponllcvis pour entrer ou sortir du cbâteau. Quelquefois, dit 
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H, de Caumont, à côté de la grande porte, il y en avait une petite pour 
les gens de pied, mais cette petite porte lui parait un perfectionnement 
appartenant plutôt au xiii*etau xiv* siècle qn*au xii«. Ordinaire- 
ment on défendait cette entrée secondaire par «un petit pont-levîs à un 
seul levier. A Drujes cette porte n'exista pas d*abord ; ce n'est que 
plus tard qu'on y a suppléé en établissant à Textérieur du château 
un escalier qui montait sur le rempart ; cet escaIi(T visiblement cons- 
truit postérieurement au donjon avec lequel il ne forme par corps, 
nous parait être, comme l'entrée de la ville^ à peu près du commence- 
ment du xvu siècle. C'est une nouvelle preuve que le donjon n*est pas 
de cette époque, car, s'il eût été bâti au xvi« siècle, on aurait, ainsi 
que c'était l'usage, fait une petite porte pour les piétons, ce qui eût été 
beaucoup plus commode qu'un escalier. 

IL 

Tel est le peu de renseignements que nous pouvons donner sur 
ces vieilles ruines que le temps et la main de l'homme ont concouru 
à détruire. Mais que de choses intéressantes n'auraient*elles pas 
encore à nous révéler si nous pouvions comprendre leur noble langage! 
que d'anecdotes, que de curieuses histoires n'auraient-elles pas à nous 
raconter ! Chacune de ces pierres a assisté â bien des événements, à 
bien des débats entre le suzerain et ses vassaux , probablement aussi 
à des actes de cruauté et de clémence. Elles connaissent l'histoire 
entière des sept siècles qui nous séparent du jour où elles ont été 
posées. Mais leurs caractères no peuvent enseigner] à l'archéologue 
que certains faits inhérents à leurs éléments. 

Si les chroniqueurs des temps passés, qui écrivaient l'histoire des 
événements qui leur étaient soit antérieurs soit contemporains 
eussent ajouté à leurs récits, quelques descriptions de monuments pris 
dans chaque espèce, que d'enseignements précieux, que de données 
certaines n'aurions nous pas pour nous reporter aux mœurs des diffé- 
rentes époques de l'histoire! Une idée, une action, se traduisent par 
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des phrases, de diverses manières, selon le point de vue sous lequel 
on les envisage ; de là des commentaires, des reproductions plus ou 
inoins exactes. Mais un fait matériel, un monument est inaltérable : 
la pensée, le génie qui l'ont combiné sont gravés sur chaque pierre, 
sur chaque forme, dans Tensemble comme dans les détails. L'œil du 
spectateur en apprend plus sur la misère du pauvre en franchissant le 
seuil de sa chaumière, sur les prodigalités et les grandeurs de Topu- 
lence en visitant ses parcs et ses châteaux, que par les descriptions les 
plus détaillées. Aussi a-t-on raison de dire que si Thisloire des peuples 
n'est pas écrite tout entière dans leurs monuments, au moins ces 
monuments sont-ils l'expression la plus exacte et la plus fidèle de 
leurs civilisations. 

Pénétrée de cette vérité, la société actuelle a compris toute Timpor- 
lance historique de nos anciens monuments à la conservation desquels, 
TËtat et les associations d'archéologues travaillent concurremment, 
chacun de leur côté. Malgré cette n6ble sollicitude, une difficulté 
pécuniaire nous a mis dans l'obligation de les conserver à nos des- 
cendants par deux moyens : le premier consiste à reproduire par des 
dessins, l'ensemble et les détails de ces monuments; par le deuxième, 
on les conserve matériellement en leur faisant des réparations au £tir 
et à mesure qu'il s'y forme des dégradations. L'Etat emploie èes deux 
moyens ; les archéologues, isolément ou réunis en société, se servent 
du premier. 

Ne pouvant espérer que le château de Druyes soit conservé maté- 
riellement, nous nous sommes empressés de le dessiner et de le recons- 
tituer en le reproduisant par quatre dessins , qui , nous l'espérons, 
pourront donner une idée de l'ensemble de ses ruines. 

La nécessité de se construire des demeures fortifiées porta nos pères 
à exécuter des entreprises qui, de nos jours, paraissent des prodiges 
de travail et de persévérance; nous allons terminer celte notice par 
un aperçu des masses de pierre qui sont entrées dans la construction 
du château de Druyes : 
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|o. L'enceinte de 950"" de développement sur 2°" d'épaisseur et de 
8"" de hauteur environ, y compris les fondations , produit un cube 
de maçonnerie de 15^200^ qui, à raison de 7 fr., coûteraient aujour» 
d'hui 106,400 fr. 

2<*. Les cinq tours y compris le donjon de la porte 
cubaient ensemble au moins SyOOO*" de maçonnerie, 
lesquels à raison de la pierre de taille dont les 
parements étaient construits, vaudraient au moins 
18 fr. le mètre cube, ce qui produit 48,000 

3^ Les terrassements, les combles, la charpente 
et les intérieurs du château et des tours peuvent 
être estimés environ 28,600 

Ce qui formerait un total de ... . 180,000 fr. 



Fr. Vachey, architecte. 
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NOTICE ARCHÉOLOGIQUE SUR LE MOM-SAINT-SULPICE (1). 



L 

Ère celtiqub. 



La France n'est pas une confrée de date récente ; deux civilisations 
y ont déjà péri : la civilisation gauloise et la civilisation romaine. J'ai 
souvent entendu attribuer au moyen âge la fondation de nos villages, 
j'ai vu des auteurs, dans cette hypothèse, se donner beaucoup de mal 
pour en expliquer les origines. A mon avis, on se trompe : presque 
tous les villages aussi bien que les grandes cités remontent à l'ère 
celtique. Seulement, il ne leur est pas aussi facile qu'à ces dernières de 
faire leurs preuves. Les documents historiques ne font guère mention 
que des points importants ; et les simples villages offriront rarement 
à l'amateur des ruines curieuses, ou des débris de l'antique civilisa- 
tion, précisément parce qu'ils n'ont jamais été que de simples villages. 
Mais on peut dire d*cur aussi, que leur origine se perd dans la nuit 
des temps, car tout ce que nous possédons de données historiques les 
suppose ou les montre debout, organisés, ayant déjà des racines dans 
le passé. Aucune n'annonce leur naissance. 

Des monuments certains nous révèlent l'existence d'Héry en 400, 
de Venouse en 580, des Baudières, de Rouvray avant 600, de Bouilly 
en 603, de Brienon en 622, de Seignelay en 727. Hauterive, Esnon 
ont aussi des marques d'une haute antiquité. Le Mont aspire au même 
honneur; mais on ignore sous quelle dénomination il était connu 
avant la visite de 625 qui nous valut le patronage de saint Sulpice. 
Ici comme dans plusieurs localités le nom du saint a fait perdre jus- 
qu'à la trace du nom celtique, 

(1) Yoy. ci -dessus, p. 79, et t. Ji, p. 379. 
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lo Fontaines superstitieuses. 

Il est remarquable que les trois sources principales, qui s'échappent 
du pied de notre montagne, ont conservé des souvenirs religieux. On 
sait que les Gaulois rendaient un cu)te aux fontaines, à celles surtout 
qui, comme les nôtres, étaient pour les habitants d'un prix inestima- 
ble. Chacune est accompagnée d'un bassin servant de lavoir. Celle du 
levant s'appelle Fontaine du Vivier, parce qu'elle desservait jadis l'étang 
seigneurial. Celle du midi porte le nom de Fontaine de Saint-Sulpice, 
parce que, selon la légende, saint Sulpicc s'est désaltéré de son eau 
limpide, en a béni la source et lui a communiqué la propriété de guérir 
la fièvre. II est vraisemblable que la pieuse intervention du saint 
archevêque de Bourges s'est substituée à quelque tradition superti- 
tieuses que le christianisme avait peine à déraciner. Cette fontaine 
sort de terre à 200 mètres au dessous de l'église, dans un enfoncement 
profond, caché par une touffe de saules ; la confiance en ses qualités 
fébrifuges était encore très-vivace il y a quarante ans, mais depms 
elle a singulièrement diminué : l'épuisement et l'altération de ses 
eaux a suivi la même progression. Tous les anciens se rappellent 
qu'en 1793 la société populaire du lieu voulut à toute force lui impo- 
ser le nom de BrutvSy mais ce fut peine perdue Saint-Sulpice rem- 
porta. 

La fontaine du couchant conserva son nom celtique : la Doué. Ce 
mot est caractéristique, il désigne une source, une grotte, un étang 
aussi bien dans la Bourgogne que dans la Bretagne et la Normandie(t). 
Ainsi, près de Bcaune il j a une célèbre 4bntaine appelée £(^ Douée^ 
la source de la Seine près de Saint-Germain~la-Feuille s'ap^ielle la 
Douijp de Seine ; Chàtillon, ïboire, Darcey, Héry, Salives, Le Meix, 
Aulot et une foule d'autres villages de la. Côle-d'Or ont des Doués^ 
Douaix ou Douix. La Doué du Mont a cela de commun avec celles de 



(1) Courtépée, t, vi. 
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la Bretagne, qu'elle possède aussi sa légende des lavandières. L'imagi- 
nalion du peuple est encore pleine du souvenir des Dames blanches. 
Par une de lies nuits d'biver, où la bise siffle à travers les arbres 
dépouillés de leurs feuilles^ où les reflets de la lune créent sur la neige 
des ombres fantastiques, à l'heure où les sorciers se rendaient jadis au 
sabbat, quelqu'un a passé dans le vallon de la Doué. 11 a cru voir une 
forme étrange s'agiter autour du bassin, il a entendu distinctement 
le claquement du battoir. Tout-â-coup le bruit court que chaque nuit 
on entend laver à la mystérieuse fontaine. Il n'est plus question que 
de cela dans les longues soirées du village ; les enfants se serrent 
autour du foyer domestique et questionnent leur mère avec avidité, 
' tout en jetant un regard furtif du côté de la porte; les anciens racon- 
tent ce qu'ils tiennent de leurs pères : aux veillées, plus d'une femme 
se signe au récit d'étranges apparitions, il n'y a d'incrédules que les 
jeunes gens qui font les braves et les esprits forts. 11 y a même tel 
intrépide parmi eux, qui déclare que, si l'on entend encore quelque 
chose, il s'armera jusqu'au dents et ira à la Doué, à minuit sonnant, 
s'assurer de la réalité du fait. Heureusement que sur ces entrefaites 
le bruit cesse, pour renaître quelques années après, en réveillant les 
mêmes terreurs et en suscitant de nouveaux courages. 

Une autre fontaine, située au milieu des vignes, au sud-ouest à 
mi-côte, et renommée pour la salubrité de ses eaux, est dite Fontaine 
aux Clercs. J'ignore l'origine de cette dénomination. 

Espérons que l'administration municipale qui vient de consacrer 
4»0QO fr. à la restauration des fontaines de la Doué et du Vivier, 
n'oubliera pas ceUe de Saint-Sulpice à la fois si utile et si intéressante 
par les souvenirs historiques qui s'y rattachent. 

2o Au GUI l'an neuf ! 

Ce vieux cri gaulois, qui retentissait au jour de la découverte du 
nui sacré et qui annonçait le commencement de la nouvelle année, 
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me semble s'être conservé dans un usage que je n*aî rencontré qu'au 
Mont-Saint-Sulpice. A la fête de l'Epiphanie, le 6 janvier, les enfants 
et les pauvres se répandent par les rues vers la fin de la journée, et 
crient : Au gri lan nai, an gri lan lai l par corruption pour : Au gui Van 
neufl Puis ils vont à chaque porte répéter la même exclamation et 
demander leur part du gâteau des rois, ce qu'on appelle ailleurs la 
part à Dieu, Malheureusement, dans notre siècle de révolutions, les 
Rois de la fève ne sont pas plus solides que les autres et ^ces coutu- 
mes, si aimées de nos aïeux, tendent à s'effacer de jour en jour. 



11. 



Ère gallo-romaine. 

Trois choses seulement sur notre territoire rappellent la domination 
romaine, savoir : 1® La voie de Ljon à Boulogne ; 2© Des médailles 
impériales ; Z^ Des fragments de tuilerie et de poterie antiques. 

|o Voie de Lyon a Boulogne. 

a La voie romaine de Lyon à Boulogne (l), dit l'historien de Sei- 
» gnelaj, est la route la plus longue et la plus magnifique que les 
D Romains aient tracée dans les Gaules; elle faisait partie de celles 
» que les consuls, les préteurs, les empereurs faisaient établir, et 
» qu'on appelait : Viœ consulares, prœtoHœ, imperaioriœ^ regiœ^ mt7t- 
» tares. Elle fut construite par Agrippa, gendre d'Auguste, gouver- 
» neur de la Gaule, l'an 716 de la fondation de Rome, trente-sept ans 
» avant l'ère chrétienne. » Cette voie, venant des Baudières, longe 
les Usages du Mont-Saint-Salpice. M. l'abbé Henry, qui en a suivi la 
direction depuis Autun jusqu'à Troyes, décrit spécialement la partie 



(1) Mém. Hist., page 9. 
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qui traverse les finages de Seignelay et d'Hëry. J*en ai étudié la suite 
jusqu'à Frécambault et voici les remarques que j'ai faites. 

En quittant la vallée du Seraîn, elle moate sur le plateau où est 
située la forêt de Saint-Germain, et, dans la traversée, elle n'a guère 
conservé que 6 mètres de largeur; mais au milieu du bois, à l'endroit 
où le terrain fléchit, elle forme une chaussée saillante d'environ 66 cen- 
timètres, que les broussailles et les loulTes d'arbres ont envahie , mal- 
gré son encaissement encore visible et en rejetant de chaque côté 
la voie actuellement en usage. Le long des Usages du Mont elle était 
pavée degrés, dont les derniers ont été anaché» il y a à peine quelques 
années. Lorsqu'elle atteint les bois de Bouilly elle se coude légère- 
ment, entre dans d'excellentes terres labourables, où elle est singu« 
lièrement resserrée, mais toujours reconnaissable néanmoins par son 
élévation : elle passe ensuite au pied de la croix qui sépare les finages 
de Bouilly et de Rebourceaux, et de là court rejoindre un petit bois 
où elle descend dans la plaine de l'Armançon non loin du Bas- 
Rebourceaux. Les habitants de ce hameau l'appellent le vieux chemin. 
A ce point, la descente est rapide, bordée de profonds ravins, mais la 
voie y conserve encore une largeur de 5 mètres et comme elle est 
très-peu fréquentée, l'herbe y croît abondamment. 

L'inspection xles lieux nous a fait partager le sentiment de Pasumot 
et de M. Pierre, curé de Champlost. Evidemment, cette route aboutit à 
Frécambault, c'est là qu'elle traversait l'Armançon. A Frécambault 
du reste on a trouvé des cadavres avec des armes et des objets an- 
tiques. 

2<> Médailles impériales. 

Les médailles romaines venues à ma connaissance sont des Constan- 
tins en petit bronze. Lebeuf parle de trois découvertes de médailles 
antiques qui eurent lieu dans l'espace de quarante ans sur la partie 
du territoire du Mont qui avoisine la ville de Brienon. Mais il ne dit 
pas à quels empereurs elles appartenaient. 
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3<» Tlilerib et poterie antiques. 

Quand on descend par lecbemin de Uauterive, au sud-ouest, à Ten* 
trée du sentier de la Yferge, on rencontre à sa gauche un monticule, 
formant un climat de vignes connu sous le nom de JUalpoinè (i). 
Un acte de 1613 porte que ce lieu s'appelait autrefois rue de Julin. 
Là, le terrain est mélangé de débris de tuiles et de briques romaines, 
d'une pâte très-fine et d'une extrême dureté. En 1846, un vigneron 
y a trouvé des restes de fondations, de nombreux fragments de 
poterie rougeàtre, un vase entier de faïence noire qu'il a brisé et dont 
j'ai recueilli les éclats. J'ai aussi recueilli quelques morceaux d'une 
grande amphore» et, cette année, le même vigneron est venu m'appor- 
ter ce curieux débris dé vase que j'ai offert à la Société des Sciences 
historiques de l'Yonne. On y voit se dessiner en relief sur un fond brun 
un lièvre en course ; avec des fougères sous ses pas. Ce lièvre est 
formé d'une matière blancbe qui semble mise après coup : l'œil est 
en émail. Une des tuiles que j'ai ramassées en Malpoiue est marquée 
d'un signe qui ressemble à un h. 

Tous ces objets ont été amenés à la surface par le simple labour 
des vignes. Mais il est probable que si des fouilles étaient pratiquées 
à une certaine profondeur, elles donneraient lieu à des découvertes 
plus importantes. 

m. 

Ère- chrétienne. 

Nommer l'ère chrétienne, c'est rappeler à l'esprit le souvenir des 
merveilles qu'enfanta le génie du catholicisme. C'est nommer l'Eglise, 



(1) Arch. de la Fabriq. 
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cette maison de Dieu et des hommes : de Dieu, dont la présence, recon- 
nue par la foi, était proclamée par les richesses et la magnificence 
des édifices élevés en son honneur : des hommes, qui venaient y 
recueillir, avec le bonheur de la vie présente, des promesses d'immor- 
lalité. L'église chrétienne, c'est l'école où s'est faite Téducalion des 
peuples, où ils ont puisé les principes les plus purs de la civilisation 
moderne, et spécialement la liberté par le sentiment de la dignité 
humaine que réveillait en eux cette parole de l'apôtre des nations : 
Empti estis pretio magno nolite fieri servi hominuml (I. Cor. 7-25). C'est 
la maison commune où se sont nivelés tous les rangs, où les grands 
de la terre ont appris à reconnaître leur frère dans le serf et le rallia 
assis comme eux au banquet du père de famille. On conçoit donc l'im- 
portance de l'Eglise au sein de la cité, aussi bien qu'au milieu du 
moindre hameau. Je ne m'étonne pas qu'au moyen-âge lorsqu'il s'agis- 
sait de construire une église chacun voulût apporter sa pierre et 
fournir son obole. C'était l'œuvre par excellence. 

Pour les masses, le clocher du village résume la patrie tout 
entière. 

Et nous aussi nous sommes fiers de notre église avec sa tour 
blanche et élancée! Qui n'a pas vu la tour du Mont? Des fertiles 
vallées du Serain, de l'Yonne et de l'Armançon, on ne saurait lever 
les yeux sans l'apercevoir. Selon que le soleil jette ses premiers ou ses 
derniers rayons, elle étincelle aux regards du voyageur qui franchit 
les montagnes les plus reculées de la Puisayc ou celles qui précèdent 
la vaste plaine où règne la capitale de la Champagne. Malheureuse- 
ment quand on veut Tadrairer de près, on éprouve quelque désen- 
chantement ; c'est une construction récente qui manque de solidité et 
de proportion : elle est incontestablement trop mince pour son 
élévation. Ne parlons donc ni de la tour ni de la nef qui y est adhérente; 
arrière les plafonds, les laides ouvertures et toute l'architecture 
bâtarde de la première moitié du xix<^ siècle ! 
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l*^ L'ÉGLISE. 

Sa fondation. Je donne ci-joint le plan par terre de l'église du Mont- 
Saint-Sulpice, levé à l'échelle de trois millimètres pour mètre confor- 
mément aux instructionsr du comité historique des arts et monuments. 
On y voit, au premier coup d'œil , qu'elle se divise en deux parties 
bien distinctes : la partie supérieure, qui date du milieu du xvi« siècle; 
et la partie inférieure, qui a été édifiée en 1830, sur les ruines de la 
vieille église romane, à laquelle s'appliquait, et non pas au chœur 
actuel, la tradition po{>ulaire mentionnée en ces termes dans la notice 
de M. Tarbé : a On rapporte qu'une demoiselle de Lomark, dame de 

> ce lieu, pour réparer les offenses commises envers Dieu par Raoul, 
» fils de Richard duc de Bourgogne, 32* roi de France et qui mourut à 

> Auxerre l'an 936, entreprit de faire construire cette église à ses 
9 frais et vint à mourir lorsqu'il n'y avait encore que le chœur de 

> bâti. » Cet ancien temple, dont il ne reste plus de vestiges, se ter- 
minait par un modeste clocher, vraie ruche de merrain, vingt fois 
raccommodée et qu'il était bien temps de remplacer. 

Quant à la partie supérieure, qui comprend le chœur et l'abside, 
je n'ai pu découvrir la date précise de sa fondation, mais je ne crois pas 
m'éloigner de la vérité en la reportant à peu près à l'an 1550. Le 
chiffre de 1591, gravé sur un des piliers du chœur à l'entrée de la 
chapelle seigneuriale, ne permet pas de la rapprocher davantage^ de 
nos temps, et la litre funèbre, qui prouve par ses armoiries encore 
subsistantes que la famille d'Estampes était fondatrice, ne permet pas 
de la reculer au delà da 1525, époque oii cette famille a acquis la 
seigneurie du Mont. Au reste, le style général de l'édifice est bien celui 
des églises ou portions d'église de la renaissance de notre voisinage 
et notamment du chœur de Ligny doiit la première pierre fut posée 
en 1554. 

Orientation et dimensions générales. L'église Saint-Sulpice est située 
à l'extrémité m éridionale du plateau où s'allonge le village. Le chevet 
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est tourné vers l'orient d'été. La longueur totale du vaisseau dans 
œuvre est de 39™ : 7™ 50^^ pour le sanctuaire, l!"" pour le chœur, ! T."* 
SQc pour la nef, 5"' pour le porche. La largeur totale est de i9"' 50^ : 
8°* 35<î pour le chœur, 5"» 90^ pour le côté droit, et 5™ 28^ pour le côté 
gauche. La hauteur de la voûte principale sous clef est de 40 pieds; la 
tour en a 50 jusqu'à la balustrade. 

Extérieur, Le toit du chœur, en ardoise et très-aigu, s'élève beau- 
coup au-dessus de la nef, au point que dans le lointain la nef disparaît 
et Ton croirait la tour séparée du vaisseau. Les toits des collatéraux 
s'appuient contre le chœur au-dessous de rentablcment; ils sont peu 
rapides et sans ornements. Le revêtement des murailles est en grès de 
Bouilly, et partagé dans sa hauteur par un cordon de pierres de taille 
en forme de larmier, qui correspond à la base des fenêtres et au der- 
nier larmier des contreforts. Les entablements du chœur et de^s uefs 
secondaires, peu saillants, ne sont formés que de quelques moulures. 
Les contreforts, au nombre de dix, ont en pied V^ de large. sur 
1°» d'épaisseur ; ils diminuent par des retraites successives et 
finissent par un grand larmier qui prend naissance sous le couronne- 
ment : les deux qui soutiennent l'abside sont remarquables par leur 
élévation (1). Dans le compte rendu de la fabrique pour l'année 1734, 
j'ai trouvé la note suivante : a Sommations aux gros décimateurs de 
» faire les réparations de plusieurs piliers de chasse du midi qui 
> menacent d'une ruine prochaine; ce qui entraînerait celle du chœur 
• et cancelles qui ont paru être de même bâtisse, o Plus d'un siècle 
s'est écoulé depuis qu'on a obtempéré à cette sommation et les mêmes 
piliers de chasse auraient grand besoin qu'on vint de nouveau à leur 
secours. 

Intérieur. Quand du seuil de notre église le regard plonge 
au fond du sanctuaire, on se prend à regretter qu'un monument 



(1) Arch. de la fabriq. 
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aussi gracieux n*ait poii^ été achevé. Sa forftie est celle de la basilîqt»e 
latine^ c*est-à-dîre, trois nefs dont la priDcipale se termine par un 
abside et les deux autres par un mur transversal auquel sont adossés 
des autels. Les deux premières travées sont ogivales, la troisième et 
l'abside sont à plein cintre, ainsi que toutes les fenêtres. Peut être ce 
que j'appelle la troisième travée pourrait-il être désigne sous le nom de 
transsept, car il y eut certainement un dessin particulier pour celte 
portion de Tédifice. On y observe en elfet que dans le plan primitif 
Togive en était bannie et qu'à l'extérieur les toits collatéraux étaient 
tnoins élevés en même temps que les murailles offraient une rentrée. 
Chaque croisillon forme une chapelle distincte : celui de droite, la 
chapelle du Rosaire, celui de gauche, la chapelle seigneuriale, dédiée 
présentement au Sacré-Cœur de Jésus. Du temps que les seigneurs 
l'occupaient, elle était sous Tinvocalton de saint Georges, depuis on y 
avait placé le groupe de Notre-Datne de Pitié avec une grande croix, 
et elle portait alors le nom de chapelle du Calvaire. Dans im Mémoire 
spécial nous parlerons de cette chapelle , de son caveau, et de la 
litre funèbre qui entourait jadis toute Féglise. 

' PiHerê et arcades. Les six piliers du chœtir sont cantonnés sur 
chaque face d'un pilastre et d'une colonne demi engagée d'ordre 
dorique; les colonnes intérieures s'élancent jusqu'aux voûtes et reçoi- 
Vwït les nervures sur leur chapiteau. Au pourtour des murs, ce sont 
trois colonnettes en faisceau , doriques également) produisant ua 
excellent effet, surtout à l'abside, où elles soût plus sveltes et dune 
plus haute portée. Les chapiteaux ont tous cela de singulier qu'ils «ont 
surmontés de toutes les moulures de re4itableroent, sans trigryphes 
toutefois. La base des colonnes est d'ordre ionique et repose sur un 
piédestal de 60 c de hauteur. L'entrecolonnement est occupé , 
aux deux premières travées, par des arcades à tiers-point, dont l'intra- 
dos est orné de chaque côté d'un large talon, avec une plate bande 
au milieu. Aux arcades du transsept, qui sont à plein cintre, la plate 
bande disparaît et les deux talons venant à se rencontrer produisent une 
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espèce de lOre qiti; du sommet de l'arcade, descend jusqu* an piédestal . 
Les colonnes adossées aa troisième pîKer de droite n'ont point do 
chapiteaux, les pilastres ont seulement une petite corniche et l'arcade 
débute par certaines moulures qu'elle quitte brusquement pour en 
prendre d'autres. On remarque là et dans plusieurs autres parties de 
i'éilîSce un tâtonnement, une hésitation qui se rencontre fréquem- 
ment dans les oeuvres de la renaissance. 

Voiles et nervures. Les Toutes du collatéral gauche sont en briques 
et montrent sur une nervure l'inscription suivante : cb : 23 : jvin : 

1616 : CESTB : PNTB : VOSTB : a : ESTEC : FAICTE : PAR : ME : 

JACQVE : <3avbibr : ET : DAifiEL : ET : JACQ : SES : Fos. Cellos du 
collatéral droit sont en moellons : il n'y a que la voùto de la chapelle sei- 
gneuriale qui soit en petites pierres blanches appareillées. Les nervu* 
res en arête terminées par une baguette ont une saillie de 25 
centimètres et se croisent diagonalement. Le point d'intersection est 
marqué par des clefs-pendantes de diverses formes. 

Ji^qu'à l'année 1 845, le chœur et le sanctuaire étaient restés incom- 
plets. Des nervures naissantes au-dessus des chapitaux et des arcs 
formerets, en pierre de taille, tracés sur les parois, annonçaient un 
voûte future et en dessinaient le plan. Mais c'était tout: un hideux 
plancher de sapin venait rompre la perspective et protégeait à peine 
les fidèles contre les intempéries des saisons. On lavait refait pour la 
dernière fois en 1782; il fut abattu au mois d'octobre 1845; et rem- 
placé par une voûte en briques, exécutée sous la surveillance d'un 
architecte distingué de notre département (M. £miIo Leblanc), et par 
la libéralité de Mlle £dmée Pouy, qui fut, toute la vie, bienfaitrice do 
l'église du Mont. J'ai vivement regretté que la crainte de la surcharge 
ait empêché de reproduire exactement les nervures des bas-côtés; 
on s'est contenté d'un gros boudin appuyé sur quelques moulures ; le 
milieu de chaque travée a été orné d'une couronne, et, malgré certains 
défauts dans les détails, on peut dire que Fensemble est satisfaisant 
pour l'œil et relève singulièrement le mérite du vaisseau. 
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Nous avons cru devoir profiler de la circonstance pour débarrasser 
les piliers et les arcades de deux ou trois couches de badigeon qui les 
déshonoraient. Heureusement elles s'écaillaient facilement, et après un 
nouveau jointojement et un brossage énergique, la pierre de taille 
reparut dans sa beauté primitive. Au moyen d'une so^iscription, on 
néloya égalementles nefs latérales et tous les endnits, qui étaient très- 
grossiers, furent refaits en plâtre ou en ciment romain. De sorte que 
quand l'administration municipale aura, comme elle en a le projet, 
assaini et restauré Textérieur, notre église, le seul monument que 
nous ayons, sera dans un bon état de réparation. 

Fenêtres et vitraux. Onze fenêtres, bien proportionnées, éclairent le 
chœur et le sanctuaire. Leur contour intérieur et extérieur est orné 
de moulures et l'évasement est égal des deux parts. Les huil fenêtres 
des bas-côtés sont divisées par un seul meneau, qui se bifurque en 
haut et produit deux arcades, surmontées d'œils-de-bœuf où de compar- 
timents rectilignes ; Elles sont d'égale dimension : 4™ de hauteur 
sur 2 de largeur ad intrà. On aura sans doute remarqué sur le plan . 
ichonographique que Tàbside est à trois pans. Or, chaque pan a sa 
fenêtre de même style que les autres mais avec deux meneaux et une 
élévation de iO mètres. 

Quelque vastes que fussent ces ouvertures, elles ne fournissaient ce- 
pendant qu'une lumière douce et modérée, à l'époque où elles étaient 
parées de leurs verrières, mais Téglise par sa position, au sommet d'une 
montagne, est tellement exposée aux ouragans, que les panneaux ont 
été brisés et renouvelés mainte et mainte fois. Deux des-fenêtres de 
Tabside et deux de la nef septentrionale ont seules conservé quelques 
restes de vitraux et encore emmêlés et méconnaissables. 

On distingue pourtant dans la chapelle seigneuriale N.-S.-J.-C. 
entouré d'un groupe de personnages qu'on pourrait prendre pour ses 
apôtres; d'une main il retient ses vêtements, de l'autre il semble bénir. 
Au-dessous le fondateur, barbu et en chaperon, tend des mains sup- 
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pliantes et son ëpouse est agenouillée les bras croises sur la poitrine. 
Plus loin gît à terre une espèce de massue dont la boule est bérissée de 
pointes acéréea. Le petit œil-dé^bœuf qui occupe le sommet de la fenê- 
tre suivante est rempli par un dessin dont les détails échappent 
du bas. Cest une assomption : la Vierge s'élève couronnée de fleurs de 
lys et les mains jointes; de cbaque côté se voient des lys, une tour et 
divers emblèmes autour desquels flottent des phylactères où $ont ins- 
crites les paroles suivantes que l'Eglise applique à Marie : c pvlcra vt 

LVNA— SICVT PLANTATÎO ROSE.... CEDRTS.... EXALTATA. — TVBRIS DAVID.» 

Sur la grande fenêtre, côté droit de Tabside, on aperçoit dispersés 
des fragments de décorations d'une extrême délicatesse, des feuillages, 
des entrelacs,, des masques de la bouche desquels partent des rinceaux 
et dans le haut quelques miniatures rendues imperceptibles par leur 
élévation; entre autres un Moïse recevant sur le Sinali les Tables de la Loi, 
puis au bas de la colline une génisse, Fœil ardent, la tête haute et qui 
précipite sa course. Un panneau inférieur représente la manducation de 
l'agneau pascal. Au côté gauche, les sujets des verrières étaient proba- 
blement Tadoration des bergers et celles des mages, car on voit encore 
l'enfant Jésus couché sur la paille et le poitrail du bœuf accroupi près 
de sa crèche et un peu plus loin une musette. Les panneaux supérieurs 
ont conservé un mage en manteau d'hermine. 

Toutes ces baies sont aujourd'hui p'I'esqu'à moitié inurées, et il serait 
difficile qu'il en fût autrement puisque la fabrique a bien de la peine à 
entretenir ce qui reste. Et puis maintenant que les antiques verrières 
ont disparu, si les fenêtres étaient garnies de vitres blanches dans 
toute leur hauteur, elles jetteraient dans l'intérieur un jour trop vif et 
insupportable. Seulement, quelques remplissages étaient massifs et 
laids; nous les avons remplacés par des panneaux en briques revêtus 
de plâtre. 

Mobilier. En 1852, l'église a été garnie de bancs uniformes par les 
soins de M. l'abbé Larbouillat. Un des confessionnaux porte la date de 
1680. Les boiseries du sanctuaire furent exécutées vers 1791 et celles 
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de la chapelle du Âo^aire en 1775 aux frais de M. Berillon de BtHit- 
neuf, qui obUnt ie Ta fabrique, en reconaaissattce, une concession de 
quatre placer à perpëtuîlé pour lui et ses descendants. Le chapfHer a 
été acbeté à la vente de Téglise ëaint-Mamert d'Auxerre en 1792. I^ 
retable du maître otiitel, fîguranl un deoii-baldaquîn de 7°» dTélé- 
vation, soiiteiiU|^ dieux colonnes d*ordre dorique, a été confectionné 
par un menuisier de Seignelay en 1IM)7 et e'est un particulier du 
MonI, M. Gabriel Moulurai, qui en a (ait la dépense. Quant à la 
cbake, elle n'a que deux ans d*existcnce ; eUe a coui^ 700 francs et 
est due à la géoérosiié de Mm* veuve Filley. 

Sculptures, En fait de sculptures notre église n'est pas riche. Un 
seul chapiteau, de forme corinthienne, est artistement travaillé. La 
chapelle de la Vierge possède une de ces gracieuses compositions qui, 
sans être un chef-d'œuvre, ne taissent pas de plaire quand on Pexa- 
mîne à loisir. C'est l'apothéose de Notre-Dame-du-Rosaîre, sculptée 
sur pierre, en plein relief, an milieu tfun encadrement d'ordre 
ionique de 2" 35^ sur t"» 80^. La sainte Vierge dans une auréole de 
flammes ovale et circonscrite par un rosaire, aj^ant la tête couronnée 
et nîmhée, les chevenx épars sur les épaules, les pieds posés sur le 
croissant de la lune, tient sur son bras droit l'enfant Jésus vé(u d'une 
petite robe. L'Esprit saint plane au-dessus d'elle et plus haut, dans 
les nuées, apparaît, environné oe gloire, le Père étemel, en tiare et 
baissant. Deux rangées d'anges, aux véteoaents flottants, s'échelon- 
nent de chaque côlé^ ailes éployées et le coips à demi dérobé par les 
nuages. L'un d'entre eux, do geste, montre le Père kernel, un antre 
le saint Esprit, un troisième le Verbe fait homme, et tous ensemMe, 
une couronne à la main, font remonter à Hocffeble Trinité le salut, 
Thonneur, la louange et la bénédiction. Marie et son divin fils distri- 
buent des rosaires aux chefs des principaux Ordres religieux agenouil- 
lés au bas du tableau. À droite, ee^ saint Antoine avec son pourceau 
1^ sa clochette; c'est saint Jér6me armé d'un caillou et se déchirant la 
poitrine, et à ses pieds ic lion du désert. A gauche, sainte Thérèse avec 
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la croix et la couronne d*épines, puis saint Dominique riecoQnaiasa- 
ble à son lys, au^Iobe qui gît devant lui et à sa levrette, dont la 
gueule secoue une torche symbolique. Pour dernier trait on aperçoit 
dans le lointain une de ces mille églises dédiées à la Kjsine des anges et 
des hommes. Ce morceau est du xvu^ siècle. 

Statues. Trois statues ont échappé aux iconoclastes de 93; toutes 
trois sont en pierre et de grandeur naturelle- La plus ancienne est 
celle du patron. Je la crois d'un âge reculé, la chasuble est à collet, 
pointue par le bas et retroussée au bras, le pallium embrasse les 
épaules, l'étole est sans renflement, les mains sont gantées et la chaus- 
sure se termine en pointe. Je ne parle point de la tête, elle a été refaite 
après la Révolulion. Saint £dme est une figure rébarbative du xvi' 
siècle. L'autre statue, qui occupe la place d'honneur au-dessus du 
maître autel, est une Vierge-Mère; on a voulu rendre sa qualité de 
Regina çœli. Ce «'est dope point ce type virginal du papjen-âge, si 
podeste, si suave, si candide^ c'est une reine dans toute sa fierté, 
richemeat drapée, la tête couverte d'un voile rejeté en arrière^ 
eUe présente son fils avec un sublime orgueil. L*en£int Jésus, dont la 
physionomie n'a malheureusement ni grâce, ni expression, est nu et 
debout sur un nuage au côté gauche de sa mère qui le soutient d'une 
main et lui olfr^ de l'autre le globe devenu une simple pomme. Le 
saint £^it qu'il tient dans sa main gauche à Vair d'un pauvre oiseau 
tourmenté par un enfant espiègle. Cette . statue est du xviu^ siècle, 
c'est tout dire : le sens artistique, le sens religieux surtout étaient 
perdusquand oja représentait (^ipsi la divine Maxie, 

Tableaux. Parmi nos tableaux un seul mérite l'attention des curieux. 
C'est une toile d'un mètre carré où est retracée la scène de VEcce 
Homo. La figure du Christ, couronné d'épines et un roseau à la main, 
est empreinte d'une indicible douleur. 

Autels, Le maître autel a été fait au commencement de ce siècle. 
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L'ancien maîlro autel (f ) est maintenant dans la chapelle du Rosaire. 
Ils sont tous deux de pierre, en forme de tombeau, et n'ont riea de 
remarquable. 

Tombes. La plus ancienne tombe est celle de vénérable et discrète 
personne messire Charles Pézé^ natif du Mont, mort curé d'Esnon, le 
22 juillet 1662. En levant une dalle j ai trouvé cachée une inscription 
tumulaire de 1600 : elle appartenait à messire Sulpice Finot, curé du 
Mont-Saînt-Sulpice, son lieu de naissance. Sur une table de marbre G\ée 
à la muraille on lit ce qui suit : 

A la mémoire 

de 

Messire Louis ^illey, 

(f chevalier des ordres du Mont Carmel et de saint Louis. Il était natif 
» de cette paroisse du Mont-Saint-Sulpice, et par sa piété, sa valeur 

> et son génie, s'étant rendu utile h sa patrie et agréable à son roi, sa 
» majesté le fit directeur général des fortifications de la Sambre et 
» de la Meuse et l'éleva à la dignité de maréchal de ses camps et 
» armées. Il aurait reçu de plus grandes marques de sa bonté royale 

> si sa mort arrivée par un boulet de canon, qui le tua le 8 décembre 
» 1705, à Tattaque du château de Nice, ne Teût arrêté à 53 ans, au 
D mih'eu de sa course et des récompenses dues à sa vertu. Il avait 
j> servi 35 ans avec assiduité et distinction et s'était acquitté avec 
» applaudissement de tous ses emplois. Il a fait connaître l'affection 
» quHl eut pour le lieu de sa naissance et pour cette paroisse, non 
s seulement par les ornements qu'il a donnés à Téglise pendant sa vie 
) avec iOO fr. en argent pour aider à la réparation du clocher, mais 
» encore lui ayant légué par son testament etsoncodîciledes20 février 
» et 24 mars 1705 50 livres de rente à perpétuité d'une part et 1,000 



(i) 11 date de 1760 et était disposé à la romaine. 
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» livres une fois payées d'autre part pour être employées à sa décora- 

» lion. Ce qui, par reconnaissance pour son mérite et pour sa vertu, 

> a engagé les paroissiens à faire célébrer tous les ans, au jour de son 

» décès, un service solennel de trois grandes messes. 

2> Sat vixit qui benè vixit. 

» Son corps repose dans l'église dos Révérends Pères Récollets de 
» Sainte-Marie de Simiane, proche Nice. 

» Priez Dieu pouf le repos de son âm€. d 

Cloches» Je termine par un mot sur la sonnerie. Elle se composait 
autrefois de quatre cloches. Au grand regret des habitants, la Révolu- 
tion en a pris trois, dont la plus récente était de 1775 et la plus 
grosse de 1651. Celle qui reste a été fondue en 1726 et bénie par 
M. Robert Demilcent. 

2° Le Château. 

Il ne subsiste plus qu'une aile du vieux château avec une tourelle 
à demi démolie. Les deux antres ailes ont été abattues dans le siècle 
dernier et •-'^ "ui a échappé au marteau destructeur a été tellement 
mutilé et remanié qu'on ne saurait se faire une idée de l'ensemble 
par cet échantillon. Le temps de sa splendeur est celui où la famille 
d'Ëtampes l'habita. Alors, il s'élevait orgueilleusement sur le bord 
oriental du plateau; à ses pieds s'ouvrait une gorge profonde qui se 
perd, en s'élargissant dans la fertile plaine de l'Armançon, et devant 
lui s'étalait le plus ravissant coup-d'œil. Du côté du village une allée 
d'arbres conduisait à l'église, une autre appelée la Grande ligne, des- 
cendait jusqu'aux h6\s du Mont. Les bâtimenls et dépendances du 
vieux château furent vendus à divers particuliers à l'époque de la 
Révolution. La grande figne est maintenant en culture et l'avenue de 
Téglise a é(é dépouillée de sa double rangée d'ormes en 1830 pour 
subvenir aux frais de construction de la tour. 
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Le Douveau château, qui se voit de loin, n a jamais appartenu aux 
seigneurs du Mont-Sainl-Sulpice; il a été bâti vers 1770 par Pierre- 
Nicolas Berillofi, lieutenant au bailliage du Mont et régisseur de la 
maison de Montmorency. M. 3erilIoo, possesseur d'une belle fortune, 
ne se donna point de repos qu*il n'eût obtenu des lettres de noblesse 
et la charge de premier hërault d'armes de France. Il prit les titres 
de seigneur de Bouineuf, Bouivîeux (1), Bouilly et autres lieux. Mais il 
ne jouit pas longtemps de ses privilèges : 69 survint, qui anoblit tout 
le monde et mit fin à ses rôves d'ambition. Il fut incarcéré sous la ter- 
reur, puis relâché à la chute de Robespierre. Vers 1 800, il devint maire 
de l'endroit et en exerça les fonctions avec intégrité jusqu^u mois de 
janvier 1815, où il mourut à l'âge de 77 ans. M^^ veuveChrisli, sa fille, a 
vendu son château â M. firunot, marchand de bois,surla fin de 1849. 

3<> Maisons particulières. 

Les maisons particulières de date un peu apcienne deviennent rares 
an Mon^. Je trouve dans les notes de M. Moreau Dufourneau que, 
pendant la dernière moitié du xviii^ siècle, on construisait déjà consi- 
dérablement, mais on peut dire que depuis trei^te ans le bourg est 
entièrement re^uvelé. Le presbytère , qui fut augmenté d'un étage 
en 1833 et qui a conservé au rez-de-chaussée une grande eheminée 
avec ses ornements du xviP siècle» est peut-être ce qu'il y a de (dus 
vieux après l'église et Je manoir seigoeural. On lit sur un refpstre de 
1 608 l'observatioB suivante : c Le xxn*^ mars mil six cent et hvict, la 
p ipfremiéfe pierre dé la vovste de la cave et bastiment du presbytère 
I dv Mont a e^é mise par Jehan Finot, et la seconde par Edme Finot, 



(i) Bouineuf et Bomvicux sont deux terres situées sur le finagedc Brienon 
(1) Archiv. comm. 
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jD Dis de Georges et payée la façô de la dicle vôste par moy, messire 
x) Jehan Finot, curé du Mont, encore que les habitants y fussent 
» tenus, et faicte par Damas Gaubier, masson. d 

Je clos ces détails archéologiques par la découverte d'un tombeau 
de Tère chrétienne ainsi relatée dans la notice de M. Tarbé : o Les 

> anciens de ce pays se rappellent encore y avoir vu, dans leur 
» jeunesse, les restes d'un ancien château appelé Grosbois, fief qui 
» appartenait à la ci-devant abbaye de Saint-Germain. Il n'y a pas 
• très-longtemps qu'un laboureur, en faisant creuser un fossé près 

> de là, trouva un cercueil de pierre dans lequel il y avait des 
» ossements et une épée très-mince et très-longue, entièrement rongée 
x> par la rouille. Le cercueil sur lequel on remarque quelques carac- 
» tères illisibles, par un changement de destinalion bien bizarre, sert 
TD aujourd hui d'auge aux chevaux de ce laboureur ! » 



L'abbé Cornât. 
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Haleontolo^te* 



SDOCB9 



NOTE SUR Ui\E ESPÈCE NOUVELLE DE COQUILLE 
TÉRÉBRANTE — (pholas icaunensis, Cot). 



Je crois devoir appeler un instant l'attention de la Société sur une 
espèce nouvelle de coquille que j'ai recueillie dans les couches 
néocomiennes des environs d'Auxerre. 

Cette espèce appartient au genre pholas. Avant de la décrire, il me 
semble nécessaire d'examiner quels senties détails de forme et d'or- 
ganisation qui distinguent le genre dans lequel elle vient se placer. 
M. d'Orbigny, dans sa Paléontologie française^ le caractérise de la 
manière suivante (i) : 

a Animal allongé, pourvu d'un manteau fermé sur la moitié de sa 
» longueur, largement ouvert sur la région buccale et laissant sortir 
D un pied large, obtus, comme tronqué à son extrémité. Branchies en 
» larges bandes placées sur les côtés. Bouche munie de deux appen- 
D dices de chaque côté. Sur la région anale un tube très-long, très- 
n extensible, renfermant les deux syphons, qui s'ouvrent séparéiâent 
» à l'extrémité. Deux muscles à chaque valve. 

€ Coquille ronde ou allongée, équivalve, très-baillante en avant et 
» en arrière, pour le passage du pied et du tube. Impression palléale 
D pourvue d'un profond sinus anal. Impressions musculaires au nom- 
» bre de deux à chaque valve, l'une anale, placée au bord du côté du . 

(*) Voy. PaUonlologie française, terrains crustacés, l. m, p. 504. 
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ligament» et Tautre aux croctiets, sar une lame particolière qui les 
» recouvre. Ligament nul ou rudimentaire; point de charnière articulée. 
B Les valves sont senUraeel en contact Tuad <3pil(ro l'autre. En dedans 
D des valves.est une forte dent en cuilleron qui part des cavités sous- 
» apiciales. Des pièces accessoires sous les charnières ou en avant. > 

Les espèces du genre pholas sont pour la plupart des coquilles 
térébrantes. Elles vivent dans l'argile durcie, dans la pierre, dans les 
coraux et dans le bois ; elles s'y creusent des conduits et s'y enfoncent 
de plus en plus au fur et à mesure qu'elles grossissent. Ce n'est point 
avec leur coquille toujours mince et fragile qu'elles percent les corps 
souvent très-durs qui leur servent do demeure, maisàFaide d'un liquide 
dissolvant que secrète leur manteau. 

Les pholades se sont montrées pour la première fois dans les mers 
jurassiques. Peu nombreuses pendant les périodes crétacée et tertiaire, 
elles ont atteint, dans les mers actuelleSi le maximun de leur dévelop- 
pement numérique. 

M. d*Orbignj décrit seulement deux espèces de pholades recueillies 
dans les terrains crétacés : Tune, la pholas cornucliana, d*Orb., prove- 
nant du terrain aptien; et l'autre, la pholas subcjlindrica, d'Orb., 
provenant de l'étage Âlbien. 

L'espèce qui fait l'objet de cette note est la première pholade dont 
on ait mentionné l'existence dans l'étage néocomien. C'est un genre 
de plus qu'il faudra ajouter aux genres déjà^si nombreux et si variés 
que présente la faune de cette époque. 

Il y a quelques semaines, je découvris dans les couches inférieures 
du cakaire néocomien de la Ferme des lies un tronc d'arbre fossile 
qtii pouvait avoir 60 centimètres de long et de 1 S à 20 de diamètre. 
Ce morceau ayant été brisé en l'extrayant, je reconnus qu'il était 
perforé en tous sens par une quantité innombrable de coquilles. 
Arraché sans doute aux rivages de la mer néocomienne, ce bois avait 
été entraîné sous les eaux, et là il avait été envahi par une espèce de 
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pholade qui y avait vécu et s'y était multipliée jusqu'à l'époque où 
les sédimeats que les flots accumulait étaient venu le recouvrir. Le bois 
qui contient toutes ces coquille-s est spécifiquement et génértquement 
indéterminable; cependant la structure et la disposition de ses fibres 
me paraissent le placer parmi les végétaux monocotylédonés. Quant à 
la coquille lérébrante qui s'y est développée avec tant de profusion* 
sa forme générale^ la disposition eu sillon qui la traverse, ses impres* 
sions palléales et musculaires me donnent la certitude qu'elle appar- 
tient au genre pholas et qu'elle constitue u«ie espèce distincte de toutes 
celles qui jusqu'ici ont été décrites* Cette pholade ayant été recueillie 
pour la première fois dans le département de l'Yonne, je lui ai doûné 
nom de pholas icaunensis. 

PHOI.AS ICAGNBIYSIS, Cot. 

Testa elongatâ, clavatâ, transversim sulcatâ, striià lotigitudinaHbus 
leviter omatâ. Latere buecali brevi, inflato, rotundâto. Latefre âûali 
clongato, hiante. Natibus proeminentibus. 

Dimensions. — Longueur (de l'extrémité buccale à l'extrémilc^ anale), 
2û millimètres. — Lâigour (des crochets au bord palléal), H milli- 
mètres. — Épaisseur (région buccale), 10 millimètres. 

Le test de celte espèce, comme celui de toutes les pholades, est 
mince et fragile, aussi sur les exettiplaireâ ^[oe je possède il a disparu 
presque complètement ; le moulé intérieur reste seul et porte l'em- 
preinte des stries fines et longitudinales qui ornaient la coquille. Sa 
forme générale est allongée, renflée, subcylindrique. Le côté buccal 
est court, arrondi, très-renflé. Le côté anal est allongé, plus étroit, 
moins épais et largement tronqué à l'extrémité qui est baillante. Le 
bord cardinal de chaque valve est marqué dans la région anale d'un 
sillon profond, au milieu duquel se trouve une empreinte musculaire 
ovale et fortement accusée. Les crochets sont proéminents, recourbés 
et distants les uns des autres; de chaque crochet part un double sillon 
transversal qui descend jusqu'au bord. A l'extrémité buccale, sur la 
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région palléale inférieure de chaque valve, se trouve une surface lisse, 
de forme triangulaire et bordée par un sillon assez profond.— Les trous 
que la pbolas icaunensis se creuse dans le bois, étroits à la partie 
supérieure, s'élargissent en s'enfonçant dans l'intérieur, et prennent un 
aspect pyriforroe. 

Rapports £T différences. — La pbolas icaunensis présente, 
dans sa forme générale, quelque ressemblance avec la pbolas cornue- 
liana, d*Orb.; elle s*en distingue cependant par sa taille plus grande 
et moins ramassée, par la disposition de son sillon transversal et 
surtout par la forme triangulaire de la surface lisse qui se trouve sur la 
région palléale inférieure de ses valves. 

La pbolas icaunensis est également voisine de la pbolas subcylin- 
drica, d'Orb.; mais elle est relativement moins allongée, et le sillon 
transversal qui orne cbacune de ses valves est beaucoup moins rap* 
procbé du coté buccal. 

Localité. — Comme je l'ai dit, cette espèce de pbolade a été ren* 
contrée dans les coucbes néocomiennes de la Ferme des Iles, près 
Âuxerre. Le fragment de bois fossile dans lequel elle se trouvait con- 
tenait des individus de toute grosseur; ils étaient si pressés et si nom- 
breux, qu'à l'intérieur les fibres du bois avaient dans certaines parties 
entièrement disparu. 

Explication des figures. 

Planche 15, fig. 1, pbolas icaunensis, de grandeur naturelle. 
Fig. 2,' la même vue sur la région palléale. 
Fig. 5, la même vue sur la région cordiale. 
Fig. 4, la même vue sur la région buccale. 
Fig. 5, 6, 7, 8, morceaux de bois avec des pholades, de 
grandeur naturelle. 

COTTEAD. 
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ISotanipe< 



Nous avons publié, page Si91 du Bulletin de 484^, la première cen- 
turie des pkntes cryptogames du département de VYonne. Nous 
donnons aujourd'hui notre première centurie de plantes phanéro* 
gaopes. 

Un seul t>atai^iste a répondu à Tappel que nous avons adressée tous 
les hommes qi^i peuvent attacher un intérêt scientifique à voir 
prompteibént réunis les matériaux d'une flore Icaunoise. 

Nous acceploijis avec reconnaissance le concours de M. le 4p<^t|&i|f 
Sagot et i^i|g Qspér<His q^il^udra bien continuer à servir utîleiMnt 
Tœuvre que nous avons entreprise. 

Déy et Couhtaut. 
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CATALOGUE 

(les fiantes croissant [naturHlemeat dans le département de (Tonne. 
PHANÉROGAMES. — PREMIÉBB CENTURIE. 






NOMS 

DB8 6BNBBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



LOCAUTÉS. 



Thalictrum 
mioas (Lin.) 

Anémone 

nemorosa (Lfn.) 
* polsatilla (Lin.) 



Ranunculus 

aaricomos (Lin.) 



Callha 

palastris (Lin.) 

Helleborus 

fœtidos (Lin.) 

Delphininm 

consolida (Lin.) 

Sagina 

procambens (Lin) 

Linum 

catharticum (Lin.) 



anémone trifolia 

(Thoill) 

pnlsatilla yalgaris 
(Mill.) 



ranonculus polymor 
phas (AU.) 



lieax secs et pier- 
reex. 
jain-jnillet. 

bois. 

mars-avriL 
coteaux secs. 

mars^mai. 



bois , haies , lieux 
frais. 
aTril-mai. 



marais , prés hu- 
mides. 

avril-mai. 



coteaux pierreux des 

terrains calcaires. 

février-avril. 

moissons. 

juin-septembre. 

champs et pelouses 
humides. 

mai-octobre. 

ckiriéres des bois , Partout, 
bords 'des chemins, 
pelouses, pâturages 
mai-septembre.! 



Molinons . Gravan , 
EscoHves, Brion. 



Partout. 

Auxerre, Coulangés* 
la-Yineuse, Yaltan, 
St. • Cyr-les-Colons 
(nous) environs de 
Magny (Sagot) ; A- 
vallon (Boreau). 

Environs de Cou- 
langes- la - Yiaeuse 
(nous) ; de Magoy 

(Sagot). 

Partout. 



Partout. 



Partout. 



Arces, Auxerre, St. 
Georges. 
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NOMS 

DBS GENRES 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



LOGAUTÉS. 



Drosera 

rotandifolia (Lin.) 



Reseda 

latea. 



yar. crispa 
(Un.) 



Glaucium 

flavum (Grantx ) 



Fumaria 

offlcinalis (Lin.) 
panriflora (Lam) 



Sisymbrium. 
Ihallanam (Gay.) 



Aljssum 

calycinnm (Lin.) 



glau- 



chelidonium 
cium (Lin.) 
fflaucium luteum 
(Scop.) 



fumaria spicata 

(Dub.) 



arabis thaliana (Lin), 
conringia thaliana 
(Rech.) 



tonrbiéres. 

Juin -août. 



Uenx pierrenxybordft 
des chemins. 
]uin-septembre< 



terrains incultes 
pierreux. 

juin-août. 



et 



lieni cultivés. 

avril-octobre, 
champs. 

Juin-septembre. 



lieux sablonneux , 
champs pierrenx et 
arides. 

mars -mai. 

Henx sablonneux ou 
pierreux. 

avril -juin. 



Toncy> Sti-Sauveur 
( nous ) ; Villefar- 
geau, Blégny «Bran- 
ches , Quarré-les- 
Tombes (Boreau)* 

M. Sagot ne Ta trou- 
vée ni sur le caleaire, ni 
sar le granitdo Morvan.On 
doit considérer dès-lors 
comme douteuse la loca- 
lité de Qoarré, jusqu'à ex- 
ploration plus complète. 

Auxerre. 



Àuxerre, bords de la 
route de Montigny, 
entre le !•' et le 2« 
kilomètre; ravin dn 
Saut -du -Mercier, 
pas ailleurs dans le 
département. 

Partout. 

Molinons,Vill.-rÀr- 
cheTéque (nous.); 
Avallon, Vincélles, 
Joigny(Saul.); Cou- 
langes - sur • Yonne 
(Sagot.) 

Partout. 



Aillant, Villefarffean, 
Auxerre, Molinous 

Ëous); environs de 
agny (Sagot). 
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NOMS 




HABlTATlOirS , 




II 


Dit CSIVRES 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCAUTÉS. 


et des espèces. 




de la floraison. 






Draba 








17 


▼erna (Lin.) - 
Tblaapi 


erophila yulgaris 
(U.C. 


murs , pelouses ari^ 
des, terres incultes. 
féTrier-a?riL 


Partout. 


18 


perfolia(um (Lin.) 

Gapsella 




champs, vignes, 
mars-mai. 


Partout. 


18 


buna pastorîs 


thiaspi bnrsa paslo- 


mes , murs » décom- 


Partout. 




(Veut.) 


ris (Lin.) 


bres , bords des 
chemins. 

toute l'année. 






Isatis 








ÎO 


tinctoria (Lin.) 

Neslia 


• 


lieux secs et pierreux 
mai -juin. 


Yal-de-Mercy, Coa- 
langes-la-Viueuse , 
Auxerre, La Pos- 
tolle, Yilleneuye- 
l'Archevêque. 


S| 


tkaniomlata (Desr.) 


myagrum panicula- 


moissons, bords de^ 


Villenenve-rArçhe- 






tum (Lin.) 


champs. 


vêque , Auxerre 






rapistrum — (Goarts.) 


mai-juillet. 


(nous) ; A va lion , 






bunias — (D. C.) 




St.-Po9rçaM» (Bu- 
reau); environs de 
Magny (Sagot). 




Gei^isu 








ss 


anglioa (Lin.) 




clairières des bois» 
bruyères. 

avril-juin. 


Gharbuy, St- Georges 
Villefargeau. 


«5 


sagiUUs (Lin). 

Âstragalus 


cytisns sagitalis 

(Koch.) 


coteaux, bois 9ec8, 
pâturages élevés. 


Partout. 


24 


glycyphyUo» 




bois, Claies. 


Gy>l*Evéque, Migè 




(Mû.) 




juin-septembre. 


(nous); enviroqs de 
Magny (Sagot.) 




Trifolium 








25 


mediani (Lin). 


trifolium flexuo^om 


lieux pierreux, bois 


Presque p^9u t. 




(J^cq.) 


et prés secs. 








-r- alpetfre (Dubpis. i 


juin-août. 


' 
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HABITATIONS , 




99 A 


t>BS éBNRBS 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITÉS. 


f?»^ 
^-^ 


et des espèces* 




de la floraison. 






Vicia 








26 


ftepium (Lin.) 
— Tari«(a8 flore 
albo(N.) 

Lathjrus 




bords du ruisseau de 
VaUan. 

mai-jQillet. 


Âuxerre. 


27 


apbaca (Liti.) 

Gorrigiola 




moissoris, lieux cul- 
tivés. 

juin-oclobre. 


Presque partout. 


S8 


lUtoralis (Lin.) 




lieux sablonneux , 


Blédeau (nous); 








étangs desséchés. 


Avallon, Chastellux 




Herniaria 




juin-octobre. 


(Sagot). 


29 


hirsuta (Lin.) 




lieux sablonneux. 


Lindry, St.-Georges. 
A. C. (nous); en- 








mai-septembre. 










virons de Magny, 










A. R. (Sagot.) 




Sedum 








30 


rubens (Lin. Sp.) 

Fragaria 


erasf nia mbens 

(Lin. Syst.) 


bords des vignes, 
mai-juillet. 


Auxerre, St-Georges. 


51 


Tesca (Lin.) 

Potentilla 




haies, bois, coteaux, 
arril-juin. 


Partout. 


32 


fragariastrnm 


potentilla fraga - 


bords des haies. 


Bléneau , Seignelay, 




(Ebrb.) 


noide^rWiUd). 
poteatiUa prostrata 
(Mœnch.) 
— fragaria (Poir.) 
fragaria sterilis 

(Lin.) 
comarum fraga- 
rioides (Rotb) 


mars-ayril. 


Villefargeau, Saint- 
Julien - du - Sault 
(nous); environs de 
Magny (Sagot). 


33 


verna (Lin). 

Circœa 


> 


pelouses sèches, bois 
sablonneux. 

mars-mai. 


Partout. 


34 


Luletiana (Lin.) 




lieux frais et cou- 
verts, 
juin septembre. 


Avallon, Toucy, 
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NOMS 

DBS QBNRBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIOIIS, 

époques 
de U floraison. 



LOCALITES. 



Hidrocolyle 

I Talgaris (Lio.) 



OEnanthe 

fistolosa (Lin.y 

Turgenia 

latifolia (HoffQi.) 



Hibes 

qva crispa (Lio.) 

Saxifraga 

tridactylites 

(Lin.) 

Galluna 

yuigaris (Salisb.) 
Primula 

omciualis (Jac^.) 
elalior (Jacq.) 



Armeria 
Plantaginea 

(Willd.) 

Plantdgo 

lanceolata (Lin) 
\ar. allissima (N.; 



caacalis latifolia 

(Lin. Syst.) 

tordylium latifolium 
(Lin. Sp.) 



erica yuigaris (Lin.) 
callona erica (D. C.) 



prîmula Terîs, rar, 
offlcinalis (Lin.) 

primula Yeris 
var. Elatior (Un.) 
inodora (Uoàm.) 

statice Plantaginea 

(D. C.) (Lois.) 
statice arenaria 

(Pers.) 

plantago lanceolata 
var. B. (D.C.) 



St .-Georges, Toncy, 
St-Sauveur. 



marais , bords des 
étangs , .'prairies 
tourbeuses. 
Juin-sci>tembre. 

fossés, ninrais. 



cliamps, moissons. 
juin*août. 



haies, buissons, lieux 
pierreux. 

mars- mai 



Tîeux murs , lieux 
sablonneux. 



bois secs, lieux sté- 
riles, landes, 
juillet-septembre. 

prés, pâturages, clai- 
rières des lK>is. 
marsrmai. 

bois humides, prés 
tourbeux. 



terrains sablonneux, 
mai-septembre. 



prés, lieux frais, 
avril-octobre. 



Apt>oigny (nous); 
Cou anges-sur-Y. 

(Sagol). 



Seignelay , Auxerre, 
Jussy (nous) ; en- 
Tirons |de Magny 
(Sagot;. 

Partout. 



Fart^out. 



Partout. 



Partout. 



Gharbuy , Lindry , 
(nous); Avallon, 
(Sagot.) 

Auxerre « Saint - 
George ', Gharbuy. 



Auxerre , où cette 
variété excède sou- 
vent un mètre. 
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NOMS 

DB8 GBNRB8 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



Cuscuta 

Miaor(D. G.) 



Borrago 

officinali^; yarîetas 
aariculata (Mat.; 

Symphitum 

officinale (Lin.) 

Veronica 

agrestis (Lin.j 
hederœfolia (Lin.) 

Orobanche 

epithymum (D.O.) 

Calamintha 

acinos (G and.) 



Glechoma 

hederacea (Lin.) 



Lamium 

parpuFeum (Lin.) 



CQSCQta epithymum 

(Lin.) 



acinos vulgaris 

(Pers. 
— thymoydes 

(Mœneh.) 
melissa acinos 

(Benth.) 
thymus acinos (Lin.) 

calamintha hedera- 
cea (Scop.) 
nepeta glechoma 

(Benth.) 



sur les thyms, les 
ajoncs, les genêts, 
etc., dans les pâlu- 
rages et lieux in- 
cultes, 
juin septembre. 

lieux cultivés, 
mai-octobre. 



prés humides, fossés, 
bords des eaux, 
mai-juin. 

lieux cultiyés. 
mars-octobre. 

lieux cultiyés, Yi- 
gnes, champs, 
mars-juillet. 

sur le thym serpolet, 
pelouses sèches, 
mai-juin. 

lieux incultes , 
champs pierreux, 
juin-septembre. 



Partout. 



haies. 



mars-mai. 



haies, décombres , 
lieux cultivés, 
mars octobre. 



Auxerre. 



Partout. 



Environs d'Auxerre, 
(nousj; environs de 
Magny, (Sagot); 

Partout. 



Soucy , Auxerrre , 
(nous); environs de 
Magny, (Sagotj; 

Partout. 



Partout. 



Partout. 
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NOMS 

BSS «SNRIS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époqxtes 
de la floraisoiK 



LOCALITES. 



Slachys 
alpiim (Lin.] 



Ajuga 

cbamœpitys 

(Schreb.) 

gooevensis (Lin.) 

reptam (Lin ) 

Micropus 

erectus (Lin). 



Senecio 

TiÉlgaris (Lvn ) 

Tussilago 

farfara (Lin.) 

Taraxacura 

dens-leonis (Des.) 
yar. lœvigatum 
(Cos. et Ger.) 

Daphne ' 

laureola (Lin). 

Thesium 
l|uniif«i8Îim 

(D. C. Sopt.) 
(Cos. et Germ.) 



teucrium chamœpi 
tystLin.) 

ajuga montana 

(Reich.^ 



micropus conytœns 
et mnlttcanftis 

(Dubois 



leontondon ioeviga- 

tum (Willd.) 
taras^cum lœ?iga- 

lum (D. C ) 



fcfWf haiiM. 

juin-août. 



champs pii-rreux. 
mai-seiileinbre. 

coteaux pierreux. 

mai-juiilet. 
prés elbois humides. 

mai -juillet. 

coteaux arides , 
champs stériles, 
juinaoàt. 



lieux cultiTés. 
toute Tannée. 



terres argileuses et 
fraîches. 

février- avril. 

Itenx secset pierreux 
avril-octobre. 



Forêt d'Othe , à 
Arces, elc (nous); 
Chasiellux, Bessy, 
Yermenton. 

(Boreau.) 

Auxerre , YaMan , 
Gy-l'Evêque,laiWy, 
Molinon&. 

Moiinons, La Pos- 
toile. Laitly. 
Partout. 



Les Stèles , Cou- 
tanges-to - Yinease 
(nous); environs de 
Blagny (Sagot) ; St- 
Moré , Youtenay , 
Yermenton. 

(Boreaa.) 

Partout. 



bois pierreux, 
février-mars. 



coteaux incultes, pe* 
louses sèches, 
juin-septembre 



Partout. 



Auxerre, 



Cruzy , Piroelles , 
(nous); environs de 

Magny (Sagot.) 

■Saint - Bris fnous) ; 
en virons de Chétel- 
Censoir (Sagot.) 



Digitized by 



Google 



209 



s» 


NOMS 
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tftS «BNRiBS 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITÉS. 


¥ 


et des espèces. 




de la floraison. 






Asarum 








64 


dâr^pctaim (Lio.) 
Ëupborbia 




lieux piemtipc et 
couverts. 

avril-mai. 


Gy-rÉvê(|ue , Fesli- 
gny, Irancy, Ver 
menton , Bessy , 
val'ée de l'Yonne et 
de la Cure dans les 
environs de Magny 
et de Saint* More. 


65 


heiioscopia ^Lin.) 

Mercurialis 




lieux cultivés. 

juin-novembre. 


Partout. 


66 


aDDua (Lin.) 




lieux cultivés, 
juin-octobre. 


Parloot. 


67 


salixcapTsa(Lln.) 




bois, lieux bumtdes. 
mars-avril. 


Partout. 




Corylus 






68 


avellaDa (Un.) 

Juniperus 




bols, haies, buissons, 
février-mars. 


Partout. 


69 


commonis (Lin.) 

Gagea 




coteaux stériles , 
bois, bruvères. 
avril-mai. 


Partout. 


70 


ar?eii»i8 (SchtiU.) 


ornithogralam ar- 


les champs. 


Auserre et les en- 






Tense <Pers.) 


mars-avril. 


virons. 






^minimum (Willd.| 








Convallaria 


gagea TtUosa (Duby.) 






71 


maiaiis (Lin.) 




bols. 

mai. 


A nxerre , Joigny , 
Ju$sy,Tan1ay(nous), 
A vallon (Boreau); 


















environs de Magny 

ÇSagot.) 




Polygonatum 








72 


Tulgare (Deif.) 


convallaria polygo- 
natum (Lin.) 


bois pierreux, des 
terrams calcaires, 
mai. 


Partout. 


75 


mnlliflorum 


conyallaria multi- 


bois, buissons. 


Villefargcau,^ Char- 




(Dcsf) 
Galanthus 


flora (Lin.) 


mai. 


buy. 


74 


nivalis (Lin.) 




prés, bords des baies, bois. 
février-mars. 


Fontaines , Saint -> 
Sauveur. 
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SYNONYMIE, 


époques 


LOCALITÉS. 


S'® 

^'9 


et des espèces. 




de la floraison. 






Gymnadenia 








75 


conopsea (Rich.) 


orcbis conopsea 


prés, bois. 


Val-de-Mercy^Mo- 






(Lin.) 


mai-juin. 


linons , VilleneuTe- 

rArchevôque (nous); 

environs deMagny, 

(Sagot.) 




Potamogeton 








76 


natans (Lin.) 

Juncus 




eaux dormantes, 
juin-août. 


Presque partout. 


77 


bufonius ^Lio.) 

Luzula 




lieux humides, 
juin-septembre. 


Presque partout. 


78 


campestris (D.G.j 

Carex 


juncus campestris 

(Lin.) 


pelouses des bois, 
pâturages, Uilljs. 
mars-mai. 


Partout. 


79 


Tulpioa (LiD.) 


carex spicata 

(ThniU.) 


lieux marécageux , 
fossés humides, 
mai-juin. 


Partout. 


80 


hirta (Lin.) 

Heleocharis 




sables humides, lieux 
inondés. 

mai-juin. 


Partout. 


81 


palustris ^Brown*) 

Scirpus 


scirpus palastris 

(Lin.) 


bords des eaux, lieux 
innondés , fossés , 
marais. 

mai-juillet. 


Partout. 


82 


Lacostris ^Lin.) 




bords des eaux, ri- 
yiéres et étaogs. 
mai-juiUet. 


Partout. 


83 


sylvaticus (Lin.) 




ruisseaux , fossés , 


Lindry, (nous) ; en- 


^^^ 


Phalaris 




prés humides des 
lieux ombragés, 
mai-juillet. 


virons de Magny 

(Sagot.) 


84 


arundinacea (L}n.) 


calama^rostis colo- 
rala (!). C.) 

baldingera arundi- 
nacea (Kuuth.) 


prés humides, bords 
des eaux. 

juin-juillet. 


Partout. 


85 


Autboxantum odo- 
ratum (Lin.) 




prés, bois, pelouses, 
mai-octobre. 


partout. 
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SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITIÊS. 


g^ 


et des espèces. 




de la floraison. 






Âlopecurus 








86 


genicnlatas (Lin.) 




lieax humides, fossés 
desséchés. 


Anxerre. 


87 


agresUs (Lin.) 
Agrostis 




mai-sepfembre. 
champs, vis^nes, ter- 
rains en friches el 
lieux cultivés. 

mai -août. 


Partout. 


88 


spica venli (Lin.) 


apera spica venti 


champs sablonneux. 


Partout. 






(Pal. Beau?.) 


juin-juillet. 






Chamagro^tis 








89 


minima 


agrostis minima 


champs sablonneux. 


Auxerre , Saint - 




(Bork. — D. C.) 


(Lin.) 
sturmia minima 

(Pers.) 
nubora verna 

(Adans.) 
knapia agostidea 

(Sm.) 


mars-mai. 


Georges, Gharbuy. 




Holcus 








90 


lanatns (Lin.) 

Kœleria 


arena lanata (KoeL) 


bois, pâturages, 
juin-septembre. 


Presque partout. 


91 


crisUta (Pers.) 

Âira 


airaetpoacrislata 

(Lin.) 
festuca cristata 

(Will.) 
dact^lis cristaU 

(Marsch.) 


pelouses sèches , li- 
sières el clairières 
des bois. 

mai-juillet 


Partout 


82 


caneFcens (Lin.) 




lieux sablonneux et 
secs. 


Saint-Georges. 


95 


flexuosa. (Lin.) 




juin-juillet, 
bois. 


Arces (nous); Cha- 




Poa 




mai-juillet. 


moux (SagotJ. 


94 


bulbosa yarietas 




pâturages , vieux 


Couvre les toifs des 




viyipara (Lin.) 




murs, toits, lieux 
secs, champs mai- 


maisons à LaPos- 
tole; infeste les 








gres. 

avrii-juin. 


champs de Jossy, 
assez commun par- 
tout. 
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U 


et des espèces. 




de la floraison. 






Briza 








95 


média (Lio.) 

Bromus 




boi8,prës,pÂlurager 
mai joillet. 


Partont. 


96 
97 


mollis (Lin.) 
asper (Lin.) 

Lolîum 




l>ords des chemins, 
prés. 

mai-juin . 

I>0i8. 

juin-août. 


Partout. 

Forêt d'OUie, (nous.) 

enyironsde Magny, 

(Sagot.) 


98 


perenne ^Lin.) 
Celerach 


■ 


prds, pelouses, bords 
des chemins, 
juin-octobre. 


Partout. 


99 


officinaram (Bauh.) 

(D.C.) 

Osmunda 


asplenium ceterach. 

(LlB.) 


mitraiilef , rsines, 
rochers. 


Murs de Téglise. à 

Dixmont ( nous ) : 

enfironsdeMagny, 

(Sagot.) 


100 


regaIi«(Liii.) 




bois tourbenx, ou 
marécageux, 
juin août. 


Bois de Tréfontaine, 
i Villefargeau(N.); 
Chastellux (Sagot.) 
Àfallon (Boreau.) 
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DONS FArrS A LA 80CÉTÉ. 

ARCHÉOLOGIE. - HISTOIRE. 

M. De Billt, ancien Inspecteur des postes. — Mémoires physiologiques et 
d'histoire naturelle, par J.-P. Housset, né à Auxerre. 

M. BoNNABD. — Deux lettres autographes du général Ramorino. 

M. KiERCHS^ conducteur des ponts et chaussées. — Six bracelets et cinq 
anneaux de cuivre. — Une agrafe de manteau , un bracelet 
non métallique. — Quatre lames de glaive. — Deux fers de 
lance (le tout d'origine romaine). 

MM. Lesguillon cl Tonrellier.— Une léle en pierre (d'origine romaine). 
M. RicoRDEAU père. — Un fer de lance (moyen -âge). 

M* QuANTiN. — Inscription sur ardoise, relative à M* de la Baume^ seigneur 
de Ligny. 

GÉOLOGIE. 

M. CoTTEAU. — Nerinea depressa. — N. cylindrica, N. xnosss, N. elongala. 

Siaumatella cerithium corallense. — Trochus buccinoideus. 
' Delphinula globala. Purpura turbinoides. Murex versicostatus. 

Emarginula goldfussii. Pileolus. Corbis elegans. 
M. Chaillou des Barbes. — Bois fossile (Egypte). 

BOTANIQUE. 

M. Déy. — Sisymbrium thalianum. — Potenlilla verna.— Veronicahedc- 
raefolia. — Asarum Europaeum. — Salix caprœa. — Ribes 
uva crispa. — Veronica agreslis. — Nostoc commune. — 
Ranunculus auricomus. — Anthoxanthum odoratum. — Mor- 
chella esculenta. — Morchella serai libéra. — Poa bulbosa. — 
Mitrula phalloïdes — Vicia sepium. 

M. GoTTEAu. — Anémone nemorosa. — Calluna vulgaris. 

M. CocRTAUT. — Alopecurus gcnictilatus. — Astragalus glycyphyllos. — 
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Lolium perenne.— Trîfolium médium. — (ffinanthe Gstulosa. 

— Geastrum bygrometricum . — Ceterach officinarum. — 
Daphne laureola. — Fumaria ofiicinalis. — Scirpus lacustris. — 
Carex hirta. — Juniperus communis. — Carex Tulpina. — 
Schrpus palustris. — Alyssum calycinum. — Osmunda regalis. 

— Ajuga replans. 



Digitized by 



Google 



215 
CLASSEMENT DES PLANCHES 

PUBLIÉES DANS LES TOMES I ET 11 DO BCLLETIN. 

Tome 1. 

Armoiries tonnerroises (2 pi.), p. i62. 

Anneau gallo-romain et armoiries, 168. 

Eglise de Bléneau, 170. 

Plan de Bléneau vers 1550, 178. 

Tombeau de sainte Magnance (3 pi.), 201. 

Médailles d'Appoigny, pi. 1, p. 234. - PL 2, p. 240. 

Médailles celliques, 293. 

Tombeau de Vévôque Hugues de Mâcon, 276. 

Tombeau du comte Hervé, 279. 

Fossiles du terrain aptien (Ammonites Nucula) 98. 
Ecbinide fossile {Dysa$ter Michelini), 102. 

Tome 2. 
Champignelles : Ferriers, 14. - Enceinte, 29. - Armoiries, 31. 
MédaiUes d'Appoigny, pL 3, p. 6^- - P^; ^; ^ ^'"pTo p 22^ 

PL 6, p. 87— PI. 7, p. ^^- -PI- »'P- fj?-"^^*^' P- 
Eglise deSaint-Eusèbe d'Auxerre (16 pi.), 192. 
?ian d'un champ de sépultures à VilUers-Vineu^ 199 
Tour romane de Saint-Germain d'Auxerre (2 pi.), 278. ^ 
Eglise de Saint-f rivé, portail, 329. 
Coins romains de Tibère , 342 . 
Abbaye Saint-Juliend'Auxerre, 519. 
Piscines des églises, 558. 

Pholadomya aculicosla, 409. 
Echinides de Vétage liasique, 578. 
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SOCIÉTÉ 



DES 



SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de TYoïme. 



SiliKI DU r MUT iUi. 



PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté» 

M. le Président annonce qu'il a reçu avis que, pour cette année, 
il ne sera donné aucune suite k la demande de secours que la 
Société avait adressée au Ministre de Tlntérieur. 

La Société des Antiquaires de France ayant proposé Rechange 
de ses publications et ayant envoyé un volume de Mémoires et 
les Annuaires de 1848 et 1849, il est décidé que le Bulletin lui 
sera envoyé* 

Admission de Membres. — M. Alexandre Zambkoskî , prépara- 
teur de physique au Collège d'Auxerre, présenté par MM. Villiers, 
Foucard et Quantin, est admis en qualité de Membre libre. 

M. Bonnard , entomologiste à Calais, présenté par MM. Déy , 
Yilliers et Quantin, est admis comme Membre correspondant. 

M. le Président annonce trois nouvelles présentations de 
Membres titulaires. 

16 
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CommunicatianB. — ^ M. Quantin lit la première partie de la 
biographie de M. de Caylus, évêque d'Auxerre. 

M. Déj communique des observations sur quelques espèces de 
Lyciet. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 6 AOUT 1849. 

PRÉSmENGB DE M. GALLOIS. 

fie procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président donne avis de Tenvoi fait par la Société d'Agri- 
culture, Sciences et Arts de Trojes , de son Bulletin. 

Admission de Membres. — Sont admis à faire partie de la 
Société en qualité de Membres titulaires : MM. Martineau des 
Ghesnez , ancien sous-secrétaire d'Ëtat au ministère de la guerre, 
présenté par MM. Mondot de Lagorce et Dondenne ; 

Peltier, maître interne k l'école normale, présenté par 
MM. Gallois et Poitou; 

Deville, médecin à Yilleneuve-rArcbevéque , présenté par 
MM. Déy et Courtaut. 

Communications. — M. Quantin lit un Mémoire de feu 
M. Badin, Membre de la Société, sur les améliorations à apporter 
au régime des écoles normales et notamment à celle de ITonne. 

La publication de ce Mémoire dans le Bulletin soulève quelques 
objections. M. Déy s'oppose à l'insertion. 

Suivant lui, les sciences historiques et naturelles forment exclu- 
sivement le programme de la Société. Or, le travail de M. Badin 
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ne traitant d'aucune question d'histoire ou de science naturelle 
ne peut obtenir une place dans le Bulletin sans violation des 
statuts. 

' Ce travail est imprimé et, quoiqu'il soit possible de l'insérer 
au Bulletin à son ordre de pagination, il ne pourrait s'y placer 
sans inconvénient résultj^t de la disposition matérielle. 

M* Leclerc estime que le travail de M. Badin , se rattachant à 
l'histoire de Técole normale et étant l'œuvre d'un Membre de la 
Société, peut trouver à juste titre sa place dans le Bulletin. 

M. Déy soutient que le travail de M. Badin n'a rien actuelle- 
ment d'historique, parce que le passé est le seul domaine de 
l'histoire et que l'objet des études de M. Badin n'a de but et 
d'intérêt que pour l'avenir. 

Il engage la Société k se prémunir contre un précédent qui 
ouvrirait en quelque sorte son Bulletin à toutes les élucubra- 
tions posthumes de ses Membres et donnerait k tous le droit 
de critiquer leurs travaux et d'entretenir une polémique étrangère 
au but qu'elle se propose. 

M. RobineaurDesvoidy, pour terminer cet incident, propose de 
publier le Mémoire à part, et de l'annexer au Bulletin. Cet amen- 
dement, auquel M. Déy déclare se rattacher, dans le cas où ses 
observations ne seront point accueillies, est lui-même rejeté par 
la Société qui décide que le Mémoire sera publié dans le corps de 
son Bulletin. 

M. le docteur Robineau-Desvoidy lit une note sur une 
statuette de Vénus anadyomène trouvée dans le grand ferrier 
de Mézilles. Il donne ensuite lecture de la première partie de ses 
recherches sur l'ancien diocèse d'Âuxerre. Il ne s'agit dans ce 
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travail que des études étymologiques sur les noms des rivières et 
des ruisseaux de ce pays. 
La séance est levée. 



SÉANCE DU 2 SEPTEMBRE 1849. 

PRÉSIDENCE DE M. QUANTIN, SUPPLÉANT LE PRÉSIDENT ABSENT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. PaulMérat, correspondant, adresse un Mémoire surForga- 
nisation de la réserve militaire. 

M. le Président annonce la présentation d'un Membre corres- 
pondant. 

M. Déy fait part d'une proposition ayant pour but d'organiser 
des excursions scientifiques dans le département, la Société com- 
prenant toute l'utilité de ce projet décide qu'il sera examiné et 
qu'une Commission sera nommée h l'effet d'élaborer le programme 
d'une première excursion. 

Communications. — M. Laureau lit, pour M. Cornât, la fin des 
Recherches sur le Mont-Saint-Sulpice. 

M. Cotteau communique la suite de ses études sur les Echinides. 

M. Quantin lit le commencement d'un Mémoire sur les anciens 
archevêques de Sens, considérés sous le rapport féodal; et ensuite 
une note sur les ruines du château de Bélry près Yermenton. 

La séance est levée. 
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©éDioKie» 



^^9^< 



ÉTUDES SUR LES ÉCHINIDES FOSSILES 

DU INËPARTEMEMT DE l'tOMNE (1). 



PREMIERE PARTIE. 



TERRAIN JURASSIQUE. 



III. 

Étage de la grande oolitb. 

[Étage bathonien). 

L'étage de la grande oolite auquel M. d'Orbigny a donné le nom 
géographique d'étage bathonien, forme, dans le département de l'Yonne» 
une large bande qui s'appuye sur les calcaires de Toolite inférieure et 
Tient disparaître sous les premières couches oxfordiennes. Cet étage se 
subdivise en trois assises parfaitement distinctes et par leurs caractères 
minéralogiques, et par les corps organisés qu'elles renferment : l'assise 
|il^rÎ9iure qui parait correspondre au fuller's earth , l'assise moyenne 



(I) Yoy. le BuUelin de la Société des sciences hist. et nat. de ITonne, t. ii, 
p. 235, t. II, p. 569, t. III, p. 103. 
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qai représente la grande oolite, et l'assise supérieure qu'on peut 
regarder comme l'équivalent, dans nos contrées, du corn-brash» àji 
forest-màrble et du bradford-claj des Anglais. 

Assise hiférieurk. — Cette assise que M. Lacordaire avait appelée 
calcaire à bucardes, que M. de Bonnard, inspecteur divisionnaire au 
corps des mines, avait désignée sous le nom de calcaire blanc, jaunâtre, 
marneux (1), et pour laquelle M. Lajoie avait proposé plus tard le 
nom do calcaire à pboladomyes (S), avait été, dès 1829, considérée 
par M. Elie de Beaumont comme représentant, en Bourgogne , 
le fuller's'Carth des Anglais (3). L'examen des fossiles est venu depuis 
confirmer lopinion de Tillustre géologue et ne laisse aucun doute sinon 
sur l'idendité, du moins sur l'analogie et le synchronisme qui existent 
entre cette assise inférieure de l'étage bathonien et lefuHer's-earth(4). 

Dans le département de l'Yonne ainsi que dans la Nièvre où j'ai été 
à même de l'observer, cette assise présente une grande uniformité de 
caractèree). Elle se compose, à la partie inférieure, d'un calcaire com- 
pacte, marneux, tendre et disposé en bancs assez épais. Près de la 
surface du sol, ces bancs se délitent en minces plaquettes, et on les ex- 
ploite, sous le nom de laves, pour la toiture des maisons. Au fur et à 
mesure qu'on se rapproche de la partie supérieure de cette assise, les 
bancs calcaires sont moins épais, la nature de la roche est plus argi- 
leuse; elle prend un aspect presque schisteux et au contact de l'air elle 



(I) De BoDoard, Notice géologique sur quelques parties de la Bourgogne^ p.SZ 
etsuiv.»l8S5. 

(2) Lajoie; 2Vb(e pour essayer de fixer la position du calcaire àpholadomye» 
de Bourgogne, Bull, de la Soc. géol. de France, 2fi série, t. ii, p. 74, 1839. 

(3) Elie de Beaumont^ Note sur l'uniformité qui règne dans la constitution 
de la ceinture Jurassique du grand bassin géologique qui comprend Londres et 
Paris, Ann. des se. nal., !<> série, t. xvu, p. 254, 1829. 

(4) J'ai reçu d' Angleterre une suite de fossiles provenant du foHer's-e^rth 
de Bath; presque toutes ces espèces se trouvent à Yézelay. 
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s*exfolie très-facilement. Les argiles et les calcaires offrent une coir- 
leur assez uniforme, le plus souvent blanche et jaunâtre, comme l'in- 
dique la dénomination que lui a donnée M. de Bonnard; quelquefois 
cependant les bancs inférieurs présentent des parties bleuâtres plus ou 
moins foncées. Les fossiles sont assez rares dans les premières cou- 
ches calcaires ; on n'y rencontre guère que quelques ammonites, des 
pinnes et des moules; mais à la partie supérieure, ils sont beaucoup 
plus nombreux. Lès genres qui s'y sont développés avec le plus de 
profusion caractérisent de nos jours les stations vaseuses. Ce sont des 
pholadomyes, des myes, des lutraires, des bucardes, des isocardes ; 
la pholadomya Vezelayi et pholadomya murchisoni sont surtout très- 
abondantes. Lorsque la couche qui les renferme est sur place, on les 
rencontre le plus souvent dans^ la position même ou elles ont vécu, 
légèrement inclinées, le tube en haut. Aux genres dont je viens de 
parler se joignent des ammonites, des nautiles, des huîtres, des moules,, 
des arches, des trigonies, des tellines, etc. Ainsi que l'a fait remarquer 
M. Lajoie, les bivalves prédominent ; les gastéropodes, les échinodermes. 
et les polypiers n'offrent que de très-rares représentants*. 

Cette assise forme, dans le département, un point de repère toujours 
facile à reconnaître. Sur le flanc des montagnes qui séparent Avallon 
de Vézelay elle s'étend en pentes très-douces et contraste avec les. 
couches essentiellement calcaires de la grande oolite proprement dite 
qui viennent au-dessus et qui de loin se distinguent à leurs brusques 
escarpements. Sermizelles, Blannay^ Vézelay et Chamoux, sont d'ex- 
cellentes localités pour l'étude de ce terrain. Il acquiert à Vézelay un 
grand développement et constitue les deux tiers de la butte sur laquelle 
s'élève la ville. A un kilomètre environ de Vézelay, une tranchée 
laisse voir le passage de cette assise inférieure à la grande oolite; la 
stratification des couches est concordante, et dans cette localité la 
transition de Tune à l'autre s'opère presque insensiblement. 

Assise MOYENNE. — Observée tout d'abord aux environs deBath 
en Angleterre, où elle a reçu le nom de grande oolite (great oolît), cette 
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smm A 4té sa^cessivement rocoosua dans la Normandie (4), ém$ la 
Meo8e($), dao8 la Haute-Saûae (5), dans le sud-oaeside la France(4}, 
dans les Deux-SèTres {^). An milieu de la ceinture jurassique qui 
entoure le ^iïtssin de Londres et de Paris, elle forme une large bande 
remarquable par la constance de ses caractères. C'est, presque partout, 
une roche essentieliemeat calcaire, fortement oolitique, disposée en 
bancs très-épais et qui fournit de beaux matériaux de construction. 

La grande oolite atteint, dans le département de TYonne, une puis- 
sance assez considérable. Elle se compose ordinairement, à la partie 
inférieure, d'un calcaire peu résistant, d'apparence schisteuse et qui 
passe assez rapidement à un calcaire plus compacte ; la roche constitue 
sdors des bancs très-épais ; sa couleur est grisâtre et quelquefois bleue, 
sa cassure terreuse et sa texture finement oolitique. 

Malgré sa puissance, cette assise ne renferme qu'un très-petit nom- 
lire de fossiles. Les bancs les plus épais n^en contiennent «presque 
jamais; cependant, à la partie supérieure, on rencontre parfois des 
térébratules, des pholadomjes, quelques polypiers et des tiges d'apio* 
crinites ; je n'jai trouvé jusqu'ici aucune trace d'échinides. 

La grande oolite traverse de l'est à Touest la partie sud du dépar- 
tement. C'est dans cette couche que s'ouvrent les belles carrières de 
Pîsy, de Thisy, de Talcy, de Coutarnoux, d'Avrigny et d'Andryes. 

Cette assise, comme tout l'étage dont elle fait partie, s'incline très- 
légèrement vers le nord ; aussi dans certaines localités recouvre-t-elle 



(1) De la Bêche, Géol. trans., t. i, 1822. -- De Gaumont. Essai sur la géo- 
logie lopographiqtte du Calvados, 1828. 

(^ Boblaye, Mémoire sur la formation jurassique dans le nord de la 
France^ Ann. des se. nat., l'« série, t. xvii, p. {J8, 1329. 

(3) Thirria, SumtUque de la Baute-Saâne, p. 281^ 1833. 

(4) Dufresnoy, Ann. des Mines, t. v, 1820. 

( ) Bull, delà Soc. géol. de France, l'e série, t. vi. p. 62e, 1843. 
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un irèsrgrand espace de terrain. L'étage bathouiefi consljlue presque ù 
lui seul les douze kilomètres qui séparent Vézelay de Chàtel-Censoir ; 
se^leroent à Vézelay, c'est la grande oplite qui forme le sommet des 
montagnes, tandis qu'à Chàtel-Censoir, elle ne se trouve plus qu'au 
fond des vallées. 

Assise sufebiiure. -^ Au-dessus de eette assise et s*f liant intime- 
ment, existent plusieurs bancs argileu^s: et calcaires où les corps orga* 
ntsés abondent. Ces couches, comme je l'ai déjà dit, correspondent 
pfobid>l6ment, dans nos contrées, au cornbrasb, au forest-marble, au 
bradfort-clay des Anglais ; mais, bi^ que déposées à la môme époque, 
elles sont loin de les représenter exactement; U y a seulement syncbro* 
nisme, mais non identité parfaite. 

Cette dernière assise offre une grande variété dans ses caractères 
minéralogiques. Quelquefois c'est une argile grise dont l'épaisseur est 
très-minime et qui, par son aspect et sa couleur, présente une grande 
ressemblance avec les argiles des assises inférieures; à Saint-Moré où 
j*ai observé cette petite couche argileuse, j'y ai recueilli en abondance 
de petites térâ)ratules lisses (terebratula digona?}, des écbinides 
(aneleolttes clunicularis) et quelques polypiers. Le plus souvent c est 
un calcaire jaunâtre, oolitique, qui se délite fiicilement et contient un 
nombre considérable de débris de coquilles, d'écfainodermes et surtout 
de polypiers. Dans certaines localités les corps organisés que ea ckU 
caire empâte sont mieux conservés et l'on reconnatt de grandes huîtres 
plates, des peignes, des térébratules, quelques ammonites et des poly^i 
piers appartenant aux genres eschara , ceriopora, astrea. Tantôt ces 
bancs calcaires sont entièrement rempli de térébratules (terebratula 
tetraedral ; tantôt ce sont des avicules qui dominent presque exclu- 
sivement. Aux environs de Noyers, les couches calcaires qui se 
trouvent immédiatement au-dessus de la grande oolite présentent une 
trds-grande dureté; la présence dn kv leur ûonm um teinte rubigi- 
ii9yae; elles sont susceptibles de recevoir un beau poli et panda^l 
quelque temps on les a exploitées comme marbre^ Ces bancs ont 
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été observés non-seulement à Noyers, mais à Chàtel-Gérard, à Fulvy, 
à Lucj-le-Bois. 

Parfois la partie supérieure de cette assise, celle qui se trouve en 
contact avec les. premières couches oxfordiennes, est très-oolitique, 
disposée en bancs assez épais, et ne contient aucune trace de fossiles. 

Des émissions siliceuses très-abondantes ont eu lieu pendant le 
dépôt de ces couches si variées et le plus souvent elles en ont été 
fortement imprégnées. Ces calcaires siliceux ne se présentent pas 
toujours sous le môme aspect. Tantôt -ils forment des nodules, des 
rognons isolés au milieu de la roche qui les entoure ; tantôt ils s'éten- 
dent en couches horizontales et constituent des plaquettes plus ou 
moins épaisses. C'est surtout dans les couches pénétrées par la silice 
que les échinodermes abondent. Les genres ophiura et asterias dont 
on rencontre si rarement les débris à Tétat fossile apparaissent pour 
la première fois mêlés à de nombreuses espèces d'échinides. 

La puissance de cette assise est très-variable. Les différentes cou- 
ches dont je viens de parler et dont il est bien difficile de saisir la 
superposition, sur certains points se trouvent réunies, tandis que sur 
d'autres elles manquent en partie. Quelle que soit du reste l'épaisseur 
de cette assise supérieure, elle couronne toujours les escarpements de 
la grande oolite; elle forme, comme elle, une bande plos ou moins large 
qui, en passant par Châtel-Gérard, Noyers, Saint-Moré, Montillot, 
Châtel-Censoir, traverse le département de Test à l'ouest et plonge 
sous les couches de l'étage oxfordien. 

Échinides de l'étage batkonien. 

H£UiaDARIS ICAUNENSIS, Cot. 
PI. 3, fig. f-8. 

Testa» hemisphericâ, inflatâ, subdepressà. Tuberculis maximis in 
areis interambulacràriis, oninimis in areis ambutadrariis. Ambulacris 
angustis, subundulatis. — • Ore magno, decies inciso. 
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Dimensions. -^ Hauteur, 20 millimètres; diamètre transversal, 50 
millimètres. 

Cette espèce est hémisphérique, renflée et cependant beaucoup plus 
large que haute. Les aires interambulacraires sont garnies de deux 
rangées de gros tubercules ; chaque rangée est composée de six à sept 
tubercules plus développés vers le pourtour du test qu'à la partie 
inférieure ou aux approches de l'ouverture buccale. Les tubercules 
s'élèvent au milieu d'une zone lisse, sensiblement, déprimée, et 
qu'entoure un cercle de granules distinctes et espacées ; les granules 
sont peu nombreuses et souvent les tubercules se touchent par la base. 
Les aires ambulacraires sont étroites, peu flexueuses et garnies, sur 
presque toute leur étendue d'une double rangée de petits tubercules 
partout très-peu apparents et cependant un peu plus gros à la base 
qu'à la partie supérieure, sans que, cependant, la différence soit très- 
sensible. La bouche est grande et profondément échancrée. 

Rappobts et différences. — L'hemicidaris icaunensis offre par 
l'ensemble de ses caractères beaucoup de ressemblance avec l'hemi- 
cidaris crenularis ; mais il s'en distingue par ses tubercules interam- 
bulacraires moins proéminents, par ses aires ambulacraires moins 
flexueuses et garnies à la base de tubercules beaucoup plus petits. Ce 
dernier caractère le rapproche un peu de l'hemicidaris thurmani, Ag. 
dont cependant la forme est beaucoup plus aplatie, les ambulacres 
plus flexueux et les tubercules moins nombreux. 

Localité. — Cette espèce est très-rare. Je l'ai recueillie à Châtel- 
Censoir dans l'assise supérieure de l'étage bathonien. M. Rathier a 
rencontré dans le forest-marble de Châtel-Gérard, un moule intérieur 
siliceux très* voisin de l'hemicidaris crenularis, mais que cependant Je 
crois devoir rapporter à l'hemicidaris icaunensis. 

Explication des figures. 

PI. 3 fig. 1 . — Hemicidarisicaunenâs, vu de coté, de ma collect. 
fiig. S. — , le ménde vu sur la facesupérieiure. 

fig. 3. — - le même vu sur la face iitféfiei^^. 
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fig. 4. — Détail grossi (aires interambuUcraires). 
fig. 8. — Détailjgrossi (aires ambulacraires}. 

ACBOSALENIA SPINOSA , AgaSS. 

PI. 5 fig. 6-11. 

Sya* Àcrosalenia 8pinosa, Agass. — Agassii, Catafo(fUê iystematicut eetyporum 

Pchinodermatum fosiUiurUt p. 9, 1840. 
Aorosalenia lœvis, Agass. — AgassïZy Caialogus sysiemaHcus eetyporum 

Echinodermatum fossiliumf p. 9, i840. 
AerosalenUspiiiosayAgasf.— Agassiz, Eeh%nide$de \a Suisse, ^ partie 

p.S9, pl.18,%. 1-5, 18i0. 
— — — Agassiz et Desor, Catalogue raisonné dis 

Echinides, Ânn. des Se. nat., 3^ partie, 
tome ¥1, p.*343, 1846. 

Testa circulari , subdepressâ. Tuberculis principalibus magnis in 
areis interambulacrariis , minoribus io areis ambulacrariis. Disco 
ovariali maximo. Ore aaiplo, leviter inciso. 

Nucleo depresso, subpentagooali. 

OuiBifsioNS.— Hauteur, 6 à 9 millimètres; diamètre transversal» f Q 
& 15 millimètres. 

Yar. m9Jor (moule intérieure Hauteur, il millimètres; diamètre 
transversal, 23 millimètres. 

Facilement recooaaissable à sa forme subcirculaire et déprimée, 
cette espèce est très-variable dans sa taille ; quçl(|ues exemplaires 
n'oQtque 10 millimètres de diamètre; d'autres atteignent jusqu'à 23; 
J'ai cru devoir cependant les réunir à une môme espèce» parce que 
tous préseatent des caractères commuas. Les aires iuterambulacraires 
Spqt ornées d'une double raçgéo de tubercules principaux ; ces tuber* 
cules de médiocre grosseur à la partie inférieure, deviennent très- 
volumineux vers le pourtour du test, puis diminuent brusquement à 
la partie supérieure et sont très-petits aux approches de l'appareil 
oviducal; Cous sont crénelés et perforés; Fospace lisse qui entoure les 
pliiàgres est elliptique et déprimé. Les granules intermédiaires très* 
aboÉdantes sur la /ace supérieure softt fines et serrées. Les aires 
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ambulacraires sont droites et légèrement renflées ; elles sont garnies 
d'une double rangée de petits tubercules également crénelés et perforés 
et dont la base est bordée de très-fines granules. L'appareil oviducal 
dans la forme duquel réside le caractère générique qui distingue les 
acrosalenies, est grand et pentagonaf ; dans les échantillons que je 
possède, cet organe est mal conservé et le pourtour seul est parfaite- 
ment distinct (1). La bouche est grande et médiocrement entaillée. 

Rapports bt différences. — - L'acrosalenia spinosa se distingue de 
ses congénères par la taille de ses tubercules interambulacraires, très- 
volumineux sur le pourtour du test et qui diminuent brusquement 
à la partie supérieure. Elle s'en distingue également par le renflement 
des aires ambulacraires, caractère qui détermine cette forme peata- 
gonale si sensible dans le moule intérieur. 

LocAUTE. •— L'acrosalenia spinosa est abondante dans Fassiso 
supérieure de l'étage bathonien; je l'ai recueillie aux environs de 
Cbàtel-Censoir, tantôt avec son test et tantôt à l'état de moule sili- 
ceux. M. Batlùer en a découvert plusieurs échantillons à Gbâtel- 
Gérard. 

Histoire. — - Décrite et figurée pour la première fois par M. Âgassiz 
dans ses Echinides fossiles de la^uisse, l'acrosalenia spinosa a été de 
nouveau mentionnée dans le Catalogue raisonné des Echinides; dans 
ce dernier travail , M. Âgassiz a réuni b cette espèce l'acrosalenia 
Isevis, à titre de variété. 

Explication des figures. 
PI. III fig. 6. — Acrosalenia spinosa , vu de côté, de ma collée. 

fig. 7. — la même vu sur la face supérieure. 

(ig. 8. — la môme vu sur la face inférieure. 

fig. 9. — Détail grossi. 

fig. 10. — Var. minor, vue sur la face inférieure, de ma collée. 

fig. 11.— Yar. major, vue sur la face sup., de ma collection. 

(1) M. Agassiz a décritavec beaucoup de détail Tappareil oviducal de Fa- 
crosalenia spinosa, Agass. — Voy. Echinides de la Suisse. ii« partie, p. 39^ 
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ËGHlNOft VACHETI^ Cot 

PL 3, fig, 12-16. 

Testa parvâ,levissimèpentagODa1i, infernè plana, supernèsubinflatâ. 
Tiiberculis principalibu^ parvis^ œqualibus in areis interambulacrariîs 
et ambulacrariis. Tuberculis secundariis passim sparsis. Poris ambula- 
crariis par tria paria valdè obliqua dispositis. Ore magno et decies 
inciso. 

Dimensions. — Hauteur, 8 millimètres 1/2; diamètre transversal , 
14 millimètres. 

La taille, la forme et le faciès général de cette espèce la rapprochent 
beaucoup du genre poly c;phus dans lequel j'avais cru tout d'abord 
devoir la placer, mais un examen plus attentif me l'a fait reporter dans 
le genre Echinus dont les polycyphus ne sont qu'un démembrement. 
Le caractère distinctif des polycyphus consiste dans l'homogénéité des 
tubercules qui recouvrent toute leur surface; or, ce caractère essentiel 
manquant dans notre espèce , elle redevenait un véritable échinus. 

La forme générale de cette petite espèce est légèrement pentagonale, 
renflée en-dessus et plane en-dessous. Les tubercules principaux qui 
garnissent les aires interambulacraires sont de petite taille ; indépen- 
damment de deux rangées qui s'élèvent jusqu'au sommet on en compte 
plusieurs autres incomplètes, irrégulières et qui cessent à la partie^ 
supérieure. Les aires ambulacraires sont garnies de deux rangées de 
tubercules principaux qui s'étendent très-près des pores ambulacraires; 
ils sont plus serrés, plus nombreux et un peu moins gros que ceux des 
aires interambulacraires ; les uns et les autres sont plus apparents à la 
•face inférieure. Les tubercules secondaires sont irrégulièrement dissé- 
minés à la surface du test. Aucun tubercule^, et c'est là un caractère 
spécial au groupe des échinides proprement dits, ne porte trace de 
crénelure et de perforation. Les pores ambulacraires sont disposés par 
triples paires obliques. La bouche est grande et décagonale. 

J'ai donné à cette espèce nouvelle le nom de notre collègue 
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M. Yachey qui me prête un si ulile concours «en dessinant les planches 
jointes à ce travail. 

Rapports et différences. — L*écbinus Yacheji, par sa taille, par 
sa forme et par la disposition de ses tubercules, se distingue des autres 
espèces d'échinus. 

Localité. — J'ai recueilli cette espèce à Montillot, dans les couches 
calcaires du forest-marble. Je n'en possède qu'un seul échantillon. 

Explication des figures. 

n. 3 fig. 12. — Echinus Yacbeyi, vu de côté, de ma collée, 
fig. 13. — le même vu sur la face supérieure, 
fig. 14. •— le même vu sur la face inférieure* 

fig. 13. -^ Détail grossi (aires ambuiacraires). 
fig. 16. — Détail grossi (aires interambulacraires). 

ECBINUS uultigrandlaris , Cot 
PI. 7, fig. 6-8. 

Testa) subpentagonali, supernè maxime inflatâ, conicâ, infernè 
plana. Areis interambulacrariis latis, in medio depressis et supernè 
levibuS) prceditis plurimis seriebus tuberculorum principalium. Areis 
S^mbulacrariisstriclis, quatuor seriebus tuberculorum prseditis. Serie- 
bus tuberculorum irregulariter dispositis; tuberculis infernè majoribus. 
Ano subcirculari. Assulâ ovariali impari magnâ. Ore magno, decies 
et profundè inciso* 

Dimensions. — Hauteur, 33 millimètres; diamètre transversal , 43 
mUlimètres; largeur de l'ouverture buccale, 2t millimètres. 

Celte espèce est visiblement subpentagonale ; la face supérieure 
est conique et fortement renflée; la face inférieure est presque plane . 
Les aires interambulacraires présentent, sur le milieu de leur surface, 
une dépression qui est lisse à la partie supérieure; elles sont garnies 
de nombreuses séries de tubercules principaux assez irrégulièrement 
disposés; les rangées se réduisent à deux aux approches du sommet et 
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bordent parallèiemcnt] la dépression lîsse qui occupe le milieu des 
aires. Les aires ambulacraires sont relativement f rès-étroites et garnies 
de quatre rangée de tul)ereule8*très-peu régulières. Tous ces tuber- 
cules principaux sont à peu près d'égale grosseur» à Texception de 
ceux qui se développent à la partie inférieure et qui sont un peu plus 
volumineux; l'espace intermédiaire est rempli par de fines granules* 
Les pores ambulacraires sont disposés par triples paires, mais aux 
approches de l'ouverture buccale ils se multiplient , et la zone qu'ils 
occupent s'élargit considérablement. L^appareil oviducal est de nié» 
diocre grandeur; les plaques ovariales sont pentagonales, granuleuses 
et perforées ; la plaque ovariale impaire, d'apparence spongieuse est 
beaucoup plus grande que les autres; les plaques interovariales sont très- 
petites. L'anus est subcirculaire. La bouche est très-grande et déca- 
gonale ; les entailles sont profondes et disposées de manière à rendre 
le bord qui correspond aux aires ambulacraires très-grand et presque 
droit f tandis que celui qui correspond aux aires interambulacraires est 
petit et anguleux. 

Rappobts et diffébevges. — Les espèces qui appartiennent aii 
genre Ecbinus sont de tous les oursins les plus difficiles à distinguer. 
Les différences à l'aide desquelles on sépare les espèces consistent le 
plus souvent dans la forme générale, dans la disposition des tubei^ 
cules ; or, ces caractères, presque toujours variables suivant l'âge des 
individus, suivant la localité d'où ils proviennent, sont très-difficiles 
à saisir et sont de nature à entraîner dans plus d'une erreur. Au pre- 
mier abord on serait tenté de réunir l'espèce qui nous occupe à 
l'échinus brigranularis, var. major (échinus intcrmedius, Ag.)» dodt 
elle se rapproche par l'uniformité de ses tubercules et par l'espace 
lîsse qu'on remarque au milieu des aires interambulacraires ; cepen- 
dant de notables différences existent entre les deux espèces. L'échinus 
multigranularis est beaucoup plus renflé, beaucoup plus conique que 
l'échinus bigranularis. Gomme l'indique le nom que je lui ai donné, il 
est recouvert d'un nombre de tubercules beaucoup plus considérable ; 
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on en compte huit ou dix rangées sur les aires interambulacraires 
et quatre sur les aires ambulacraires, tandis que Techinus bigranularis 
n'en présente jamais que deux sur chacune des aires. Ces différences 
m'ont paru suffisantes pour constituer une espèce nouvelle. 

Localité. — M. Ralhier a recueilli celte espèce à Grimaux dans 
les couches supérieures de Tétage bathonien; elle y est très-rare. 

Explication des figures. 

PI. VII. fig. 6. — Echinus multigranularis , vu de côté, de la 
collection de M. Rathier. 
fig. 7. — le même vu sur la face supérieure, 

fig. 8. — le même vu sur la face inférieure. 

HOLEGTYPUS BAULINI, Cot. 
PI. 4, fig. 1-3. 

Nucleo maxime depresso, anticè rotunao, posticè subrostrato. Ano 
maximo.Ore parvo, decies inciso. 

Dimensions. — Hauteur, 6 millimètres i/2; diamètre antero posté- 
rieur, 17 milUmètres; diamètre transversal, 16 millimètres 1/2. 

L*holectjpus Raulini est très-déprimé, subcirculaire en avant et 
légèrement rostre en arrière. Les aires interambulacraires sont 
relativement très-larges et occupent un espace trois fois plus consi- 
dérable que celui des aires ambulacraires. L'anus est inférieur ; il est 
ovale, et s'étend à peu près depuis la bouche jusqu^au pou tour du 
test. La bouche est centrale, de médiocre grandeur et située dans une 
dépression assez profonde; les entailles sont très-apparentes sur le 
moule intérieur. 

Rapports et différences. — Bien que je ne possède de cette 
espèce qu'un moule intérieur, je n'ai pas hésité cependant à en faire 
une espèce nouvelle ; car sa forme générale et surtout son extrême 
aplatissement le distinguent de tous les holectjpus. L'holectjpus 

17 
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macropygus, Ag. des terrains néocomi^os est peut-être celui doai il 
se rapproche le plus, mais il s'en éloigne par sa forme plus aplatie Qt 
pat son anus beaucoup plus grand. 

LocAUTB. — J'ai recueilli cette espèce dans les couches siliceuses 
du forest-marble de Châtel-Censoir. 

ExPUCATIOIf DES FIGUIBS. 

PK VI. fig. 1. — Holectypus Raulinl, vu de côté, de ma collection, 
fig. 2. — le môme vu sur la face supérieure, 

fig. 3. — le mémo vu sur la face inGérieure. 

NUCLEOLITES CONIGUS , Cot. 

PI. 4, fig. 4-6. 

Nucleo cordiformi , anticè angusto et rotundato, posticë dilatato^ 
supernè conico. Sulco anali profundo et lato. Ore pentagone, 
submedio. 

DiMBivsioNs. — Hauteur, 9 millimètres i/2; diamètre antero^posté- 
rieur, Si millimètres; diamètre transversal, 19 millimètres. 

Cette espèce est allongée, cordiforme, étroite et arrondie à la partie 
antérieure, dilatée et légèrement tronquée à la partie postérieure; la 
face supérieure est élevée, conique. Les ambulacres sont pétaloîdes et 
convergent jusqu'au pourtour de l'ouverture buccale. Les deux ambu- 
lacres postérieurs sont plus longs que les trois autres, et cette différence 
est due à la position du sommet qui est légèrement porté en avant, 
La face Inférieure est concave et sensiblement déprimée dans Tespacç 
occupé par le prolongement des aires ambulacraires postérieures et dç 
l'aire ambulacraire antérieure impaire. La bouche est penlagonala, 
subcenlrale, et plus rapprochée du bord antérieur que le soimnet 
apicial. L'anus est situé à la face supérieure du test, dans une dépres- 
sion profonde, elliptique, évasée, éloignée du sommet. 

Rapports bt Dn^piaBNCBs. — Voisine du nucleolites clanicidariB, 
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BlaiAV. Celte e^ipitee s'en dùUagne par sef contours plus eordiforvies, 
par son sommet élevé et conique. 

LoGAUTB. — J'ai recueilli le nucleolites conicus dans les couches 
siliceuses du forest-marUe de Çhâtel-Censoir; on Vy rencontre très- 
rarement. 

Explication des figcbes. 

PI, IV. fig. I. — NucloolitesconicuSy vu de côté, de ma coilect. 

jBg. 2.-— le même vu sur la face supérieure, 

fig. 3. — le même vu sur la face inférieure. 

Nucleolites cluniculaeis, Blainv. 

PI. 4, fig. 7-12. 

Sm. — Gypcns dtinleulari*. phîll. — Phillips, giol. ywrkih. pL 7 fig. 2, iSW. 
liiictoolilesGtoiiealaris, blainv. — BlaîDYiUe, s^oophytes^ DicUonoaire 

des Sciences Daturelles, tome LX, 
page 188, 1830. 

— Àgasftis , prodromut , Mémoire de 

la Société des Sciences natorelles 
de Neufchâtel, 1. 1, p. 186, 1836. 

— Desmoulios, tableaux stfnoptiqueê, 

page36â, D. 15, 1837. 

^ — Lamark, Histoire naturelle4i$ 4nl- 

maux sans vertèbres, S« édition» 
tomem, p.545,1840. 

— Agassiz , Catalogus syHematiem 

ectyporum echinodermatumfo$' 
silium, p. 4, i840. 

— Agassiz et Desor, Catalogue rai- 
sonné desEchinideSt AnnalM des 
des Se. nat., 3* s^rie, tome YII» 
p. 152, 1847. 

Nucleo elongato, supemè inflato, infernè concave, anticè rotundo, 
posticè truncato. Sulco anali profundo. Ore pentagonali, submedio. 

DiHBNsioNs. — Hauteur, 9 millimètres; diamètre antero-postérieur^ 
17 millimètres 1/2 ; diamètre transversal, !B millimètres. 
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Yar. major. — Hauteur, f^ millimètres; diamètre antero-posté- 
rieur, 22 millimètres 1/2; diamètre transversal, 20 millimètres. 

Yar. rotundus. ^- Hauteur, 6 millimètres; diamètre antero-pos- 
tërieur, 12 millimètres; diamètre transversal, 12 miUimètres. 

Cette espèce affecte une forme un peu allongée, arrondie en avant 
et tronquée en arrière ; la face supérieure est renflée et fortement 
inclinée dans la partie postérieure. Les ambulacres sont étroits, péta- 
loïdes et convergent jusqu'à la bouche. Les ambulacres postérieurs 
sont plus longs que les trois autres. La face inférieure est concave et 
présente de légères dépressions correspondant aux aires ambulacraires. 
Le sommet est subcentral, porté un peu en atant ; les pores oviducaux 
sont au nombre de quatre. L'anus est grand, elliptique, situé à la face 
supérieure, dans un sillon très-inctiné, largement évasé et qui occupe 
les deux tiers environ de l'espace situé entre le sommet et le bord 
postérieur. La bouche est pentagonale et se rapproche du bord anté- 
rieur. 

Cette espèce est très-variable dans sa taille et dans sa forme. J'ai 
distingué les deux variétés les plus remarquables sous les noms de 
var. major et var. rotundus. La première est reconnaissable à sa 
taille beaucoup plus grande, à sa forme plus renflée et plus inclinée 
vers la partie postérieure. La seconde, aussi large que longue, est à peu 
près circulaire; ces deux variétés se rapprochent du nucleolites clu- 
nicularis par des passages nombreux et il est impossible de ne pas les 
y réunir. 

Rapports et différences. — Le nucleolites clunicularis est carac- 
térisé par la forte inclinaison de la face supérieure dans la région anale. 
Très- voisin du nucleolites latiporus, Ag., il s'en distingue par ses aires 
ambulacraires beaucoup plus étroites. 

Localité. — Le nucleolites clunicularis est assez commun dans les 
couches supérieures de l'étage bathonien ; il a été recueilli à Châtel- 
Gérard, par M. Rathier; à Châtel-Gensoir, ilestirès-abondant et presque 
toujours à l'état de moule siliceux. 
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HisToiaB. *- Décrite d'abord sous le nom de clypeos olunicolaris,^ 
cette espèce a été placée par M. Blain ville dans le genre nucleolites 
où elle est restée depuis. M. Agassiz réunit au nucleolites clunicularis, 
les nucleolites goldfushii^ Desm. et Sowerbii, Defr. que je ne connais, 
ni par des échantillons, ni par des figures. 

Explication des figures. 

PL IV y fig. 7. — Nucleolites clunicularisi vu décote, demacoU 
lection. 
fig. 8. — le môme vu sur la face supérieure, 

fig. 9. ^- le même vu sur la face inférieure, 

fig. 10. — Nucleolites clunicularis, var. major» vu sur la 

face supérieure, de ma collection, 
fig. 11 et 12. — Nucleolites clunicularis, var. rotundus, 
vu sur la face supérieure, de ma col- 
lection. 
/ 

NUCLKOLITES EDMUNDI, CoT. 

I 

PI. 5. fig. 1-3. 

Nucleo subcirculari , supernè depresso, infernè concave, anticé 
rotundato, posticè truncato. Sulco anali lato. Ore parvo, pentagono, 
submedio. 

DiuBNsioNS. — Hauteur, 7' millimètres; diamètre anteropostérieur, 
â3 millimètres; diamètre transversal, 21 millimètres. 

Cette espèce est très-déprimée, subcîrculaire, un peu plus longue- 
que large ; h partie antérieure est arrondie, la partie inférieure est 
tronquée et légèrement cordiforme ; la face inférieure est concave et 
présente sur ses bords de faibles dépressions qui correspondent aux 
aires ambulacraires. Les ambulacres sont pétaloïdes et convergent 
cependant jusqu a la bouche; les deux postérieurs soiTt plus longs que 
les trois autres ; au-dessus de l'anus ils se touchent presque et s'éten- 
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àêtkl p&ràtlèïeni^C Jusqu'au sommet apiciat qui est excentrique en 
avaiït. Le sinoû anal situé à quelque distance du sommet, est (m>* 
fond et largement ërasé. La bouche est petite, pentag^nale et rappro- 
chée du bord antérieur. 

Rapports et diffbrences.]|^— Trés-voisine du nuclcolîtes cluniCu- 
laris par la troncature du côlé postérieur, cette espèce s*en éloigne 
par sa forme très-déprimée, par ses ambulacres moins droits, par son 
sillon anal plus largement évasé. 

Localité. — Ce nucleolites qu'on ne rencontre qu'à l'état de 
moule siliceux est rare ; je l'ai recueilli à ^Cbâtel-Censoi r associé au 
nucleolites clunicularis , dans les couches supérieures de l'étage 
bathonien. 

Explication des piscres. 

PL y. fig. l.-*Nucleolitesedmundi, vu décote, de ma collection, 
jBg. 2.— le même vu sur la face supérieure, 

fig. 3. — le même vu sur la face inférieure. 

Nucleolites crepidula, Desor. 

PI. 8, fig. 46. 

g^Q. ^ Nncleolitcs crepidala, Des. — Agassiz et Desor, Catalogue raisonné des 

Echinides, Annales des sciences nato- 
relles, ô'^ série, tome Vit, p. IS!^ iS47. 

Nttcléo elongato, compresse, anticè rotundato et angusto, posticè 
dilatato et subrostrato. Sulco anali elongato, profuado et latisrîme. 
Ore pentagono, submedio. 

Dimensions. — Hauteur, 5 millimètres 1/2 ; diamètre antere-posté- 
rieuTy 14 miilioaètres ; diamètre transversal. If millimètres. 

Le nucleolites crepidula, bien qu'il soit par tous ses caractères \m 
véritable nucleolite, se rapproche par sa forme générale de quelques 
espèces du genre cassidulus. 11 est remarquable par sa petite tatlte, 
par sa forme plate^ allongée, étroite et arrondie en avant, dilatée et 
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ffmhicre à la partie postérieure qui se prolonge en forme de rostre. 
Les aires ambulacraires sont étroites, pëtaloïdes et convergent jiisqu'à 
la bottcbé. Les ambulacres postérieurs sont beaucoup plus longs (fàe 
les trois autres. Le sommet apicial est excentrique et se rapproche 
sensiblement du bord antérieur. La face inférieure est concave, dépri- 
mée en avant et en arrière. L'anus est grande elliptique, situé dans 
unedépression très-profonde qui depuis le sommet s*étend, en s'évasant 
largement, jusqu'à l'extrémité postérieure qui est très-mince, La bouche 
est pentagonale et rapprochée du bord postérieur. 

Rapports et difére^nces. — Celte petite espèce de nucleolite se 
distingue facilement de tous ses congénères par sa forme allongée et 
très-plate et surtout par l'étendue considérable de son sillon anal qui 
occupe près des deux tiers de la face supérieure. 

Localité. — Le nucleolites crepidula est assez abondant dans les 
couches supérieures de l'étage bathonien des environs de Chàtel- 
Ccnsoir ; on le rencontre avec les nucleolites clunicularis, edmundi et 
conicus. La fossilisation a produit sur ces échinides un effet digne de 
remarque : lorsque la silice les a pénétrés, le test a été détruit et, dans 
la ifochs calcaire siliceuse qui leur sert de gangue, ils sont à l'état de 
nk^Ie intérieur, entourés d'un petit espace vide et adhérents seule^ 
ment par Tanus et par la bouche. On les trouve, occupant dans la 
roche les positions les plus variées, et placés tantôt obliquement, 
tantôt horizontalement, tantôt sur un côté, tantôt sur un autre. L'état 
de la silice était tel, lorsqu'elle les a pénétrés, qu'elle a rempli d'abord 
les parties inférieures où elle s'est tassée, probablement en raison de 
sa pesanteur; aussi dans nos nucleolites n'y a-t-il jamais de bien con- 
servé que le côté qui se trouvait le plus inférieur; lui seul a été con* 
venablémént rempli par la silice et tous les détails de l'organisation s'y 
trouvent reproduits. J'ai cru devoir constater ce fait qui peut jeter 
quelque lumière sur la question de savoir à quel état se trouvait la si- 
lice tok^sq^ë la fossilisation a eu lieu. 
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Histoire. — Mentionnée pour la première fois, en 1847, dans le 
Catalogue raisonné des Echinides, sur des échantillons donnés par moi 
au musée d'histoire naturelle de Paris, cette espèce n'a encore été ni 
décrite, ni figurée. 

Explication des figures. 

PI. V fig. 4.— Nucleolites crepidula , vu de côlé, de ma collection, 
fig, B.— le même vu sur la face supérieure, 

fig. 6. — le même vu sur la face extérieure. 

PyGUBUS MICHBLINI, Cot. 
PI. 55, fig. 7, 

Nucleo, subcirculari, anlicè rotandato, posticè subrostrato, supernô 
leviter inflato. Areis ambulacrariis io summo vertice convergentibus- 
Ano marginal!. 

Dimensions. — Hauteur?...; diamètre antero postérieur, 7B mUli- 
mètres ; diamètre transversal, 73 millimètres. 

La forme générale de cette espèce est subcirculaire, un peu tronquée 
en avant et légèrement roslrée en arrière. La face supérieure est uni- 
formément bombée, à rexception de Faire interambulacraire impaire, 
qui, sur le milieu, présente une caréné très-peu apparenté et aboutis- 
sant à l'anus ; la face inférieure est mal conservée dansTéchantillon que 
j*ai sous les yeux, cependant on reconnaît qu'elle est concave et que l'es- 
pace occupé par les aires interambulacraires est irrégulièrement renflé. 
Les aires interambulacraires antérieures sont moins larges que les 
autres. Les aires ambulacraires pétaloides comme dans tous les pjgu* 
rus, se prolongent, sans se rétrécir trop rapidement, jusqu'au pourtour ; 
elles convergent au milieu de la face supérieure et aboutissent autour 
de l'appareil oviducal qui est petit et pentagonal. La double rangée 
des plaques qui composent le test des aires interambulacraires a laissé 
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son empreiûte sur le moale intériear ; ces plaques sont alloDgëeSi 
étroites et coudées au deux tiers. L'anus est marginal ; il entaille un 
peu le pourtour du test. 

Rapports et différences. — Le pygurus michelini par sa forme gé- 
nérale, par la disposition de ses ambulacres» offre une grande ressem- 
blance avec le pygurus marmonti, Ag. découvert par M. Beaudoin 
dans les couches ferrugineuses deFoxford-clay de Ghàtillon; cependant 
ces deux espèces ne peuvent être confondues : le pygurus michelini 
moins régulièrement circulaire que le pygurus marmonti, présente 
en arrière un rostre assez prononcé et qui semble ne pas exister chez 
Tespèce de M. Beaudoin ; dans le pygurus marmonti le pourtour du test 
est marqué sur le milieu de chacune des aires interambulacraires, par 
des dépressions légères ; dans le pygurus michelini il n'en est point 
ainsi, et le milieu des aires interambulacraires correspond au con- 
traire, sur le pourtour, à un léger renflement. M. Beaudoin ne fait 
pas mention, dans la description détaillée qu'il a donnée du pygurus 
marmonti, de cette carène qui, bien que peu apparente, se remarque 
sur le milieu de Taire interambulacraire impaire de notre espèce. 

Localité. — Cette espèce a été découverte par M. Rathier dans les 
couches silicieuses du forest-marble de ChâtetGérard; elle y est très- 
rare et à l'état de moule intérieur. 

EXPUGATION DES FIGURES. 

PL y. fig. 7. — Pygurus michelini, tu sur la £ace supérieure, de la 

collection de M. Rathier. 

Cltpeus rathieri, Cot. 

PL 6, fig. 1^. 

Nucleo subcirculari, elongato, snpernè depresso, infemè concavo, 
anticè truncato, posticè subrostrato. Areis ambulacrariis ad os conver- 
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gmlilMW. Hscf^ 6(iFariâtt8ùt>ceDtrâi. Adositi^insiÂcoa tertieèr^^oCts- 
flino. Ore submedio, steltato. 

Dimensions. — Hauteur, 14uiillimètres; diamètre anteropostëriéur, 
61 millimètres; diamètre transversal, 56 mnliimètres. 

Var. mîûor. Hauteur, '; diamètre antero postérietrr, «^S mil- 

Hmétre^; diamètre transversal, 58 millimètres. 

Le clypeus rathieri est facile a reconnaître à sa forme allongée, plane 
en dessus et légèrement concave en dessous. La partie antérieure est 
arrondie, subtronquée ; la partie postérieure beaucoup plus épaisse est 
sensiblement rostrée. I^es aires interambulacraires sont renflées sur la 
face inférieure, surtout l'aire interambulacraire impaire. Les ambula- 
ores, pétaloïdes comme dans tous les clypeus, se rétrécissent assez rapi- 
dement aux approcbes du pourtoui^ et, à la face inférieure, ils couver* 
gent en ligne droite jusqu'à la bouche : les aires ambulacraires posté- 
rieures sont plus courtes que les trois autres; Taire ambulacraire an- 
térieore impaire est la plus longue et la plus étroite. L'appareil ovidu* 
cal àufour duquel se réunissent les ambulacres est un peu reporté 
vers le bord postérieur. Les pores oviducaux paraissent être au nombre 
de quatre. L*anus est petit, situé à la face supérieure, dans un sillon 
tfès'profond et trèséloigné du sommet. La bouche s'ouvre en dessous, 
dans la région antérieure ; elle est petite, stelKforme et protégée pat 
des bourrelets, dus au renflement des aires interambulacraires. 

Cette espèce, dont la forme est plus ou moins allongée, varie beau- 
coup dans sa taille ; j'ai sous les jéul un écïiantillbn dont le diamètre 
antero postérieur devait avoir au moins 80 millimètres et le diamètre 
transversal 76. 

Rapports et différences. -—La forme allongée du clypeus rathieri 
le distingue facilement de tous les autres clypeus ; cependant il se rap- 
proche un peu par la position de son anus et les renflements de la face 
inférieure dtt clypeus hugi, A^. recueilli dans Foolitef inférieure du 
jura soleurois^ taêii il est plt*^grand^, plus allbnfgé, et bcacrroup nloîirs 
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renûé -^ la forme des plaques ipi consiitiient les aires iolerafiibula^ 
craires diffère essealidtemeni : dans le dypeus hugi ces pkiques soBt 
presque draites, tandis qudles sont forteioent coudées daus le cljpeu» 
ralhieri. 

Localité. — J'ai rfédîé cette espèce à M. RalMei* qui Pà recueîBîe, 
pow la première fois, dans les couches du forest toarble de Châtel- 
Gérard ; on Ta rencontrée avec l'espèce précédente ; elle n*j est pas 
très-rai^, 

ËXPUGATION DES FIGURES. 

PI. VI fig. i .— Clypeus ralhieri, vu de côté, de la colh de H. Rathier. 
fig. 5. — ïe même vu sur la face supérieure, 
fig. 3.— le même vu sur la face inférieure, 
fig. 4. — var. minor vue sur la face supérieure, de la col- 
lection de M. Kathier. 

DysASTER ROBINALiyiNUS, Cot. 

PL t; fig. 1-5. 

Testa inflatâ, elongatâ, anticè subcordiformi, posticè truncata, înfernô 
plana. Areis ambulacrariis posterioribusarcuatis et supra anoproximis. 
Ano elliptico, pyrîformi. Ore subrolundo, antico. 

Dimensions. — Hauteur, i6miUimèlres; diamètre antero postérieur. 
26 millimètres; diamètre transversal, 24 millimèltes 1/2. 

Cette espèce de djsaster est un peu plus longue que largo, renflée 
à la partie supérieure, arrondie et dilatée en avant, fortement tronquée 
en arrière. La face inférieure est presque plane, à l'exception de l'aire 
ambulacraire impaire qui est légèrement proéminente. Les trois am- 
bulacres antérieurs se rencontrent au sommet qui est excentrique ea 
avant ; les deux ambuiacres postérieurs sont arqués et convergent îm- 
médfatemonf au-dessus de Tanus. La surface du test est garnie de tu- 
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bercalefl priûcipaax et de tobercnlefl miliaires. Lob tid>ercules princi- 
paux sont tr^s-petits, disséminés au hasard, plus abondants et an peu 
plus volumineux à la face inférieure. En les examinant avec soin, on 
reconnaît qu'ils sont crénelés et perforés. Les tubercules miliaires visi- 
bles seulement à la loupe sont partout très-abondants. L'anus est élevé 
pyriforme et placé au sommet d'un sillon largement évasé, très-peu 
apparent et dont les contours sont à peine indiqués. La bouche est ir- 
régulièrement ronde et située dans la région antérieure de la face in- 
férieure. 

Rapports et différences. — Cette espèce de dysaster offre par sa 
taille, par la disposition de ses ambulacres, par la forme de son anus 
placé au sommet d'un sillon à peine distinct, de grandes ressemblances 
avec le dysaster bicordatus ; il en diffère cependant essentiellement par 
sa forme allongée, par sa face supérieure beaucoup moins élevée et 
moins tronquée en avant et par son sillon anal plus évasé. 

Localité. — J'ai recueilli cette espèce aux environs de Yézelay, 

dans les couches marneuses inférieures à la grande oolite ; elle s y 

rencontre rarement et sa conservation est loin d'être intacte. M. Robi- 

neau-Desvoidy auquel j'ai dédié ce nouveau dysaster, m'en a donné 

un exemplaire très-bien conservé, provenant du département de la 

Nièvre et recueilli dans cette môme couche. 

ê 
Explication des figures. 

Pi. III fig. 1. — Dysaster robinaldinus, vu de côté, de ma coll. 
fig. 2. — le môme vu sur la ftice supérieure, 

fig. 5. — le môme vu sur la face inférieure, 

fig. 4. — le môme vu sur la région anale, 

fig. S. — détail grossi. 

Espèces iNDÉTERBnNABLEs. 
Indépendamment des espèces que je viens de décrire, l'étage ba- 
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thonien m'a offert plusieurs autres ëchantilloDS que le mauvais état 
de leur consenration rend indéterminables et que je me bornerai à men- 
tionner, me proposant de leur assigner une place spécifique lorsque de 
nouvelles découvertes viendront les compléter, ce sont : 

fo Un holectypus d'assez grande taille, recueilli dans le forest-marble 
deChâtel-Censoir; sa forme générale, le rapproche de Tholectjpus de- 
pressus, des. Mais la bouche et l'anus n'étant pas visibles dans le seul 
échantillon que je possède, je ne puis le rapporter avec certitude à 
cette espèce. 

2** Un dMireholeclypmhedLVLcoup plus petit, plus renflé et plus conique 
très- voisin de Tholectypus mendeslosbi, des. et dont M. Rathier a re- 
cueilli le moule intérieur à Châtel-Gérard. 

S*" Un nucîealites relativement très-grand, allongé, se rapprochant du 
nucleolites major, Ag. dont il diffère cependant par la position du 
sillon anal. Ce n'est peut-être qu'une variété allongée du nucleolites 
clunicularis. 

Considérations paliontologiques. 

Douze espèces d'échinides ont été recueillies dans l'étage bathonien. 
Une seule, le dysaster robinaldinus, provient des marnes inférieures; 
les onze autres ont été rencontrées dans les couches, tantôt calcaires 
et tantôt siliceuses qui surmontent la grande oolite proprement dite et 
contituent la partie supérieure de l'étage bathonien. Sur ces douze es* 
pèces trois sont déjà connues : l'acro^aleniaspinosa, le nucleolites clu- 
nicularis, et le nucleolites crepidula ; les neuf autres sont nouvelles. 

Quatre de ces douze espèces font partie de la famille des cidarides. 
Sept appartiennent à la familles des cassiduiides. La familles des spa- 
tangoïdes n'est représentée que par une seule espèce du genre dy- 
saster. 

Ainsi les échinides qui dominent dans cet étage par le nombre des 
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genres, des espèees et surtoat de» iiidtvidus, ee sont les cessidulides. 
Le genre nvcleolites contient à lai seul quatre espèces, et deux d'entre 
elles, tes nucleolites donicularis et cref tduta sont très-ahondentes. 

Les genres pygurus et clypeus dont les espèces, bien que d*une taille 
beaucoup plus grosse, sont cependant voisines des nucleolites apparais- 
sent pour la première fois. 

C'est donc dans cet étage qu*a commencé à se développer la famille 
si nombreuse des cassidulides qui plus tard, dans les autres étages ju- 
rassiques et crétacés et dans les terrains tertiaires, a multiplié avec 
tant de profusion ses genres et ses espèces jusqu'à l'époque actuelle, 
eu elle a disparu presqu'entièrement de Tanimalisation du globe et 
n'est plus représentée, dans nos mers, que par deux ou trois genres et 
quelques rares espèces. 

6. COTTEAO* 
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NOTE 
SUR LES RUINES DU CHATEAU DE BÉTRY- EN -VERM ANTON. 



Lorsqu'on arrive à Vermanton , en suivant la nouvelle route des 
bords de la Cure , à un kilomètre environ de cette ville , et sur la 
gauche , on aperçoit eucore, au sommet de la montagne, qui s'élève à 
pic en cet endroit, quelques vestiges de murs et d'une tour. Cest là 
qu'était jadis le château de Bétry, Castrum de Betriaco, fief des comtes 
d*Auxerre, jurable et rendable à Févéque de la même ville. 

Des vignes s'étendent aujourd'hui sur l'emplacement de cette forte 
place qui commandait le passage de la rivière de Cure dont la navigua- 
tion était autrefois active. 

On peut dire avec le poëte : 

« Nunc segetes ubi Troja fuit, n 

Les vicissitudes que Bétry a éprouvées sont constatées dans l'his- 
toire par quelques rares mentions qu'il est curieux de rapprocher^ 

Des fouilles faites il y a quelques mois par le propriétaire aciuçl, 
M. H. Jeannez fils , dans les fondations du ct)àteaii , lui opt révélé 
l'existence de vastes constructions. Mais ce qui est plus singulier, c'eat 
la préseuce, sur le même point, de poteries, de médailles celtique^ et 
du haut et bas-empire, qui attestent que les maîtres de la contrée ont 
eu là , dans les temps les plus reculés, une habitation fortifiée. 

Voici la liste des médailles recueillies : 
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Petit bronze qui parait être d'un chef gaulois nommé Gamilos. 

Pièce d'argent imitée des monnaies grecques , avec un guerrier au 
revers. 

Deux Coîonia nemauiensis avec le crocodile. 

Une diva Faustina, un Néron et un petit Telricus du bas*empire. 

Ajoutons-y aussi un sceau de cuivre du xvii« siècle , qui porte un 
chevron accompagné de deux étoiles en chef, et d'une guîvre formant 
cercle, en pointe ; et nous aurons une série chronologique qui va, pour 
ainsi dire , depuis les temps les plus reculés jusqu'à nous. 

D'autre part les textes viennent combler les lacunes que laissent nos 
médailles dans la série des temps. 

En H57, le comte Guillaume de Nevers reconnaît tenir le château 
de Bétry en fief, d'Alain évoque d'Auxerre. C'est le premier document 
écrit qui établisse la propriété de Bétry aux mains des comtes de 
Nevers et d'Auxerre. On peut supposer , sans trop de hardiesse , que 
ces seigneurs , grands vassaux des rois , ont pu devenir maîtres du 
château de Bétry pendant les guerres du xi* siècle , et qu'auparavant 
c'était un manoir des évéques d'Auxerre qui tenaient eux-mêmes leurs 
domaines de saint Germaia, gouverneur du pays au v^ siècle. 

Quoiqu'il en soit, Pierre de Courtenai fait aussi hommage de Bétry 
àl'évéque, en iâli, après avoir essayé de se soustraire à cette juri- 
diction, en s'adressant à la comtosse de Champagne. 

Il y avait alors à Bétry une certaine population , car en 1210 le 
Chapitre d'Auxerre se plaignait que le comte Pierre avait reçu six de 
ses bourgeois et Bétry (i). L'évéque Guillaume de Seîgnelay y érigea 
en cure la chapelle Saint-Clément qui devait sa fondation au comte 
Pierre (1213). Il dota la nouvelle paroisse des dîmes que l'église de 
Yermanton percevait auparavant à Sacy. Il motive cette mesure sur 



(i) Lebeof, Prmveif 2« édit. 
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ce que le château étant d'un accès difficile à cause des fortifications 
et de la garde sévère qu'on y faisait, ceux qui y demeuraient avaient 
de la peine à en sortir et à y rentrer lorsqu'ils allaient à la messe à 
Vermanton; et aussi que la chapelle étant hors du château, s'il y 
avait un malade au dedans, le prêtre n'y pouvait facilement pénétrer 
la nuit, et les habitants ne pouvaient en sortir de môme la nuit pour 
faire baptiser les enfants. Trois ans après le comte accorda aux habi- 
tants la garantie de leurs usages et coutumes, et voulut même que 
son prévôt de Vermanton en jurât l'observation à sa réception. 

Au milieu du xiii* siècle, l'évéque Gui de Hello exerça son droit 
féodal dans le château de Bétry et en prit possession. 

Dans l'accord qui eut lieu en 1347, entre le Chapitre d'Auxerre et 
le comte Jean de Châlon , celui-ci reconnut qu'il n'avait pas le droit 
de recevoir les habitants de Cravan et d'Accolay comme bourgeois 
dans son château de Bétry. On voit que le débat de 1210 s'était renou- 
velé. 

Pendant les guerres des Anglais qui arrivèrent peu d'années après , 
il n'y avait à Bétry ni curé , ni habitants, de sorte que les bâtonniers 
de la cathédrale qui avaient un petit revenu sur l'église , en vertu de 
la charte de 1213, no pouvaient le recouvrer. L'évoque P. Aymon 
leur permit alors de faire valoir par leurs mains les héritages de cette 
église et d'en recueillir les fruits (21 février 1366-1367). 

Depuis ce teiLps, il n'est plus guère parlé dans l'histoire du château 
de Bétry. Cependant il est certain , d'après la trouvaille du sceau que 
nous avons mentionné plus haut, qu'il restait encore des habitations à 
Bétry au xvii« siècle. Ce château , situé dans une position aride, a dû- 
perdre toute son importance du moment où les guerres féodales ont 
cessé. Les habitants, disparus pendant l'invasion anglaise, n'y seront 
pas revenus. Les seigneurs qui le prirent successivement du domaine 
royal avec le fief du roi à Vermanton, n'j conservèrent qu'un manoir 
de peu d'importance. 

QUANTIN. 

18 
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LE MONT-SAINT-SULPICE, 

Alt POINT DE VUE STATISTIQUE. 

I. 

TOPOGRAPHIE. 

Situation géographique. Le Mont-Saint-Sulpice est situé par i degré 
17 miautesde longitude orientale et par 47 degrés 57 minutes de lati^- 
tude septentrionale. Son élévation , au-dessus du niveau de la mer , est 
de 186 mètres. Il est à 41 lieues (164 kii.) S.-S.-E. de Paris, à 4 lieues 
(16 kil.) N.-IN.-E. d'Auxerre , à 11 lieues (44 kil.) S.-S.-E. de Sens , à 
5 lieues (20 kil.) E. de Joigny , à f lieues 1/2 (10 kil.j S.*0. de Saint- 
Florentin, à 1 lieue 1/4 (5 kil.) N. de Seignelay, et à même distance S. 
de Brienon. Ce sont les villes avec lesquelles s'entretiennent toutes nos 
relations de commerce et d'affaires : nos vins et nos bois descendent 
pour Paris , nos blés vont à Saint-Florentin , à Auxerre o\i à Joigny, 
les provisions de ménage se portent ou s'achètent au marché de Brienon, 
Seignelay accommode nos plaideurs et nous convoque pour les réunions 
cantonales. 

Inutile de dire qu'après avoir occupé les confins méridionaux du 
pagus Senonensis et formé plus tard la limite de la Champagne anS.-O, 
Le Mont fait présentement partie du département de l'Yonne , du dio- 
cèse de Sens, de l'arrondissement et de l'archiprétré d'Auxerre , du 
canton et du doyenné de Seignelay. 

Perspective. On rencontrerait difficilement une plus belle perspective 
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que ceUe doet boos joeissoBS. Les amaiecirs font Tokmiters l'ascension 
de notre tour pour embrasser d'un, seul coup<l*œil l'admirable ellipse 
que trace l'horizon, cette multitude de villes et de villages qui se dres- 
sent au milieu des plaines, qui s'élagent sur les penles ou couronnent 
la crête des monta{;nes, ce ravissant mélange de bois et de prairies, de 
guérets et de vignobles , de liHigues routes blanchissantes et de ruis- 
seaux capricieux , d'ombre et de lumière , et des mille couleurs dont la 
culture embellit le sol. C'est du côté du nord que la vue s'étend le moins 
loin , elle y est bornée par la forêt d'Othe , qui de Joigny se prolonge 
presque jusqu'à Troyes ; au sud , elle s'arrête à quatre lieues , mais à 
l'orient d'été et surtout au couchant , elle mesure plus de dix lieues et 
ne quitte un plan de hauteur que pour en atteindre un plus éloigné. 

Le Mont domine les trois plus riches vallées du département.On voit 
poindre, près de Tonnerre, la vallée de TArmançon, qui décrit une 
vaste ooiirbe, s'élargit et se resserre tour à tour, giorieuse du Iriple 
avantage de sa route , de son canal et de son chemin de fer. La vallée 
du Serais, plus étroite mais aussi fertile que sa rivale > s'ouvre auprès 
de Chablis et se coude brusquement vers Lîgny , pour courir ensuite 
parallèlement à i'Ârmançon et se perdre comme elle dans^la vallée de 
l'Yonne. Cette dernière rivière coule transversalement du midi an 
septentrion i et nous permet de suivre ses méandres depuis Ainierre 
jusqu'à Joigny. Son cours est plus large et plus majestueux que celui 
de ses affluents : ses bords sont également parés d'une végétation luxtt» 
riante et animés par une longue suite de villages. 

Par une belle matinée de printemps , lorsque les arbres commen- 
çaient à peine à pousser et n'enveloppaient pas encore les habitations 
de leurs touffes verdoyantes , il me prît ftmtaisie de faire le dénombre- 
ment des pays qu'on apercevait à Tcril nu. Je ne comptai pas mt)ins dô 
70 clochers, avec maintes et maintes fermes, moulins , châteaux et ha- 
meaux. Au nord , on, distingue l'opulente ville de Brienon et les trois 
nids pittoresques où Bussi , Bellechaume et Paroy se cachent dans les 
plif dç là forêt d'Othe ; à l'esté au pied du mont Avrollo, c'est Avroiies 
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et son maaoir seigneufial , plus loia Sainl-FloreuUa et le haut o^iuble 
de &Q11 église , Neuvy avec son temple en ruûa^ , puis Thumble tourelle 
de Bouilly, le belvédère de Rebourseaux , la flèche' de Germigny, h 
blanche tour de Soumainlrain , la large fa^jade du château de Flogny, 
Ervy^ Moptfey, Ugnères et quelques autres villages de l'Aube; au 
midi, c'est le mamelon où Méry s'étale, l'éclatant pignon de Varenna, 
Lignorelles qui rivalise d'élévation avec nous , Montfort l'ancienne de- 
meure des comtes de Sparr , les églises de Venouze et de Rouvray, 
veuves de ctochers, le hourd d'Héry, Bleîgny à demi-voilé sur la pente 
du Thureau de Saint-Denis, la pointe deiVenoy, Seignelny qui s'élève 
en amphithéâtre, mais qui a perdu la couronne des dônze tourelles de 
son château, Hauierive, enfin, dont le temple isolé n'abrite que le 
presbytère et Técole ; à Touest , c'est Beaumoiit et Son élégante cha- 
pelle , la tour monumentale d'Appoigny, Chichery qui s'est choisi un 
gîte dans le û^nc d'sne montagne , Ormoy, notre rkhe voisine , avec 
son orme sëculiaire, Joigny^avec ses trois basUiqAies et sa céte deSânt* 
Jacques, puis en arrière le mont Tholon et les villages qiui sont fiers 
d'être assis à son ombre. Par delà la vallée d'Aillant , Saint^eorges 
et Auxerre, l'œil ne distingue plus suffisamment les objets,, il faut avoir 
recours à une longue vue. 

Emplacement et phyuonomie du village. Depuis les hauteurs de Mérey 
et de Dié dans le Tonnerrois , le plateau qui sépare l'Armançon du 
Serain, n'ol'freque de légers^renflements, que des monticules sans ira- 
portauce , mais après Bouilly et Rebourceaux , le terrain s'élève gra- 
duellement et forme un mamelon considérable dont tous les abords 
sont escarpés , un seul excepté. C'est là notre montagne qui se relie 
par une pente douce au plan inférieur et terminal où est situé Ormoy. 
La plate-forme du Mont-Saint-Sulpice a 2 kilomètres de longueur, du 
midi au nord, et 950 mètres dans sa plus grande laideur du levant au 
couchant. Le village actuel s'étend sur le bord oriental dans le sens de 
la longueur. On lit, dans les anciens titres delà fabrique , que l'église, 
qui est tout»à-f«it à l'extrémit^ du pays, so trouvait jadis entourée de 
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maisons et que le versant méridional était couvert d'habitations jusqu'à 
la forêt. Il 7 en avait même dans l'intérieur de la forêt , si Ton en croit 
an mémoire des marguilliers de Fan 1624. Par conséquent, la fontaine 
de Sâint-Sulpice n'était point isolée comme elle l'est de nos jours, et le 
hameau de La'Basselie n'était que le prolon{;emcnt du village. Il n*y a 
donc pas lieu de s'étonner si, dans le siècle dernier, on rencontrait sou- 
vent des décombres ai des fondations dans tout ce climat. 

Mais pourquoi lés habitations se sont-elles toutes groupées sur la 
montagne? Allongées en deux interminables rues qui progressent tou- 
jours vers le nord ? Evidemment , pour éviter les inconvénients d'une 
descente trop rapide et les marécages des terrains inférieurs. Quelles 
ont été les occasions de ce déplacement ? Les désastres du xv* siècle et 
surtout les incendies. 

Le Mont a subi de nombreux et de graves incendies. Voici ceux 
dont le souvenir s'est conservé : en 1656 , le IS juillet , toutes les mai- 
sons au midi de l'église sont consumées , l'église elle-même est endom- 
magée par les flammes ; en 1686 , le 26 octobre , perte de 26 maisons ; 
au 31 janvier 1693, le feu dévore 20 habitations avec les dépendances 
et fait périr plusieurs personnes, entr'autres Pierre Petit, directeur des 
hôpitaux du roi , Jeanne Filley , sa femme , et Charlotte Petit , leur 
fille; le 17 mars, même année, nouvel incendie de 26 maisons; le 
13 juillet 1718, beaucoup de maisons sont atteintes , 13 sont entière- 
ment détruites, la nef de 1 église et une partie du chœur sont brûlées. 
Le reste du xviii^ siècle s'écoula sans accidents remarquables; mais, 
juste cent ans après, le 24 juin 1818, jour de Saint-Jean , le feu éclata 
entre midi et une heure avec une violence extrême , 73 maisons furent 
réduites en cendres, et la perte fut estimée 1 80,000 francs. Nous devons 
rendre cet hommage aux populations voisines , qu'elles rivalisèrent de 
zèle pour arrêter le fléau et pour apporter les premiers secours aux 
malheureuses victimes. Deux jours après, le préfet de l'Yonne, M. le 
marquis de Gasville se transporta sur les'lieux, et, grâce à son concours 
et à celui de M. Bonnet, député^ grâce à la libéralité de la fîvmille 
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royale et de la famille de Montmorency, la commune se releva prompt 
tement de ce sinistre , et , en témoifjnag^e de sa reconnaissance , elle fit 
ériger, sur la place publique, une inscription où sont consignés les noms 
de ses bienfaiteurs. Le 17 avril 1831 , dix ménages devinrent encore 
la proie des flammes ; enfin, celte présente année 1849, dans la nuit du 
28 février au 1*' mars, au moment où régnait cet effroyable ouragan 
qui causa de si graves dommages en mer, la moitié du Mont faillit être 
brûlée, s*il ne fut survenu une ploie providentielle qui éteignit les 
flammèches emportées par le vent. On n*eut à regretter que la perte de 
deux maisons. 

On conçoit que par suite d*accidents aussi multipliés, le village a dA 
changer de face et qu'il reste peu de constructions anciennes. Dans une 
note de 1787, M. l'abbé Moreau remarque que les ruines de l'incendie 
de 1718 durèrent longtemps, a En ce temps-là, dit-il , on n'était pas 
9 aussi à Taise qu'on Test aujourd'hui , les propriétaires n'ont pas pu 
D faire relever leurs bâtiments; mais, depuis cinq ans que je sois vi- 
» Caire au Mont, on a édifié 17 maisons en place neuve et actuellement 
B on construit celles qui sont dans le champ , vis-à-vis le château , et 
» qu'on appelait le Champ-des-Arpents. Je l'ai vu labourer à la charrue 
> et l'année prochaine il sera couvert de maisons. » C'est aujourd'hui 
la rue des Arpents. Depuis celte époque, le pays a été presqu'entière- 
ment renouvelé ; les toits de chaume disparaissent de jour en jour et 
de forts beaux édifices s'élèvent à la place des basses-gouttes qu*habi- 
taient nos ancêtres. 

Il y a, pour construire^ un grand avantage dans notre localité , c'est 
qu'on trouve les matériaux sur place. Quel que soit l'emplacement que 
vous choisissiez, vous êtes sûr, au moyen d'une excavation , de vous 
procurer un vaste cellier, précieuse ressource pour un pays vignoble , 
et ensuite toute la pierre nécessaire pour la bâlisse. C'est , à la vérité , 
un calcaire tendre et de peu de résistance , mais qui ne laisse pas de 
durer étant revêtu d'un bon enduit. A côté de cet avantage il y a un 
inconvénient : à la longue on a fini par miner tout le sol et les souter- 
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r^ûos ^ Içs Q;|V6roQ3 ^nt deveni» ^ noii^^iix q^'i\ n'est pa$ rare 4? 
TQÎr toutrà-^coup, par k$ pWi^ d'hiver, un pau^d^ nmr s^entopcer et 
çorpproinettre graveixiepi U s^iirité ie^ habit^nta. 

Quand po parcourt nos rues, on z^e demanda pourquoi si peu (to 
mdifsonjs pré^ntçqi leur façade? P<?#pquoi la majeure p«rtie youa tourr 
Hent le dp$ ou du oioioB ahoi^ti^seut par un pigeon 7 On^ aura Veifiiest- 
ijon de eetlet^i^vrede apparente ^ ai Ton veut bien se rapp9ler qu*il y 
a Ueilte aii^ seulement , ici , cooxo^ dana beaucoup d'autres villages , 
chaque propriétaire ^vaH ^o« a^çcûict au milieu duquel il bâjlififait pQUf 
sa commodité, tournant les ouvertures au midi , sans s'inqujéter le moins 
du monde de la r^ularll^ ie^ r^es• Et puis ces rues , les deux tic^^ de 
Tafinée, n'étaient qu'un affreux bonrbier. Les houes du Mont étaient 
proverbiales, dans la contrée ; on enfonçait à mi-jambes, malheur à qui 
n'était pas solidement chaussé ! C'était une lourde corvée pour un 
étranger d'aller d'une extrémité 4 l'antre du pays. Quant au^ç habi- 
tants , i|s j çtaient faits et avaient une adresse tQUtp particulière pour 
circuler sa^ns trop s'incommoder ; ils connai^ient , du reste,, mille dé- 
tQur§, passaient p?ir les vergers, les concises, où des sentiers s'établis- 
saient en hiver par la commuue tolérance , et , chose remarquable, ils 
se distinguaient par une exquise propreté dans l'intérieur de leurs mai- 
sons. 

Depuis quelques années, les accincts , les cours se ferment de murs , 
la voie publique se régularise et con^mence à s'améliorer. Décidément 
nous sommes en progrès. Il ne manque plus que de voir convertir en 
citernes closes les mares qui empestent chaque carrefour et demeurent 
à sec dans les grandes chaleurs, où le besoin d'eau se fait le plus vive- 
ment sentir. 

II. 
MÉTÉOROLOGIE. 

Air atmosphérique. L'air est pur, éminemment salubre, maistrèe- 
\tf, içs habitations, occupant le faîte de la montî^nç, ne sont abritées 
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d'an^Dç part ; att$sî soatreUes très-froides en hiver, et les vents de 
mars y sitMifflent 9V^ une violetoe inouie. On a fait la remarque , dans 
le siècle dernier , fu'on voyait beaucoup d'octogénaires au Mont et 
q^*Mne fi)i& triste ans passés , on avait généralement Passuranoe d'ar- 
river à un gf and âge. Df puis que la vaccine a chassé la petite vérole , 
les m^adîes épidémiqvtes deviennent rares (1), mais les affections du 
poimo^t rhumes* catarrhes, aslhmes , flaxi(ms de poitrine , pbthisies , 
etc., ont exercé et exerceront toujours de grands ravages parmi nous. 
Cela se conçoit aisément , les taibles organisations résistent difScite- 
ment à la vivacité de Tair, et puis, la population, entiôrenent agricole et 
laborieuse comme eHe Test, ne cesse aussi bien en hiver qu'en été , de 
grimper sçs fertiles coteaux, haletant et ployant sous la charge. Une 
fois parvenu au sommet, on ne manque point de s'arrêter un instant, 
il semble qu'on respire le frais avec bonheur, mais ce bo»|iear est per^ 
fide ; le courant d'air rapide qui règne sur le plateau arrête brusque- 
ment la transpiration et bientôt apparaissent les premiers i»ymptômes 
de quelque grave maladie»; Heureux quand on en est quitte pour uq^ 
gros rhume ! 

Neige , gelé^. Nos pays ont subi une variation de température hiver- 
nale notable depuis 60 ans. Il est certain , le témoignage des vieillards 
et les documents écrits en font foi, que les hivers sont bien moins ri^ 
goureux que dans les siècles précédents. Nos archives Locales ont con- 
servé la mémoire des hivers de 1694, de 1697 , où des personnes sont 
mortes de froid ; de 1709, oîi le thermomètre de Réaumur descendit à 
i5 degrés au-dessous de zéro ; de \ 740 et de 1776, où les récoltes furent 
perdues, de 1784 et surtout de 1789. Voici les observations de 
M. Moreau-Dufourneau, sur ces deux dernières années. 

a L'hiver de 1784 a été des plus rudes et des plus désastreux. La 
» neige, qui a tombé depuis le iî jusqu'au 14 janvier sans discontinuer. 



(I) La fièvre typhoïde s'est montrée pendant les années 1843, 44 et 45, mais san». 
hm beajaconp de ravages. 
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2) a couvert la terre à la hauteur de deux pieds el demi ; et le ^9 da 
)> même mois , elle est tombée avec tant de force et d*al)ondance , que 
» partout il y en a eu jusqu'à quatre pieds de kaut. Le chemin du 
D Mont aux Bedards a été complètement intercepté, parce que le vent 
D y avait garé la neige à la hauteur de douze pieds. Les fortes gelées 
» étant survenues, cette masse de neige est restée sur la terre jusqu*aa 

> 5t7 février que le dégel s'est fait aussi doucement qu'on pouvait le 
D désirer et sans pluie, mais pas encore assez doucement pour que les 
]> pays bas n'aient point été inondés. Mgr. Tévéquede Séez, abbé de 
» Saint-Germain , M. le duc de Montmorency et M. Berillon , ont ré- 
JD pandu dans la paroisse des aumônes assez abondantes pour alléger la 
2> misère des pauvres. Les récoltes n'ont point souffert, quoique le 
B thermomètre du château ait marqué 14 d^rés. Mais à l'hiver a suc- 
ii> cédé une épidémie assez considérable. 

> Le 22 novembre 1788 commença le plus terrible hiver dont on ait 

> ouï parler de mémoire d'homme. Les thermomètres, chez M. Berillon 
» de Bouineuf, marquèrent jusqu'à 18 degrés 3/4 au-dessous de zéro. 
» Heureusement pour les biens de la campagne que le 4 décembre il 

> tomba entre trois et quatre pouces de nei^e , qui , en se conservant 

> jusqu'au 25 décembre, empêcha les blés de geler. Et si une aussi forte 
» gelée n'a pas fait autant de mal cette année, que de moindres en firent 
1 en i709, en 1740 et en 1776, c'est que la terre était extrêmement sèche 
» et que depuis le 21 septembre il n'était pas tombé une goutte d'eau, 

* ce qui même empêcha plusieurs particuliers de semer leurs (erres. 

» A drs temps aussi durs et aussi calamitcux se joignit un fléau dont 
» les riches et les gens aisés éprouvèrent , comme les pauvres, les terrî- 

* blés effets. La disette d'eau fut si grande qu'il était impossible de 
» moudre dans les moulins que font tourner les rivières. Il n'y eut que 
» ceux que des sources avivent qui purent faire le service public, encore 
B fallait-il attendre Teau pendant la nuit. On venait de plus de cinq à 
5 six lieues au moulin Neuf, près Brienon , qui n'a pas arrêté du tout, 
» et c'étaient les malheureux qui apportaient eux-mêmes une quarte , 



Digitized by 



Google 



259 

B un boisseau de blé dont soavent ils ne remportaient que moitié , le 
» re^e s'étant perdu dans le moulin. Encore étaient-ils obligés d'y 
» rester deux ou trois jours pour avoir leur farine. On a f jit moudre, à 
» Seig[nelay, sous les meules des huileries ; à Chichy, dans des moulins 

> à poivre ; dans d'autre pays, à la manière des. anciens, c'était sous 
D des rouleaux que faisaient mouvoir des chevaux. Tant il est vrai que 
» le besoin est le père de l'industrie ! 

1 La misère partout, mais principalement dans les campagnes, fut 
i> excessive, il n'y a que les pasteurs, et encore les pasteurs charitables 
» et zélés, qui purent la connaître dans toute son étendue. Je sçais 
9 dans cette paroisse des familles entières et nombreuses qui ont été 
9 trois jours sans pain ; elles n'ont subsisté qu'avec des pommes cuites 
x> et des haricots. Ce n'est que par hasard que j'ai découvert leur dé- 
x> tresse , et que j*ai été assez heureux pour y subvenir. On en a vu 
» d'autres disputer aux chiens et aux pourceaux le son qu'on leur donne 
j> ordinairement et s'en nourrir avec avidité. M. le duc de Montipo- 
jD rency a fiut de grandes charités , M. l'abbé de Saint-Germain s'y est 
p joint, ainsi que les personnes aisées qui se trouvent actuellement 
» dans la paroisse. Malgré ce, la misère a été à son comble. Dans pres- 
» que tout le village, mais spécialement dans la partie méridionale, les 
» puits furent longtemps à sec. Les particuliers étaient obligés de faire 

> foudre de la neige sur le feu, pour eux et leurs bestiaux. 

> Le 25 décembre on eut une lueur d'espérance, le dégel commença : 

> cette espérance fut bien courte , car , le 26 au malin , la gelée reprit 
9 avec encore plus de force que jamais, et elle causa d'autant plus de mal 
p que Teau qui coula pendant sept à huit heures sur la glace en aug- 
X) roenta l'épaisseur. Enfin, le 13 janvier suivant, le dégel s'opéra, comme 
JD en 1784, fort doucement et sans pluie. Néanmoins, la débâcle de 

> l'Armançon a été effrayante. J'ai vu , dansja garenne des Morillons , 

• des glaçons qui portaient depuis iS jusqu'à 25 pieds de long, sur 
» prescju'autant de large et près de 2 pieds d'épaisseur. Comme la ri- 

• vièrp, dans les premiers jours de dégel, n'était point assez forte pour 
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» porter des masses aussi conskiërables, ett«*s s'échouèrent sur les gra- 
» vîers, renversèreat etëcrasèreat louf tes 9it)res même d'une eeriaino 
» grosseur. Da 20 au 21 janvier, les eaux s^accrurent tellement qu'elles 
» soulevèrent ces glaces , les emmenèrent et avec elles le pont de 
» Brienon. L'Ârmançon déborda quatre fois cette mémo année. 

» Le territoire du Mont était complànlé de beaucoup de noyers» dont 
» les deux tiers, au moins, furent gefés. A ces jours de denfl cfc de tris* 
9 tesse, il eisk mùc4àa, ^'^s^i beai^x pour que les laboureurs, à qui la 
p sécheresse avait empêché de semer sur les terres hautes, se basardas- 
» sent d'y mettre la charrue, mais ils n'obtinrent que de chétives 
>. récoltes, o 

2'ai pensé q«e la génération actuelle lirait avec intérêt ces détails sui? 
Tannée 17B9 , doublemeni mémorable au point de vue physique et por 
Utique. 

Orage$. Le fârhmt fulminor montei d'Horace ne s*applique poinl à 
notre montagne. H est très-tare qœ des oraçfes viennent fondre suit 
elle , plus parc encore q«e le tonnerre y tombe. Les nuages paraissent^ 
ils s'amonceler au oonchant et préparer une tempête ? bientôt on les 
voit suivre la vaHée du Serainou celle de TArmançon, attirés, ce 
semble, par les forêts du voisibage ; et si nos coteaux ont l'avantage 
d'éohapper à la grêle meurtrière, souvent aussi ils sont privés de&tièdes 
ondées qui fertilisent. U faut remonter à Tan 16^6 pour trouver un 
exemple de dommages sérieux causés par la gréle^ Un procès- verbal , 
dressé à la requête des habitants pour obtenir décharge d'une partie 
de la taille, constate qu'en ladite année, le 2 juillet, le fipage du Mont- 
Saiat Sulpice fut entièrement ravagé et les récoltes perdues. 

Brouillards. Au printemps et en automne une immense ceinturo de 
brouillards enveloppe presque diaque jour la montagne à la moitié de 
sa hauteur et lorsqu'on montant sur l'horizon le soleil parvient à en dé^ 
barrasser nos voisins, il y a longtemps que nous respirons un air pur et 
<iue nous jouissons des rayons bienfaisants de l'astre matinal. Bi. Tabbë 
Moreau rapporte qv'en 1785, du mois de juin à la fin de juillet , il ré^ 
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' gu des brouillards si considérables et ai épais que le soleil n'était pas 
assez fort pour darder ses rayons à travars^ de sorte que son disque 
paraissait comme un globe de feu. < Ces brouillards y (^it-il , n'étaient 

I » qu'à quelques toises de la terre ; car , du côté du midi , on n'aperce- 
D vait ni les prés, ni ceux qui étaient dedans, et des prés on ne voyait pas 
» réglîse. Me promenant un jour à quatre heures du soir , je fis monter 
» sur un chêne un bûcheron qui était en chemise ; en descendant , sa 

i D chemise était mouillée et aussi noire que si on Tavait exposée à la 

l D fumée de feuilles vertes. » 

III. 
AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 

Le 26 messidor, an II de Tancienne République, il y avait grande 
querelle au conseil municipal. Gomme à cette époque la déesse Raison 
siégeait sur les autels du ci- devant culte catholique, il était devenu de 
mode de bannir les noms des saints ; 1^ conseil voulant tout à la fois 
se plier aux circonstances et ménager la susceptibilité des habitants qui 
ne pouvaient supporter l'idée de renoncer à leur patron, avait décrété 
qu'à Favenh* la commune s'appellerait Mont-Sulpite tout court. Mais 
les patriotes ardents qui composaient la société populaire de Tendrôit, 
refusèrent de se soumettre à cet arrêté, et s'obstinèrent à créer un nom 
nouveau, qui ne rappelât en rien Tancien régime; ce fut Mont-Fertile. 
Delà conflit , plaintes, dénonciations , récriminations t Enfin la société 
populaire l'emporta et les documents officiels inscrivirent Mont-Fertile, 
maïs le peuple continua de dire Motit-Saint-Sulpice. 

N'eût été la violation du sentiment religieux et de tous les souvenirs 
historiques de la paroisse, ce nom n'était pas si mal trouvé : c'était le 
JUons-Pinguiè, Moné^Coagulûtm de rÉcrilure. P»îssîons*no«s mériter 
la complète application du texte : iléons in quo bmeplàcittm est Deo 
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habiiare ineol Mont fertile, en effet, que eelui que nous habitons 
Riches collines que celles que Dieu nous a départies! 

Culture des céréales, a II serait difficile» dit un agriculteur de notre ; 
» voisinage, compétent en cette nialière (!), de rencontrer un territoire 
» plus fertile, dans son ensemble, que celui de ce beau village, peuplé 
» lui-même de quatorze ou quinze cents âmes, et qui doit à cette 

> faveur de s^n assiette minéralogique Taisance générale et même la 
» richesse de ses cultivateurs. 

» Pittoresqiiement assis sur le plateau d'une vaste colline, à base 

» calcaire, le Mont-Saint-Sulpice s'annonce de loin, avec son orgueil- 

> leuse tour blanche, comme le véritable dominateur des plaines 
» déclives et ondulées qui l'entourent (2). Calcaires vers Brienon et 
» Ormoy, siliceux au sud et à Test, dans leur marche vers la forêt, 
» partout fertiles et facilement arables, ces terrains sont propres à 
x> toutes les cultures usuelles, et ne le seraient pas moins à des produc* 
» tions agricoles plus excentriques. » 

Les différentes espèces de froment, l'orge, Tavoine sont cultivées au 
Mont ; mais le seigle y est inconnu. Les prairies artificielles, la pomme 
de terre se partagent une bonne partie jiu territoire que parcourt un 
millier de bêtes à laine. 

Culture de la vigne, c De magnifiques vignobles, dit l'auteur déjà 
9 cité y tapissent tout le tour de la montagne, et le multiple avan- 
)i> tage que présentent leurs produits, d'une incroyable abondance, 

> d'une qualité fort au-dessus de la commune» d'une forte couleur et 
» d'une longue conservabilité, en amène de jour en jour l'extension* 
» Un quart du territoire, environ, (n est couvert,^ et le relief du sol 
2> qui les porte, aussi bien que sa nature forte et généreuse, les garantit 



(1) M. Verollot d'Àmbly, Notice agricole insérée dans FAnnuaire de 1840. 

(2) 3 e crois que les gens de la vallée nous ont toujours regardé un peu comme 
orgueilleux et que c*estlà l'origine du surnom de JoHs^œurs donné aux Mon lois. 
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> le plus souvent de la gelée, qui les désole moins fréquemment et 

> moins complètement qu'ailleurs. » 

Le Mont jouissait de quelque renommée pour ses vignes dès le com - 
menoement du xiii« siècle. L'historien de Seignelay prétend même qu'il 
en est fait mention au x^ siècle. L'industrie viticole après être restée 
longtemps stationnaire parmi nous a opéré de nos jours une notable 
évolution, et cela au grand avantage des vignerons. Il y a eu change- 
ment dans les cépages; changement dans le mode de culture. 

On a fait disparaître les vieilles vignes presque exclusivement com- 
posées des variétés du pineau et on les a remplacées par des plans plus 
fertiles qui paient largement le vigneron de ses peines. 

Dans les années d'abondance nos vignes portent 40 feuillettes l'arpent 
(112 hectolitres par hectare). En i847 et 48, plusieurs particuliers ont 
récolté pour leur part de 4 à SOO feuillettes et la somme totale pour la 
commune s'est élevée a plus de 20,000 feuillettes, parmi lesquelles le vin 
blanc ne figure guère que pour un huitième. On fut obligé d'enfoncer 
toutes les cuves et sur la fin de l'été 1848, certains propriétaires se 
voyant menacés d'une seconde abondance aussi mineuse que la première, 
firent jeter au ruisseau des cuves entières devin, légèrement détérioré, 
il est vrai, mais dont on aurait bien su tirer parti dans d'autres circons- 
tances. 

Un chiffre de comparaison nous fera voir quel développement a pris 
chez nous la viticulture dans l'espace de soixante ans. Tous les veillards 
se rappellent qu'on ne tarissait point sur l'immense récolte de 178S, où 
Ton ne savait que faire du vin ; eh bien I dans la susdite année, le terri- 
toire du Mont dans son intégralité n'en a produit que S,000 feuillettes, 
c'estpà-dire, juste le quart de ce qu'il rapporte aujourd'hui. C'est donc 
incontestablement à son vignoble que le Mont-Saint-Sulpice doit son 
état florissant, et il faut avouer que ses succès sont faits pour découra- 
ger les bons crûs, qui, avec leurs vins de choix» sont loin de réaliser 
d'aussi grands bénéfices. 

Industrie. Le commerce de bois alimenté par la forêt de Pontigny et 
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les bois de la fânriUe de Moâtmolrency, s*exercë s<ir ^me «ehelle assez 
considérable. Deux tuileries, situées dans le rallon méridional^ absorbent 
annuellement cent milliers de ba»rrées et débitent chacune de quatre 
à cinq cents milliers de marchandises. À diverses époquns, on a cous-' 
truit des moulins à vent sur la bauteur, mais jamais ils n'ont pu û&uvof^ 
jûr la concurrence des moulins à eau du voisinage et oti les a laissés 
toodi>er en raiues. 

On le voit, parmi nous Tindustrie est pett de chose, FagricuUuiie est 
tout» Ck>arage donc» m*écrierai-je, en terminant, laborieux cultivateurs ! 
Dieu YO0S a donné une montagne d'une admirable fécondité, ne laissez 
pas un versant, pas une crête en friche, varkz vos proifoiis, point de 
jachères, s'il est possible, et ce sera à vous que s'appliqueront ces paroles 
du poëte sacré : a Votre année sera comme une couronne de bénédic^ 
JD tiens, vos champs se couvriront des dons du ciel^ les lieuK les plus ari- 
a des se fertiliseront, vos coUtnes s'entou^eroèt d'une ecinCHre d'allé « 
» grosse, vos troupeaux s'embeiliront, le froment aboBdera dans vos 
» vallét's et de tous les points il s'élèvera cotmbe on concert de Voi& et 
> un hymne au Créateur! a (Ps. e4). 

L'abbé CoHNAt. 



*-9^^ 
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âSotanique. 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES ESPÈCES DE LYCIET. 



Trois espèces de Lyciet habitent la France. Cependant les botanis* 
tes firançais, dont Dnby a résumé les travaux, n'en indiquent que 
deux, le Lyciet d'Burope et le Lyciet de Barbarie, Lycium Europœum 
et Barbarum, de Linnée. 

' La troisième espèce est le Lycium Chinense, de Lamarck, que les 
botanistes ont confondus jusqu'à nos jours avec le Lycium Europœum 
dont il diffère essentiellement. 

Mirbel, dans son Histoire naturelle des Végétaux, a réuni, comme 
formant deux variétés delà môme espèce, le Lycium Barbarum et le 
Lycium Chinense. 

Les différences qu'il établit entre ces deux variétés portent notam- 
ment sur les feuilles qui, dans le Barbarum, sont lancéolées, étroites, 
tandis qu'elles sont lancéolées ovales, dans le Cfainense ; sur le calice 
qui a, dans celui-ci, cinq lobes, et seulement trois dans le Barbarum, 
enfin sur le style qui, dans le Barbarum, est de la longueur des 
étamines et, dans le Chinense, beaucoup plus grand qu'elles. 

M. Boreau, dans sa Flore du centre de la France, caractérise nette- 
ment nos trois espèces. 

Il rapproche le Barbarum du Chinense par leurs caractères communs 
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résultant des rameaux grêles, nngnleux^ pendants^ des feuilles fasciculées, 
des fleurs violettes et des baies rouges. Il Teo distingue par la forme 
difTëreote des feuilles et du calice. Les feuilles sont elliptiques, 
lancéolées aiguës dans le Barbarum, ovales elliptiques dans le Chinense. 
Dans le premier, le calice est à deux lèvres ; il a cinq dents dans le 
second. 

Il sépare enfin ces deux espèces de l'Europœum avec lequel le 
Chinense avait été jusque-là confondu dans toutes nos flores, par ses 
rameaux roides et droits^ caractères indiqués déjà par Linnée et qui 
semblaient suffisants pour rendre toute confusion impossible, et il fait 
remarquer que les rameaux de l'Europœum sont cj^lindriques, sans 
ligne saillante , pubescents et presque tomenteux au sommet , 
caractères qui ne se reproduisent ni dans le Chinense, ni dans le 
Barbarum. 

M. Boreau ne parle pas de la différence de longueur des styles dans 
ces deux dernières espèces. Il indique le Barbarum comme croissant 
dans diverses localités de l'Yonne , spécialement à Auxerre , Gj- 
VEvèque» Augy, Avallon, Tonnerre, mais il n'y signale pasIeChinensp, 
qui cependant n'y est pas rare, quoique moins répandu. 

MM. Cosson et Germain, dans leur Flore si remarquable des 
Environs de Paris, réunissent comme Mirbel, en une seule espèce, le 
Chinense et le Barbarum. Leur motif déterminant parait avoir été 
fondé exclusivement sur cette observation nouvelle que le calice, 
moins variable dans le Chinense, n'affecte, dans le Barbarum, la forme 
bilabiée que par la soudure de deux ou trois dents en une seule. Cette 
opinion se trouve en effet justifiée par les lignes vertes, apparentes 
à l'intérieur du calice, qui représenteraient l'endroit où la suture 
s'est formée. La forme 2-3-4 fide est du reste une anomalie daus la 
famille des Solanées à laquelle appartient le genre Lyciet. 

MM. Cosson et Germain ne signalent pas non plus la différence de 
longueur des styles remarquée par Mirbel. 

Les deux espèces critiques étant très-répandues aux environs 
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d'Auxerre et souvent mêlées dans les haies et les buissons, nous avons 
pu les étudier ensemble et séparément sur pied, et les comparer avec 
attention. 

Voici le résultat de nos observations : 

i® Quant à la longueur relative des styles. Dans le Chinense, comme 
dans le fiarbarum, le style des jeunes fleurs est égal aux étamines 
et cette circonstance a pu déterminer MM. Boreau, Cosson et Germaia 
à abandonner le caractère qu'ils étaient portés à regarder comme in- 
constant. Mais ils n'ont pas remarqué que, dans les vieilles fleurs, il se 
produit invariablement et que le stjle n'y atteint, dans le Lycium 
Cbinense, une longueur double des étamines que parce qu'il leur 
survit et qu'il s'accroît encore alors qu'elles sont flétries , tandis que, 
dans le Barbarum, le style dépérit, après la fécondation, en même 
temps que les étamines. On remarque, il est vrai, dans beaucoup de 
fleurs flétrie, du Lycium Cbinense, que le style ne s'est pas accru 
après le dépérissement des étamines, mais cela lient à l'avortement du 
fruit, ainsi qu'il est toujours facile de s'en assurer en déchirant le 
calice. Le développement du style dans le Lycium Cbinense tient 
donc à une manière d'être, à une vie particulière que n'a pas le 
Barbarum et ce caractère naturel suffirait seul pour constituer une. 
espèce. 

2o Quant au calice. Dans le Cbinense, il est sillonné et étranglé vers 
la base de manière à le diviser, pour ainsi dire en deux articles, 
tandis que, dans le Barbarum, le point d'insertion de la baie est à 
peine marqué par une sorte d'anneau. 

5^ Quant à la corolle. Dans le Barbarum la couleur violacée du 
limbe finit à la gorge; elle descend, dans le Cbinense, bien avant dans 
le tube de telle sorte que l'intervalle qui existe entre la base de chacun 
des filets des étamines est marqué d'une ligne pourpre. 

4<» Quant aux étamines. Dans le Barbarum, comme dans le Chi^ 
nense, le filet est entouré à la base d'une houppe de poils rameux, 
mais dans celui-ci cette houppe commence immédiatement au point 



Digitized by 



Google 



268 

d'insertion du filet, tandis qne, dans le fiarbarum, le filetv avant 
d'adhérer au tube, se prolonge libre , au-dessous de la houppe, d'ua 
millimètre environ. 

5<^ Quant à f inflorescence. Dans le Barbarum, les ramuscules simple* 
ment feuilles ou feuilles et florifères se terminent assez souvent en 
une épine longue et a€érée.Dans le Chineuse, au contraire, ces ra- 
muscules sont toujours mousses. 

6<» Quant aux /iniiUe^.^Celles du Barbarum sont atténuées vers la 
base , insensiblement et en lance ; celles du Gbinense sont atténuées 
au contraire brusquement et en coin. 

Nous croyons donc, par suite de ces observations nouvelles, que k 
Lycium Cbinense doit être conridéré comme espèce. 

Dey. 
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DONS FAITS A lA SOCIÉTÉ. 



HISTOIRE,— ARCHÉOLOGIE. 

M. De Bastard. •— Deux lampes romaines à ornements et deux fragments 

d'inscriptions, rapportées de Rome. 
M. AccoLET. — Sujet romain en demi-relief, deux petites statues. 
M. YvER.— Un brasselet plat et à pattes avec une médaille du haut empire. 
M. RicoRDEAU. ^- Un brasselet rond trouvé à Beaumout. 
M. PiGEORT. — Histoire de la ville de Saint-Florentin, 1 vol. in-8o. 
M. Méeat, lieutenant d'infanterie. •— Deux Mémoires sur l'organisation de 

la réserve et sur la force publique, en un volume intitulé : 

Verdun en 1792. 

BOTANIQUE. 

M. Dét. — Reseda lutea (lin.). — Delpbinium consolida (lin.). — Sedum 
rubens (lin.). — Potamogeton natans (lin.). - Hydrocotile 
vulgaris (lin.). — Glaucium luteum (scopoli). — Euphorbia 
exigua (lin.) — Alchemillia arvensis (scop.). — Ëuphrasia 
odontites (lin.). — Potentilla supinœ (lin.). — Heleocharis 
ovata (brow). — Lobelia urens (lin.). — Erica tetralix (lin.). 
Radiola linoides (gm.). — Polypodium vulgare (Un.). — Gen- 
tiana pneumonanthe (lin.). — Gyperus flavescens (lin.). — 
Pilularia globulifera (lin). — Rumex sculatus (lin.). Alisma 
ranunculoides (lin.). — Panicum crus galli (Un.). Linum 
usitatissimum (lin.). — Damasionum stellatum (reicb.). — 
Gentiana ciliata (lin.). — Polygonum dumetorum (lin.). 

M. CeuRTAUT. — Scirpus sylvaticus (lin.). — Holcus lanatus (lin.). — 
Bromus mollis (lin.). — Aira canescens (lin). — Aira flexuosa 
(lin.). - luncus Bufonius (lin.). —Isatis tinctoria (lin.). — 
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Lalhyrus aphaca (lin-)- — Lin^m calharlicum (lin-)- — 
Fumaria parviflora (lam.). — Sagina procumbens (lin.). — 
Micropus ereclus (lin.)* — Briza média (lin.). — Bromos 
asper (lin.). ■— Turgenia lalifolia (hoffm.). — Thalictrum 
minus (lin.). — Neslia paniculala (lin.). — Stachys alpina, 
Genista sagistalis (lin ). — Orobanche epithjmum (d. c). — 
Ajuga chamoepitys (schreb.). — Ajuga genevensis (lin.). — 
Orchis conopsea (lin.). — Heliotropium europœum (lin.). — 
AgrosUs alba (lin.). — Trifolium arvense (lin.). — Thymus 
serpyllum (lin.). — Linum tenuifolium (lin.). — Hypochœris 
radicata (lin.). — Dianlhus armeria (lin.). — Teucrium cha- 
mœdrys (lin.). — Genista tincloria (lin.). — Ranunculus 
arvensis (lin.). — Asperula cynancbica (lin.). — Buplevrum 
rotundifolium (lin.). — Yalerianella morisonii (d. c). Filago 
germanica (lin.). 
M. Sagot, ^ Orobanche galii (duby). — Scilla bifolia (lin.). — Thlaspî 
montanum (lin). 
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SOCIÉTÉ 



DES 



SGIENdES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de rYoDDe. 



SÉANCE DU 6 NOVeMBRB 1849. 



PRÉSIDENCE DE M. ÇHAILLOU DES BARRES. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Pigeory adresse à la Société son Histoire de la ville de 
Saint-Florentin. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Président de la 
Commission des Antiquités de la Côte-d'Or qui accepte l'échange 
des publications. 

Elections. M. Hariot, professeur au collège de Ruelle, présenté 
par MM. Duru, Laureau et Quantin, est élu en qualité de Membre 
correspondant. 

M. le Président annonce deux présentations de Membres 
correspondants et une de Membre titulaire. 

Communications. M. Quantin lit pour M. C. Dormois une Note 
sur des antiquités trouvées dernièrement à Fulvy, dans les terrasse- 
ments du chemin de fer. 
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M. Dey lit une Notice sur Rogny, Saint-Eusoge et le canal de 
Briare. 

M. Quantin communique la suite de ses Mémoires sur la Tie de 
M« de Caylus. 



SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1849. 

PRÉSIDENCE DE M. QUAMTIN REMPLAÇANT LE PRÉSIDENT ABSENT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté, 

M. Paul Mérat fait hommage des deux ouvrages qu'M vient de 
publier, ayant pour titr^ : Verdun en 1792, et Études sur Torga- 
nisation de la force publique. 

M. Charles d'Orbigoy, correspondant, adresse à la Société deux 
Mémoires de géologie et un tableau des terrains du bassin 
parisien. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Gallois, qui 
déclare renoncer à g8S fonctions de Vice-Président de la Société, 
tout en restant Membre titulaire. 

La Société n'accepte qu'avec regret la démission de M. Gallois, 
ethii exprime toute sa reconnaissance pour le concours dévoué qu'il 
lui a toujours prêté. La Société aime à penser que M. Gallois n'en 
sera pas moins intéressé k sa prospérité comme siropte Membre que 
lorsqu'il était à sa tête. 

Eleetiom. Sont adm^ à faire partie dé la Société, en qfnritië de 
Membre titulaire, M. Henry, curé de Quarré4es-Tombes, âut^r de 
plusieurs ouvrages historiques, présenté par MM. Quantin et 
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Cotteau ; et en qualité de Membres correspondants, MM. Charles 
d'Orbigny, aide-naturaliste au Meséum, et Modeste Salomon, pré- 
parateur de géologie dans le même établissement ; tous deux pré- 
sentés par MM. Déy, Cotteau et Quanlin. 

M. le Président annonce deux présentations : l'une de Membre 
titulaire, et l'autre de Membre correspondant. 

Communications. M. Quantin lit un Mémoire sur Tadministra- 
tion économique de l'hôpital Notre-Dame de Fontenilles, de 
Tonnerre, du xiv® au xvi® siècle. 

M. Cotteau communiquera suite de ses Études sur les Êchi- 
nides fossiles du département de TYonne. 

M. le docteur Robineau-Desvoidy annonce qu'il a été fait deux 
trouvailles de monnaies du xvi« siècle : la première à Bléneau, 
consistant en 80 pièces d'argent à des types très-variés et remon- 
tant à l'époque des guerres de religion. Les deux tiers sont de 
Genève et des cantons suisses ; il y en a peu de françaises ; elles étaient 
enveloppées dans un linge. La deuxième trouvaille a eu lieu k Mé- 
zilles, dans un jardin ; elle comprend 282 pièces : les plus an- 
ciennes sont de Louis XI, les plus modernes de François I«^ Il y 
a des pièces de Lorraine, de Savoie, et des types impériaux de 
Besançon. Ce trésor était également renfermé dans du vieux 
linge. 

La séance est levée. 
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ETUDES HISTORIQUES SUR ROGNY ET SAINT-EUSOGE. 



i. 



Quelques maisons groupées autour d'une ëglwe , au sommet d'UM 
«iontagne . hémisphérique , entourée de vapetirs maréeaf eusqs, t«l 
foi Roga^ pendant tout le mojM âge. 

Quelle fat son existence pendant ce long intervalle de temps T Nul 
ne pourrait le dire. Une seule page déchirée de son histoire est -venue 
jiisqii'à nous. IndiiSérente pourb^ucoop, maiâ intéressante potif^l'àr* 
ehéologiie et attachante pour le «hrétien , eecte page o*«t son ^ise j 

Tout a péri, tout s'est renouvelé autour d'elle , mais pour elle rien 
n'a diangé. Depuis sept slèn^les elle abrite, pour ainsi dire , les mèÀes 
hôtes, puisque tous y ont apporté successivement la même fd, leai 
mêmes voeux, la même espérance. Depuis sept siècles. Dieu reçcHt les 
mêmes prières, les mêmes chants d'allégresse et d'amour, et j ^étklt )a 
même eottrtnuttauté àé pensées. QatA spéctade pouitàiiëTèSterîen 
notre âme de ptuis graves méditations ? ' ' 

L'église de Rogny n'a, du reste, rien d'artistique. Les^'pàities t^ 
oonstruites en 1 740 ont dérangé même4'harmonîe de l'œuvre primi- 
tive, mais elle n'ont rien enlevé de ses caractères les plus propres à 
en fixer la date. 

L'église se compose de trois parties distinctes, la nef, la tour et le 
chœur. 

La nef est spacieuse, recouverte par un plancher plat, et ne présente 

''a 
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Httcflt wmwt , ilaifirwupuwhra.adiftu^dd Jkfay.prit ua aspect 
iifiibiO» *'.••'. 

€ — Vous estes coarrouciez et derez l'estre , mais le qoih, s'il voos 
fffl«K,'d«nMsuNÉli|.*rroii? . 

'mr^C'ùÊt )ii» DMlMné Htorbti JZiiUet,.4e Feiiières m Gi^timia ^ 

» graot honte et courroux. 

. ^.«r f;m9pfei.upjr9at.I Qfi 4eiQjei|re Hejoffiaf Ejul^t? 
.;.jj^,-Tr Bo riiqstfiil iemsi aièrçi à ViUiefS:8U^Toido<i,, 
,. » f^M^^fttyijiot^yous pftuvom vyiy vepger ! 
^.«-«i A)il )^ TQuIdrois être vengiez ! . 
, Ji^.Moi^tiif^-l/d i|f)i\&4anc,Qu laites 0^ ?t?^ ^ chçuiroDs 

i,bjbenv> •• -, ' I !•> , : :^ 

.]jE«des,) ^ssUAt> fit açjieler le sievr Perrio , dit le Régnât, valet de 
ff^ppUB-^ natif ,de MQUtiçrs-en-Puisaie^^.el le chargea de conduire ses 
amis à Villiers-snr-ThoIop et, de. leur désigner Henriet'EuIlet. Lui- 
même les suivit à distance et fit en sorte, sans paraître ostensiblement 
dans cette affaire, d'être témoin des événements. Les homnies de l'ex- 
pédition arrivèrent bientôt en la demeure d'Eullet , et; aiissitAt que 
Perrin le leur eut signalé , iTs semèrent sur lui et le frâlppèreift tant 
et si bien qu'ils le laissèrent mort sui" ta place. 

Lajusticedisaltalérr:' " f ^ > or / i, 

• "• '■• •• ^'"••" '■ *€è rfesrrtfen : ' ■• '^ ' '-v — 

')'• ■•• '* • ' '' -(?«ëiiiii^taki4ptr^'toé!/''' -• ' '''■ ' . • • 

Elle ne s'émut pas de ce' Uichè a^assiiiat. Etides repfrft trarkitritle* 
ment son service, et sa mère se consola en épousant Pfei^redléLatour, 
éeiiyer, issu d^u«é noble m«nt)ft; 

' liôgny se âiistihgtra'd^as la càrrfèretfes armes et firt ttommë icheva* 
lier; puis, skHigeahC qbe lii justice qtii s* était endormie par système, 
pourrait s^éyeâleMaMlivement par (Caprice , il'éolliéitft; ttffitpout lui 
que pour Perrin y son complice , des lettres de grâce que Charles YI 
leur accorda en 1590, de sa certaine science , autorité royale et grâce 
espéeiale. 
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Depuis, la seigneurie de Rogny.^'éCâiit iwie , comfo^iinpt» d< pb»T 
daoce, à la terre de ChlltilhHi-*$lir-Lâing/0^t|ieriiié, p«|ar afcibi il») 
âaséle^ vastes pOMBMMlifde^fo iba»ora de. C«iigttj!t..> . ^ ... il 

Toutefois ; elle e^tiJ^MiMnée tK^nrinirtiv^iHiiit 'dari»' letUalIrtir 
patentes de février 1696 , |MhC Uts^UtfUêtria «éigMvrto ^ ehitiHM ] 
atcwles ^iiigt pwniéses Ijr-dQiiMDés»^^ Ail.ëiiséé JaBLAlcli^' podr Aul 

déÉttt bienlit en ât^gur <dè Ctisrtes^PjNd-âîibpÉnpd éB' Màé à mm nmi f i 
son fik, auquel le roi conserva les honneurs du Louvre paf lâtieit'dÉ 
^>iiB iUS. U €bùite*d« iamÉ A^rqcgeltt^wilflM^itetMiMde 
Gh^tMontgur-L^kig ;ie i&«iiiOQiaiQq'M i» rtapte Miaahf th-At#iMMp» 
de Montmorency, fille de François» GOiAte;d«.lUiM,:«i;#lMMIifdi 
VitM^^ Vfeiw# de fica«|mtiijt.dti ^^«r^^mjflf^.^btlîU^ilfic îg ffnt w4 i à 
Christian-^Louis, duc de Meckelbourg. M':r ^ ci ï.^ :'ft' - ï 

. Ut tatra dd Cbàlilki(^i(yu>{iW^ J«o*i- 

chesse de Meckelbourg par les héritiera4l9iil|i^lPliM#i! JMI9M ;:i - 

Du teste, rbiatoiceigfoëftlotic|ii« deld mmm^à^.C^^f 9f«Hrt.4té 
publiée par du Binidtet^«OttiL{f >rtovArr«iii$/pwr UfMjù^^it^ ^mtimm 
ses différents membres. . '' , vJ -s . .-.:., ,. .^JîjoJ 

Mtaé mr la Umiie tw^tréme. du iS^tmoût,» Rugnjr i Jfaif i di rfM P H» t4ippir'» 
tint pour la justice au bailliage de Châtillon et au parleiMnide 'fygdêi 
poiY radaiîiiistniti(»;'i( 'FéieeÉîon dé Moatargb elàL'i^endiyaMé'Or- 
léattfl^ polir Ie4^«â«e au diecèse deÇeM^d l'arfdiidiflcimé'é^ 
ad 3dcfy«i«Dé de^Fetrièreg. I^arebeaéqttt» étfi(i.ct>llalBur fduiipnmiéH 
cure. Le fitltéù Ù(^ b ptiroisie estfiaiipt-UHip; arcb^véque de Se«ii<.G^ 
fttt autrefois Sâitit-MaHin, suitftnl Une (nMftOfi kwnte. . - •;' 

.' ' :•..! -: :■ . ' : .;: ;i)' 1 

DepuMl^gteéifSi^enn IV r^vatt uae: autre gloire» que eeUede^ 
oembais. ilt-asprait àipwi^èir.rétaUtf les^finaÉces , inngaBiàeci'adni*' 
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n w t^ll i û i i tjiocottragef ragrioritero, féeondâr Vin^aMrie et.i rendre 
ptàà Mi»r(ii|àre>.fff>y#»iiiséfJhte el ^^«taéfi* 

U avait dans Suliy.akiliiiHiiilre dfiuie >hé» intril%aoce ei J'4iÉ« 
kiMMUt{aitiKltéj^;iMiA ML ft^ftit MDWOMi «^9e« jtfMiceJa p^idu 

liiAvlia^ (|ié>yiiidiÉI à iSQirfrèle pMsair akifliiy éiMifcUvle Trésor 
■i^l^d|i f >iiii i t m U'agrioiltwriv AfoBtifieip hm liiwliàrN, à amwmfim 
pfèÎM«<itlîéte^ ii|Htfpafieî Itélétfiwrti 4%Q»/bMiifi armé^i PHNlf"^ 
liiBèà)Siâly«.. . i.-:.^ «n ... . -,. .. •■ .. n . ■ , 

^l'Mttoltfétéé qii> tendait* pîo«éBirli»4il-(tët^ à ùmAUs^ le 

Mpiaw^ k eÉw»#a#iw legAbdqaaa et BwnMifattluipKcté détalappnr 
Mh d U at W eia^pÉrtieali* îHnhrM»;^^ > ..' 

^ iM»<'«tf «tf ^V««hÉÉMf WiKjfi'féeé «kAHa TaiiÉotir 4»roi^)^Mtre 
Tanioor de la France. \ ,^ - - ' 

-4ioftb rÉp(MMëttÉ^4((>fic1ii)Iéiiri '!¥ pêrèoMieHement Viibmitttr de>la 

c*^itégi)fÇ 0ltljé «ifi^tfrd%«rt ed '^«irthtetii^ et m bi»éourff^ doit eu 
«mt*«M plfis'telh»^ «es {>lii» iiocnkre^âMi^'aQilathi^iona'; il lai doit 
tout son commerce et toute son aclivité. 

'iiiUillUi$i¥e»*f eaMl de'SHa^eBt/soos^œTCpporl^ l'JMstDMredttjfces- 
keiwi^da lto|wy; . •■ J • •''•.■••.;'.', • 
liAèewiaié firafpobtté^ «^«iteiffe db Pi» M quis'élait fiaé éd. Pfo- 
teim{'êfalt*èoefQ4é|Nrofel d'unir, pas^Ktmèmali le Idbâuieet la^li^eice» 
K)iÉe«illt 'en fWfl enapenfé^ênab^ne , iaapifée pentrèlre par la 
j^mfalvé, fit «opfet V m !#d(g â ifmite kXoke à h &^9h fleori IV 
Taccueillit avec.lapkiS{frjBM«4e:fayQ«ir9 aU d^.i60« rft^/)00 bommef 
étaient employés aux terrassements du canal de Loire en Seme^ nommé 
plus tard canal de Briare. 

Accoutumés aux merveilles de notre siècle, un canal n'a pour nous 
rien qui étonne , et c'est à peine s'il intéresse. Mais quand on se re- 
l^fiteà l'épogueiQil |es iprenières jiotioiiÉj, les l^reeiâe^ élément» de 
ki*dMr%alkia< giAiGaidk jaTuistaidal neUa pa|rt, on ne. saurai t tna|p 
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admirer h Imrdmse de conception et la prorondciir de géliie de ces 
hommes qui, les premiers, osèrent dire â deux fleuves : 

€ C'est en vain que des montagnes vous séparent, nous voulons vous 
» unir, et c'est au sommet des monts mômes qui ferment vos bassins, 
x> que nous iKnilons sceller cette union. Nous j assemblerons de vastes 
t féservolifl, et de là, projetant de chaque c6të une rWîèrre faéltee, 
• ses ^nx descendant j^ar tine^sufte de deigtés ou d'écIûses, les fhncb 
» inclkiës de In montagne iront se confondre drèclès vôtres, i 

Le premier cédai â point it partage a été construit en France pafde^ 
Français ; c'est le canal èe Briare. Il honore, par conséquent, dotrble- 
ment notre patrie. 

L« direetiott des^travtuxiwt confiée à nii. n(5ii)më Oresnier, natif de 
To«rs» ils -furettt poua^ avtc la ptos grande «etMlé et tien «e ftil 
négligé pour maintenir l'ordre dans les ateliers et potnr vaincre la ré- 
sistance des propriétaires dont le canal devait traverser )#s dpmaûies« 

Le duc de ChâUIloa surtout soulevait scb vaissauK contm ws^ anlG^ 
prise sans précédent , qui , dans le but d*édiiler , semU^ vooloîr tout 
détruire, et qui pratiquait fort peu le princij)e moderne d^ TindemniAé 
préalable. 

Oes troupes furent envoyées tor les lieux. EIW9 firtMk r^peeter fat 
volonté du roi. 

Les ouvriers étaient oantonés, et trois méreaux de cuivre qui leur 
étaient remis chaque jour, leur donnaient droit i la distribution des 
vivres. 

Ces roéreaux, dont nous reproduisons des dessins , étaient de trois 
sortes, pour le pain, pour la viande et pour le vin. Tous portaient sur 
la face : 

VIA LIGERIS IN SEQUANAM. 1606. 

Le méreail du pain portait au revers une gerbe de blé avec cette 

légende : 

rtJLClMimTUSt LABoais. 

Le méreau de la viande, un porc et la légeâde : 

NECESSITAT» SUPPLEMENTUM. 
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Gelui d« vm, étWL grappes de raifin suspendues sur aue coupe , 
avec ces mots : 

RECREATIO LABORIS. 

Hepri IV vint bieniDt nvec la reioe visiler Les travaux et eacoorager 
les traTaiUeurs. De nombreuses harangues lui furent a4ressées, car 
rinyentiQn des barangves est beaucoup plus ancienne que celle des 
canaflx. On remarqua» dao# le nombre, celle du Ueutenant général 
au bailliage de Mootargis, à cause de Fidée suguUère qu'il avait eue 
d# comparer le canal en construction, par rapport é la Loire et à la 
Sdoet au traii qui joint les deux membres d'une H, première lettre 
du nom du roi. 

La mort de Henri IV, puis celle de llngëniear Cresaier y et enfin 
la gamre de trente ans ârent abandonner cette ^ande Œnw« an mo- 
BMMit où elle était aux deux tiers aebevée. 

Mais Jacques Ckiyon et Guillaume Bouteroue , receveurs et ^payeurs 
des restés des élections de Beaugeney et de Montargis , cherchèrent 
enfin les moyens d'amener aq biez de partage des eaux suffisantes et 
de réunir les fonda nécessaires à la éontinuation du oanal , et bientôt 
ils purent en solliciter la concession. Elle leur fut accordée par lettres- 
patentes données à 8ainft-(termaio^B4jaye et vérifiées au parlement , 
au mois de septembre t638. 

Les concessionnaires prirent rengagement' d^achever le canal dans 
toutes ses parties et à leurs frais ; de feire relever et mettre en bon 
état les ponts jetés sur son cours et d'en construire huit nouveaux ; de 
rendre le Loing , depuis Montargis où vient aboutir le canal, jusqu'à 
Fembouchure en Seine de cette rivière , navigable pour les grands 
bateaux, de manière à éviter tout transbordement de marchandises ; 
d'indemniser le^ propriétaires expropriés en 1606, et de payer, à dire 
d'experts, dans les trois mois de l'estimation , la valeur des nouveaux 
héritages nécessaires â la construction du canal, de ses magasins et 
réservoirs; enfin, de le rendre navigable^ dans le délai de quatre ans, â 
peine de déchéance. 
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:^.«fH»Sji4éral«iiB de ees. ûDgtgaoMiits , lecMial fut abandonné, en 
tpil^ j^o0mt^ A\k sieucs Gu jo» et Bouter oiie ^ avec le droit de dé* 
%çk^^. toute» les^eim» fenl^nes, ramèattx, élanf^ ou rivières néees-* 
saires à Bon/nf^^im^ijmffmmm inddDUHté annéeUn en ftveur dep 
a{^q^n#pH|; If fai0f«iUé'4> étairiîr «a^codie éitiiné a« royageim et 
partant de Briare chaque semaine , et TAiil^nMctiott de percevoir suf 
1^ ]èfll#$aq^ vfltt«[i«i'«liaii4Ms traaQ|iK>rlés un: droit ùê nhjigéâm , mi- 
rant le tarif contenu en Tacte de coneessmi* 
. L^ta9(.,fitf érigé en^ef deiranonaleu, pour être r^^r la coutume 
de la préy()té et, vicomte de Pari^^ et être afiraiMii 4e la mouvance^ 
ceanve^ et justice de tous seigneurs. 

Le droit cfe justice^ hqute, moyennç et basse^ fut accordé & ce nou* 
yiqau fief et ppnfié à ua juge, ayant près de son siège un li^tenaat et 
un procureur. Cette justice pouvait statuer, en dernier ressoi;t, jusqu'^ 
yiçigl ^yre^ d'^ende et ressortissait , pour les appels» à l'HOtel-de- 
Ville de Paris. 

, II, fut permis aux concessionnaires de s'associer des personnes de 
toute^s^qualités, ecclésiastiques , gentilshommes et pffiqiers des cours, 
de parlement et de la chambre des comptes , sans qu'on pût imputer 
aux cpmqessipQ^aires et à leurs assoçjiés , de déroger , par $q fait, à 
leurs qualités et à leur naissance. 

Enfio^ les ^em^s^^ujon et Bouterooe furent anoblis pojir jouir, eux 
et leurj^ eqfants^^s et â naître , de tous les privilèges de la noblesse. 

Le canal fut terminé da^s le délai prescrit 

Les; travaux d'art 1^ pluisr coqsid4r^le5 ont été exécutés sur le ter- 
ritoire de Rogpj. , C'est là, en effet, qu'au moyen de sept écluse* 
sup^ppç^^ les bateau;x, gravissent unpn^ontagne 4e 34 mètres é*é\é* 
vation, et c'est au Rondeau que commence le biez de partage. 

L§ canal a IfS^^SQ! mè(fes, de loogneur , 10 mètres de largeur, et 
I mètre 20 de profondeur. U s'élève à S9 mètres au-dessus de la 
Loire et à 84 mètres au-dessus de la Seine # différence de niveau que 
r^chèteqt 30, écluses. ... 

On peut évaluera trais oh quatre mille le nombre de bateaux quil 
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r4^oU Màouetleuuuit , ei à 150 aa idO miito t^MNWx fof^Mides 
martkandwes qs'Utransporle. Son produit est trèMrariaMe lêt ëë a 
varié daraatage eBeec#daml'ffpprëoi«lM*ipi*dU M à tàkm; sMvArt 
qiion preoait -pam* èaae le prréait net ou le predwt blM. > ' 

SuWavC DvteM , Mh^^irê ée la mvif^lùn intért$HH\ le pfoAftH-brat 
Bîeseèderatt pai 4t0,0lie francs. 

.PigaiMél^ de la Forée , dans m i fbauuW d Éeéeriptiôn ée là ^Ftance^ eti 
1754, ne le porte qu'à 10^,060 francs; 

Il setuft, d^liprèsM. Boyard, StwUHque agricole^ eommérdale et in- 
leHeetftelleHe Parro n â iês e men l de Moniargis^ de 400,Q0t) francs. - ' 

Suirant les documents officiels qui ont servi de base âld rëprartfftbri 
de t'impôt, en exécution de ta tor du 15 févHer 179t , le produit bf ut 
itk canal deBrbrea été, en ItdO, de i»l,47^ francs, et lé produit 
ffet de ne. 989 francs. 

Le revenir bi^t de lT9î s'est élevé à 242,500 fr., et te revenu net à 
175,000 fr. 

Quant aux frais de construction , lés renseignements provenant de 
j'administration des ponts et chaussées en portent le cbiffre à 
6,680,000 fr. 

Il se serait élevé à 10,000,000 de fr., d^'après M. de l^bmmeuse. 

A peine le canal fut-il livré à la circulation, qO*on s'aperçut âerîn^ 
suffisance des eaux affluant au biez de partage. Il fallut remédier ù 
cette difBeuIfé. C'est au sieur Durand, simple cultivatetif , qu'est duo 
la conception de la rigole de Saînl-Prîvé , qui emprunte au bourg de 
ce nom les eaiix do Loing et les porte à la hauteur du Rondeau où eiles 
ari^rvent après un parcours sinueux et accidenté <te '3,000 mètres , à 
34 mètres au-dessus de la rivière qui a fourni ce petit canal de dérî- 
valion. 

Malgré ce remarquable travail, TinsofCsance des eaux met encère 
trop souvent en cbèmage le canal de Briai'e (f ). ' 

(1) Le 30 mai 1743, les propriétaires du canal achetaient encore le dô- 
maine de la Grand-Rue, pour y établir un nouveau réservoir. 
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On avait iroj^ comipié aussi sur la jNivigaAiott ttaluielle du Louig, de 
Mootargis à Sainl-Mamert (i). Oa fut obligé de la remplacer pan une 

véritable canalisatipD commaBcéa ea. IT)0>«ou8 lenom de canal de 

.... j i, ' 

Loiogy et t^rcpinée ea i7^< Mais ators le caoal de Briare s'avait plus 
déjà te privilège a;ccl|isif des transports de la Loiçe à la Seioe. 

Le caoal d^Orléans, commeocéen 1692, suivafitGriithrîe^ avait ëUbK 
une secoQde communication entrç ces deux rivières. Son embouchure 
en Loire est à Combleux ; son biez de partage , entre Combleux et 
Grignon» et son point de jonction au canal de Loing à Buges. 

Les propriétaires du canal de Briare opposèrent en vain tous leurs 
efforts à la construction du canal d*Orléans , dont les premiers travaux 
remontent bien au-delà de 1692, puisqu'on conserve aux archives 
nationales , section domaniale , carton Loiret , n^ 558 , série Q , une 
ordonnance du 24 décembre 1678, rendue par M. de JMTenars, inten- 
dant <rOr1éans, portant défense, aux intéressés du canal de Briare, de 
troubler te sieur Robert Mathieu , bourgeois de Paris , dans la cons- 
truction du canal d'Orléans. Ce ne fut toutefois que par édit du mois 
rfe toars 1679, que celle entreprise fut régulièrement autorisée. 

Le coche d'eau établi sur le canal de Briare fut longtemps la seule 
voie pratîquable qui permit aux voyageurs d'arriver des bords de la 
Seine et de la Loire dans les communes qui composent aujourd'hui le 
eanton de Blëlieau. 

Madame de Doubaut écrivait de Ghampignelles, le 2! mars 1776, à 
11. La Geste, son chargé d'aflaires à Argenlon : 

€ Jesnfs en peine, Monsieur* comment vous comptez venir ici, 
B IVous pensons que vous le pourriez par le coche d'eau de Briare qui 



(1) Un fait très-remarquable, et qui n'a pas encore été signalé, c'est que le 
Loing prend sa source au pied de la montagne que domine Tlglise de Fer- 
reuse, consacrée à saint Mamert et qu'il a son embouchure en Seh^e , eut le 
territoire d'un village qui porte le nom du même saint. La Puisaie s'honorcy 
du reste, de l'avoir vu naître, et lAuxerrois le revendique comme son plus 
ancien écrivain. 
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Un arrêt dû conseil, du 11 décembre 1778, avait r^uni au domaine 
lès'concessfoni'de prhrilég^ relatifii aux cdches d*'eau, maïs un autre 
arrêt du^S ISVrier 177^, avait fait exception en faveur des canaux 
d'Orléadft et *e Bri«rë. 

La propriété de ce dernier canal fut d'abord une possession com- 
mune entre consors. Un règlement la divisa en trente parts, mais 
chacune d'elles s*est divisée depuis, à son tour, sous forme d'actions. 

Il serait curieux de pouvoir apprécier exactement Finfluence de 
cette voie de communication sur la valeur de toutes les marchandises 
qu'elle a été appelée à transporter , mais ce travail sort du cadre que 
nous nous sommes tracé. Nous ferons connaître cepçpdaut le résultat 
de nos recherches en ce qui concerne les bois de la Puisaie, ^r la 
valeur desquels le canal a dû avoir une influence plus directe et plus 
sensible. 

Un procès-verbal d'adjudication des coupes de 1838 , 1539 et 1840,^ 
des grands bois de Puisaie, dépendant encore apjourd'huî de la terre 
de Saint-Fargeau , porte la valeur de Tarpent, à l'âge de 24 ans, à 
une moyenne de 35 fr. 

Les mêmes bois, du même âge, ont valu, terme 1110760, en 4847, 
QOO fr, l'arpent. 

Or, d'après le tableau du pouv^r commercial de Targ^tti» dressé 
p^r M« Leber dans sçs méquoires sui^'appiréciation de la fortune privée 
dans le troisième quart du xvi® siècle ^ les 35 francs de cette époque 
représentant aujourd'hui 524 fr. 75 c. 

Et la valeur de l'arpent de bois étant de 600 

On ne pourrait attribuer à la facilité des transports 
diie au canal de Briare et qui n'existait pas auparavant 

qu'une diKérénce ^at arpent de . % «78 28 

La prospérité de ce canal lui suscita toutefois au commencement 
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du ^fék ilelmier, ime nôuinelle itfAtté. Un c^at'âestiné à JiHndré Ted 
eaux delà t<Hre et de PYoïifie, fut projeté en 4706. tes études en 
fvrmt eonMssàrittgélrievr P6il«^, en exéctnioti d'ail ân<éfl du 
cônseH'dii 19 a(yftt 1718. OeiDanal, â Me« de partage, devdt ay^«ne 
de ses embouchures â Cosne et l'autre à Coulaiiges ou Surgis. Leà 
eaux devaient être empruntées ttoHamment à la ritière de Nohâiin, de- 
puis sa: i9cM]ficeil Entrains^ ' 

La concession définitive dfe ce canal ftit faîte aul mêmes conditions 
et avec les mêmes privilèges que celui de Brîare , par lettres-patentes 
du'iT juîtt iTlS^, au iBlarécbal d'Estrées, h rhrgénieur Amefet et A 
plusieurs financiers de cette époque. Dix ans s'écoulèrent cependant 
sans qu'on se mît à Fœuvre , et a« itioîs d'août 1729, de nouvefles 
éludes étaient faites par l'ingénieur AbefHe. * 

11 résulta de son travail que le biex de partage fixé â Entrains devait 
s'alimenter des eaux de trois étangs s'éceularit natur'éllmiïent dans la 
loîi^e et pouvant être mises ati niveau de TYonnê, au moyen d*unè 
immense tranchée d*dne Kene et demie de longueur , destidée à ra- 
cheter une hauteur de tOO"^ pieds au-dessus du niveau des étangs 
d'Entrains. ' " ' * . ' " -' *" 

Les dernières enquêtes et informations étirent lieu de 1720 à 1740^ 
puis ce ' projet fht abandonné, eri exécution d'un arrêt dii conseil 
d'Etat du 2 avril 1742, qui révoqua les lettres-patentes de 1T19. 

Avtt^il chance' de sveMs? C'était use krtte <^rps à.eor^s àve^ le 
CAttrt de Bri«re , dans laquelle Tj^ne ou l'antlre éèlPéptiêé aiirfttt lucf* 
coinbd liilittliiiteBÎe&t* ' '^ 

Toutefois Jean-Henri Amelot, bourgeois de Paris, ou Hènri^Friguef; 
•on bettu^rèré, iiigéwcur en cbtfdesponla et chausséesy^repric^otT^en 
4700, le prbjtfèdu siMr Anoidot, leur pète^ et teaut^è»; l'tm des qm»» 
oesiMHinaîres de . 1 74 i« > Le point do loaction fut àlofs fixé à Clamecji 
Il dsir^ii ealrateiir Faottéti^f ation de la navifation de ITenBejmqu'i 
AttxcBf et méoi» }iisqi«'À Jo^ny. * 

Après avoir fait les diligences nécessaires près de TasseilifUée nation 
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oaie et (tes di^|tf|tme»lA i» IToMt et de la Ni^re, ||I4« ApMtot et 
Frifoet «'oU^èimt par «oie paM d«vaatM^ fiesckaftips, notaire à 
AuiMTO, le 14 ma» 1791, à omÊifvâte b:aaal<le CoM^ à p«f£^- 
llomar la na^igatiaa de F YoM#, et k Aâpaaer, i titue dt f aramie^ un 
caf ital daaîx miUioa&. 

Ceat eo cet état qae ca projet fot abaadoiiaé. 

L'ouverture du canal de Bourgog;ne suggéra une autre co^eeptioii. 

Il ne s'agissait pas cette bis de faire coacucreace au canal de Briare, 
lDiûsden.a(>croitre l* importance, «^ y rattadmaf les ^m:^ derYqooe 
et an mettant ainsi en communicalioa Toues^ et. Testée la France, 
Nantes et Hunixt^ue. 

Las études furent faites parTautaur du projet, H. Dpuio, ingénieur 
à Paris, après qu'une ordonnance royale du %Q mars I^S^S Vj eut au- 
toriséy mais sans pr^uger la qoeMion de concession, 

P'après le travail <|e cet iagéaieur, )e camA devait conuaencar & Cézj 
où w barrée aurait été établi s^r l'Yonaet pa^Sfdr |^r S^aus^. Che>- 
Villon > Doucby, Château*Renard^ «e jet^r 1 Cooflaos daiis le canal de 
Briai^e et prendre le nom de canal Jte.Séfavx*,.. ^ 

On informa sur le mérite de ce projet. Une commission d|xt, à cet 
effet se réunir à Joi^ny. Elle était çoœpo^^ de MM. ,coi»te Desfoiir- 
neau:i(^ Chaudot, Cbamptou^ VHJtry, b§^?? - ^^W^> marqi^îs de 
Montign,^ et de Lanneau; -, * :, , f ; z*^ 
, La^préocoapatiop.éyidjQ4Me d^ TautDor du.pfoîat af¥4t at^ d'ab«4^ber, 
au pf^ du.aaMLd4i^Bm«0i 1^ tn|^p0rtiif|iii aa foni A ^ria pac la 
voie de FYonne. Le canal de Sépaux aurait amenéiattiillèda la mmi- 
gati^ de cettf rkiôf ^ . ,. ,,m; . 

L)iii9éme«c em ébai do dépiurtoèiéfli e« lu amawiff rien iartttew> à 
iaigny na pomaifDt fipvorisaff uwm iemblabte fmàvepHm. Ha y :subiti- 
tvèf eut une oona^tion pkis^ gyande et qui pouvaitvétre ^ttaféaottéej 
Us ptrapoaèveÂt da oaoatxser TYonae d*Aux«rre à Maotereauf «t de 
rattacher ainsi le canal projeté au canal de Baavgogita^ 4 La HooiMit et 
à celoi dtt TfvvernQts^y k Aaxerre^ 
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^ln, 3 déciwhre îS^B, à faim tMtes I«s étodes 
b Jft réibiotion il'im pnojal de pei^edioiioeiiienl dB k navr* 
S^«lîitt«l«:r¥4KiM ;^ mmk 8ci^4^e le Imt final qu'il s'élaiitpvopoéé fût 
mjliMUif dÉtorianiff, #«i i|ae ks^iffiedlés éa reoiraprâe, ainsi jBodî- 
fi^ «« %iailHt ae€r€ias au paiDt qva la prud^aee commaoâa d'y re" 

6a aMFd«]N4}tl d# canriv dt'am moindre iffîpwtanee, atait élé pro- 
posé, «B I8i4, par les principaux pioptiëlaîrcs de bois de ta Puisaye. 
Kts^ î^gi w a H d'ttu sÎKiplfi embrandkCBaeat, partant do odnttueot du Ldng 
ce dcfe jlaMaéoa à Saiol^atgeau et joignant le canal de Brîare à Rogny. 
S0» iMi4!élKHïd#(ffMa|^aaer, parla nangation en bateaux, lo traD%pt>rt 
des bois qui s'eSsotae par lerre ou à bàdies perdues. 

'Lsa-qwunUKs éaèafa à transporter, non compris les écorces, plan- 
iriMM(,4iilii^ ^«Maa^ ■twi'iÎ BS et bots en grume, sont appréciés ainsi 
q«'il mÊÊ^. ' 

mmàéê^ 14,000 eordes ; 

.1 1 .Cfa É il i Q lay 8,000 bannes; 

. . 'twilni . 1,000 bamwB; 

...,,•,.;-,, . ÇjtpiÉi,. ... * 4,000 oèîils; 
Clwi»iiit<v l!^ooo pièces. 

) iii aaiisi de Brtare, a^eo lesquels les auteurs du 
1 dftreiH «iiarcber à s'entendre, n*aysnt aucun 
idolâ'quésiloii, puisqnilieur importe peu comment 
el«»^|IMifffâK4Éé^lMyis arrivent à Rogày, pourvu qu'en définitive ils 
soient traiisportés à Paris par le canal, trouvèrent d'excellentes riatsons 
jfmkÊf' di J Mi a w më i i ipi î entremise ^i BO pouvait leu( etfusèr qtiodes 

Afnai, Hé déaMMiIrèrent notamment que le canal d'embrancbement, 
^' poavèftBtf^e'k direction d« la rigole de Saint-Privé et la rem- 
placer, intercepterait, en passant par le plateau, cette rigole nécessaire 
m cand de Briare et qui hd effûrfimi. c Tout ce qui serait possible, 
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^ HHfbad dtt idw, iatts le lit iMi»wM» Itf fWJ ùmn i i hêà%, \ m ifwtfi 
» itrU«o^ueUMMtti M flot; aknl» dépta» wiiril Mi»ttdÉiM^')« 
» b«l le tBo w w iai t mîeax rempli «t moémi > i Mt<i it ••-«•ràil^'fwiMié* 

p em%* Povf s^iMi pffO0ii96i% ^1' 'fo uAïUffl'fii!^ 'iiiéMi9||fnr vos éênVÊmcf^ btên 

f au-dessus de Saiot-Fargeau/fim»«^Ui9<fitfiÉr-elfetf^nN!lira 

» Jli^n^lMicitor WeM^ plila Mb el^' Hip it i nk i n ivétn ati i« o vaste 

GL^tak ^dke^ ea d'avivés fteroMi^^ laite» oti eaaa^ ^immê^mm^, on 
ne fiiMea pas d« oMri. Oa s'«iUwf4té.à^#a ;deiÉM«r fiasti^ ièa»îéiit#iÉ;& 
gte^Mleurd'hiii à substiÉuer un d^iaiMn^eiarwi aaiiaH bé^MirsertNe-' 
il plus heureux que l*lBattv Il«st [p^om ë^a» da^tary ^ iî • -^ -^ * 

JS^ 4tteoda^ le cai^l^e Brias^ c^yMwaft ^lntoa#ôiiii^*#*» .>aa%ré 
ses alternatives 4pjKmae et de T'T'ir'lî ftrlrif ^^.llLifrn' |MMiiià,aaëal 
de la France est encore peut-être, reiativeaient, le plus prodilMif.* ^ . 

L'établissemeai i't» eaiiaL attaque un si gaaW^IÉHnbre d'intérêts 
opposés, quant am «fibaaat aux prairies qi4'jtfiiî«ë.4'aai^ qaani aux 
chemins qu'il intarcafite, quant aux servtt«d es i ii ii dfc. re8 qu'il iaipose 
forcément aux hérkagas Tobjtts, quil n'est pas^ ai ap tokan tqœ le canal 
de Briare, ayec son faste réseau de rlgoley, ila^iaiè à aMnsenter le 
biez de jATt^e, aoii <teTeim.iia.yeMli mammoàà iH||ti fij ^^vm^t\^ 
tratipn^ fim d'wal^par^ taacai»4*e#v 
déMûl à ce sijjei; mais mm m p^ Y #ift » eiy ec id^ \ 
m évéf^emaiitqui^pouvaitet qu^4aa»i^.dr^ii (»^Mm ^lii»i<iti' 
lacgr sa rnna^- . , v r ■ /.. . . .nr > '/ w , -Ju/ï i. v^i^<,-;*n- >• î -^r. 

Lai ^ia»wit^ (Vatlée du hoi»e, ^ m^^ da kfaaika^ màmk Imnn 
vière en apparence la plus pacifique^ a été.Uail d«» tûé aaMagéa^yait 
deç^ cruef aubUes^s^i^mitqrel^ 4 }^^£9l»t«ifles HQÎff||»»,fMiit antiftoi^les 
Il la rupture de la cbau^séa d^ qn^lfge^.-uos deSjgraiMil^tMg^ t^tinif 
ea ?iHQat de SainIrFargeflMii ^..;î,, _;. r. .i^<n;: 

La plus célèbre dacesiaendaliMSvrafiipayke à 44^7. M ^ ^^ v ^^^ 
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A cette époque, les Anglais, commandés par le comte de Warvicfa et 
le duc dé Betfort, assiégeaient Montargis, et le c»>nnétable do Riche* 
mont venait de leur reprendre le château dont ils s'étaient emparés'. 
La ville, quoique serrée de près du côté do la plaine, ne craignait 
plus d*étre enlevée ; mais elle n'osait rien entreprendre contre des en- 
nemis qui restaient dans un camp fortifié, touJQurs là comme une ter- 
rible menace. Un projet de délivrance fut alors habilement conçu et 
promptement exécuté : toutes les écluses inférieures du Loiog furent 
bouchées une nuit, et en même temps des honunes expédiés exprès 
rompirent les chaussées des étangs de Bourdon et du Cuivre. Surpris 
au milieu des ténèbres par une masse d'eau de plus de douze pieds de 
hauteur, trois mille Anglais périrent au milieu des flots, et le surplus 
de Tarmée abandonna ses positions. 

Les ravages causés par le passage du torrent destructeur furent 
comptés pour peu de chose. Les plus grands désastres ne doivent ja- 
mais, en effet, peser dans la balance des peuples en contrepoids avec 
l'amour de Findépendance. 

L'inondation de Tan X, sans ccmsolarîoa sotls ce rapport, fut plus 
terrible encore. 

L'étang deMoutiers est le i^os graad réservoir d'eaiiqiii appartienne 
^«u canal de Briare. L'éclusier, préposé à sa garde, avait passé toute la 
jiMiméedu 9 nivôse au cabaret. Les eaux cependant grossissaient à vue 
d*œil, et depuis vingt quatre heures aucune vanne n'avait été levée. 
La nuit était venue, quand Téclusier rentra chez lui. A ce moment, 
Teau commençait à passer par-dessus la chaussée. Rappelé à lui-même 
par l'imminence du danger, il veut lever la pelle du fond; mais 
doublement troublé par l'émotion et par les dernières fumées du 
vin, l'éclusier ne peut trouver la clef du cadenas. Eperdu, il court alors 
demander des secours au hameau de la Forge ; on arrive, le cadenas est 
rompu, la pelle est levée; mais il hésite alors entre la crainte de dé- 
truire un moulin à piler le laitier en donnant à l'eau une trop grande 
voie, et celle de voir emporter la chaussée en la laissant insuffisante. 

22 
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Dans ci$U6 alternative, l'ëclusier se prononce en faVeor de la bicoque ; 
on lutte envain contre sa ténacité, de sinistres craquements se font en* 
tendre, chaeun s'enfuit, H la chaussée est emportée atec «n bruit 
effrojableb 

Trois heures après, tout était fini ! Le torrent avait entraîné péle* 
mêle hommes, femmes, maisons, troupeaux, ponts et marchandises, et 
Jeté l'épouvante Jusque sur les rives de la Seine. La crue avait été do 
six mètres. 

Dans son rapport à ce sufet an Ministre de l'intéiienr, le Préfet de 
l'Yonne établit que, a dans le droit public et même sous les rapports 
B de police générale et administrative, les constructeurs de digues* 
» chaussées ou réservoirs servant à contenir des eaux, sont tenus à des 
» règles, à des conditions, à des devoirs et à des obligations qui varient 
» selon les lieux et la nature des choses qui les environnent... Que si 
X» ce droit public n'existait pas, il faudrait le créer, et qu1l ne pourrait 
» qu'honorer la sollicitude et la justice d'un gouvernement qui doit 
x> laisser un champ libre à Tindustrie particulière; mais, en même 
• temps, lui imposer la condition expresse de ne pouvoir nuire à Tin- 
x> dustrie et à la propriété publiques, t 

. c Toute la fortune réunie des actionnaires du canal de Briare, ajo^ite 
j» le Préfet, ne pourrait sans doute suffire à indemniser la totalité des 
» pertes. Mais il en est, dans cette immensité» qui ont un caradère 
» sacré en ce qu'dles concernent des indîgen:8. 

Il propose, en conséquence, de rendre les actionnaires du canal 
responsables des dommages éprouvés par (es indigents ; de les obliger 
à reconstruire la chaussée de Tétang de Moutiers sur les plans et sous 
la surveillance de Tingénieur en chef du département, et de soumettre, 
tous les trois ans, cette chaussée à une visite contradictoire. 11 fit plus^; 
par un arrêté du 16 prairial, il ordonna que, chaque année, l'ingénieur 
en chef visiterait les travaux d'art du canal, à Rogny, la rigolède Saint* 
Privé et la chaussée de l'étang de Moutiers, et qu'il y aurait vonstam*> 
ment un agent responsable, préposé à la garde et à la distribution des 
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teaut de cH étang et ftoumU à la double surveillance des propriétaires 
du canal de Briare et du Préfet de ITonne. 

Nonobstant, l'Etat secourut les inondes indigents, et la eommune 
de Rogny rédamait encore arec aigreur, en 1834, le rëtabMssement du 
grand pont emporté par Tinondation de Tan X. 

Les habitants de Rogny s'étaient du reste émus et aussi vire- 
ment agités, le 30 septembre i7S3, pomr une cause de bien moindre 
importance. 

Deux statues. Tune de la Vierge, l'autre de saint Jean étaient pla- 
cées, depuis un temps immémorial, de chaque c6té du crucifix, sous 
Fespèce de porche que forme le clocher entre le chœur et la nef. Le 
curé avait enlevé ces statues et les avait placées surTautel de la chapelle 
Saint-Etienne, contre l'usage et la vénérable antiquité de la plane de ces 
ttatws. 

Les habitants étaient convoqués pour saveur s'ils approuvaient ce 
dliangement. L'assemblée se tint en plein air, à l'issue de la messe, à 
la porte de Téglise, et par devant M<^ Bezard, notaire à Rogny. La 
réintégration des deux statues, à leur plaee habituelle, fut ordonnée à 
Vananimité, 

Il nous resteàictter b« fait qui peut à loi seul donner la nesure d€ 
Tenthousiasme révolutionnaire dans nos compognes. 

Au mois de septembre t793, on procédait à Bléneau au tirage de la 
conscription relative à la levée d'une compagnie de canonniers et de 
30,000 hommes de cavalerie. Deux labonreurs de Rogny furent dési- 
gnés par le sort. Le sort ne pouvait plus mal choisir. Mais leurs bras 
ne manqueront pas à leurs charrues, ni leur aide à leurs familles ; les 
deux jeunes gens les plus riches de la conamune, Gandrille et Laurent, 
s'offrent spontanément et sont admis à les remplacer. GandriUe atné 
vient s'offrir à son tour, mais le cadre est complet. Qu'importe ! La 
patrie a besoin de défenseurs, il s'enrôle volontairement. 

Le procureur-syndic du district de Saint-Fargeau rendît compte de 
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cetacte de dévouement au président de la Convention nationale. H était 
le résultat, disait-il en style de l'époque, de « ce sentiment purem^t 
u républicain, que l'homme utile devait rester à son travail, et que 

> rhomme inutile à la culture devait sacrifier sa vie pour en mettre 

> les fruits à Tabri des brigands et des esclaves. » 

Deux fiefs à manoir seigneurial étaient situés dans les limites ac- 
tuelles de la commune de Rogny, celui de la Bruslerie, qui appartint 
pendant les deux derniers siècles à la famille de Villemor, et celui de 
Saint-Eusoge, auquel nous consacrons un paragraphe spécial de celte 
notice. 



IlL 



Saint-Ëosoge, 5aiic/Ni Eusebiui in Puisaia^ figure au nombre des 
paroisses du diocèse d'Auxerre dans le pouillé de 1530. Il dépendait 
de la seigneurie du Chêne, désignée dès le XV* aièele sous le nom de 
CheêneAeX'Saini^Ezogen 

Le chAteau du Chêne, situé h peu de distance du château actuel de 
Saint-Eusoge, qui a été bâti avec ses débris, était plus rapproché du 
Loing» dont les eaux venaient remplir ses fossés et servir à sa défense. 
Ses derniers vestiges ont disparu. 

Quant âla paroisse, réunie en 179) à celle de Rogny pour former 
une seule commune, elle est disparue, de droit, par suite de cette 
réunion, et, de fait, par la disparition successive des habitations qui 
la composaient, ou par leur annexion â la terre de Saint-Eusoge. 

Il est probable que Saint-Eusoge a été érigé en paroisse bien avant 
cette époque, il ne figure pas, il est vrai, dans la carte du diocèse 
d'Âuxerre au X« siècle, publiée par l'abbé Lebeuf, mais, à en juger 
par son église, son existence comme paroisse pourrait remonter jus- 
qu'au Xll* siècle. 

En effet, quoique l'église de Saint-Eusoge affecte la plus grande sim- 
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plicité architeclooique, quelques détails de sa construction, étudiés 
avec soin, ne laissent aucun doute sur sa haute antiquité. 

Un pignon à pointe triangulaire forme la façade ouest. La porte qui 
y est pratiquée a les jambages chanfreinës et terminés chacun par une 
saillie, en forme de console^ supportant le linteau ou pierre de recou- 
vrement. Cette saillie des jambages, destinée par les constructeurs 
inexpérimentés de la période romane, pour diminuer la portée du 
linteau, constitue un caractère très-important de l'architecture de 
celte époque. La porte de l'église de Saint-Eusoge a, en particulier, 
cela de remarquable que le chanfrein des jambages, au lieu de se 
briser sous le linteau, se prolonge sur sa face verticale, au milieu de 
laquelle il forme pn ressaut. 

L'église est divisée en deux parties par un pignon de refend» au 
centre duquel 8*ouvre une arcade à plein-cintre qui les met en coni- 
munication. La partie à l'est du pignon forme le chœur. Elle est plus 
étroite que celle à l'ouest qui forme la nef. L* abside est à chevet plat 
et l'arcade du chœur est sans aucune espèce d'ornementation. 

Le chœur est voûté en bois; la nef est riecouverte par un plafopd 
plat, 

Toutes les fenêtres sont voètées à pleia-cintre; celles des murs la- 
téraux, construites en briqaes, n'offrent aneon caradère archUeeto- 
nique , mais celles du choMir et U petite fenêtre qui se trouve dans 
le haut do pignon ouest, construites en pierres de taille, ont leurs 
jambages chanfreinés sur les angles et leurs voussoirs composés de 
pierres de grandeurs variables et sans système. Ce dernier caractère, 
trop peu remarqué peut-être dans les appréciations archéologiques, 
est d'autant plus concluant que depuis l'époque où la maissance a 
ramené le plein-cintre, l'art de bâtir a eu pour règle invariable de 
n'employer, dans la construction des voussoirs» que des pierres toutes 
de grandeur égale, ou au moins symétrique. Nous n'hésitons pas, en 
conséquence, à faire remonter au XII* siècle l'église de Saint-Eusoge. 
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Ud autre fait arehéolofique conflnnerait au besoin cette appré- 
ciation. 

Une dalle turoulaire, qui sert aujourd'hui de table d'autel, et qui 
sans doute aétéenlevéei pendant la révoluti«m, au pavé de Téglise, 
appartient au XIY* sièclei ainsi que le constate TépHaphe suivante : 

HU GIST KOSBLB KSGVlËR FBV JEHAN 

DOVARD QVI TRESPASSA LE JOVR 

DE LA SAIHT - BARNABE L'aPOSTRE l'aN 

DE GRACE MIL CGC XX. 

Un écu est figuré sur cette tombe ; il porte une bordure et trois 
quintefeuilles, 2 et I . 

Une autre tombe, enlevée aussi sans doute au pavé de TégUse, pois 
placée au milieu de la nef, et élevée sur maçonnerie, représente une 
femme ayant les pieds appuyés sur un chien, et deux écussons d'ar- 
moiries. 

L'un a le champ frettéstrec nn franc quartier; l'autre est face de six 
pièces avec une barre sur le tout. 

Nous n'avons pu lire l'inscription, tant à cause de robscurité qui 
règne dans cette partie de l'église, qu'à cause du frottement éprouvé 
par la dalle, consacrée autrefois, suivant toute apparence, à recevoir 
taB cereneîli pendant les oéréiiioaiMfwèbrcs. 

Les fonts baptiainattx et un bénitier méritett aussi une mention. 

Les fonts oonsisleat en une cuve octogoftale posée sur piédestal et 
ajJMUt la forae d'une pyramide tronquée renversée. Le softie est rae* 
^rdéaveele piédestal, éfpatement odogonei par un plan incliné for- 
msttt glacis. Ce petit monument peut appartenir aussi au XU« siècle. 

Le bénitier, groasièrement sculpté, et de forme quadrilatérale, porte 
sar l'une de sel faces une croix, sur la deuxième un marteau, sur la 
troigième un antre marteau et au-dessus François, enfin sur la qua- 
trîéoie Tenin et au-dessous 1585 (I). 

(1) Une famille de maçons du nom de Tenin a enjcore des représentants à 
Bléncau. 
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Celle modeste église n'est pas abandonnée, hdtons-nous de le dire» 
aux efforts destructeurs du temps Elle sert de chapelle au château do 
Siiint-Eusoge, dont les possesseurs veillent convenablement à sa cou* 
scrvation. Elle n'est pas non plus, quoique veuve de paroissiens, $an$ 
compter encore quelques beaux jours. 

Le lundi de la Pentecôte, il j a apport à Saint-Eusogo. C'est une 
réunion tripartie religieuse, agricole et de plaisir. 

Les plaisirs se composent des danses, jeux et divertissements qui 
forment le programme de toutes les fêtes de village. La partie agricole 
consiste en une louée de domestiques, qui se lient sur la place, et où 
les garçons et les filles de ferme engagent leurs services pour une an-^ 
Qée, de la même manière qu'au vignoble les vendangeurs les enga- 
gent pour un jour. 

La solennité religieuse s'appelle féu au Reliques^ Il y a grund'ooesse^ 
vêpres et exposition des reliques de saint Théodore, sainte Simplii^ie, 
saint Pie et saint Yénuste, contenues dans une châsse de bois doré 
d'ordre ionique, du XVII® siècle, à la vénéralion des pèlerins qui vien- 
nent à la Bonne-Fontaine, Celte fontaine, située à peu de distance de 
Sainl-Eusoge , mais sur le territoire de Champcevrais, au lieu dit les 
Paini'chauds, passe pour guérir toute espèce de mal invétéré et no- 
tamment les maladies de la peau. Une grande quantité de pèlerins 
vient, chaque année, boire à cet effet do ses eaux ou y taire des ablu- 
tions, de toute la Forterre, des environs de Sancerre et de ceux de 
Cosne. Chaque pèlerin emporte avec lui un morceau de la croix plan- 
tée au bord de la fontaine, et qui est consacrée A sainl Bon^ pénitent 
de Sens. Deux légendes ont établi la réputation de la Bonne-Fontaine. 
Voici la première : Un berger avait au bras une dartre vive qui le 
faisait cruellement souffrir. Suspendue un instant par l'extase d'une 
fervente prière, sa douleur revint plus aiguë; alors, éperdu, il plonge 
son bras dans la fontaine pour apaiser le feu qui le dévore, et il est à 
l'instant guéri. La seconde se rapporte à une femme. C'était une pau- 
vre mère, qui, après avoir en vain pleuré et prié jour et nuit, voyait 
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souffrir et dépérir son enfant atteint de la teigne. Mais un jotir, après 
une fervente prière à saint Bon, elle lave à la fontaine la coiffé du 
malade, et ta lui remet toute mouillée sur la tête (i). Un instant après 
la mal avait disparu . 

Quant à la chàtellenie du Cheêne-lez-Saint-Euioge^ nous n*en avons 
trouvé aucune trace avant le XV« siècle, mais, depuis cette époque, 
nous avons pu en suivre la transmission. 

Jean ()) de Gourtenay, seigneur de Qiampignelles et de Saint- 
Briçon, était marié avec Marguerite David, quand il eut deux enfant^ 
de Jeanne de la Brosse : Pierre et Laurence. 

Le premier, après avoir obtenu dispjenM de Pierre de Longueii, 
évéque d'Auxerre, pour défaut de naissance, et reçu la lonsnre, 
époosa, Ters f 47$, Dei^ise Charnier, fille de Louis, seigneur de Char- 
nalou, et de Marguerite des Barres. Il en eut plusieurs enfants. 

Leur fils aiiié, Jacques de Courlenaj, capitaine du château de Saint- 
Maurice-su r-l* A veyron, pour Suzanne de Bourbon, fut sçigneur des 
Esves, du Chesnc-leZ'Saint-Eusoge et de Changj. Il épousa Christine 
de Vîlleblanche, dame deCernoy et d'Aulry, fille de Pierre, seignei^r 
de Plessis-Barbe, et de Jeanne de Maumont. 

H vivait encore en 1866. 

Jacques S% leur fils, succéda à son père comme seigneur du Cbéneu 
Il fut marié le 19 décembre 1577 avec Marie de Gauyille» dame de 
Formarville, fille de Jean et de Marie d'Ëtâ^mpes. Tué dans une ren- 
contre de partis ennemis, le âl août IK89, il fut enterré dans le chœur 
de l'église de Malicorne, sous un tombeau de marbre blanc. On y 
lisait l'épitaphe suivante : 



(1) Il va sans dire que nous ne conseillons à personne de tenter ce dange- 
reux moyen de guérison. 

(2) IV du nom. 
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CY QYST DfiFFUNCT JACQUES DE COdRTBNAT BSCDIER» SEICKEUH DU CHAI8NB; 
FORTMARTILLB ET MONTCBLARD-EN - BEAUCE , GBNTHILHOMIIE SERVAMT DE 
M ;*" LE DUC. D' ANJOU, FRÈRE DU ROY HENRI 111 ^ LEQUEL FUT TUEZ ENTRE LE 
BREAU ET DRACY PRÈS VILLIERS-SAINT-BENOIST EN CE DËFFBNDANT YAILLAM- 
MENT, LE XXI* JOUR D'AOUST H. D. LXXIIX, ET FUT ENTOTÉ QVERIR PAR 
MESSIRE CHARLES BC PLAIffT, SON HONCLE, SBIQNBUR DB CE LIBU^ ET PAR 
GAUCHER DB RAGUTER, BSCUYER, SEIGNBim d'eSTRESLES, SON BEAU FRÈRE, 
LEQUEL A FAICT FAIRE CECT EN MftlIOlRE DB LUY. ET PRIE TOUTE LSAffS 
^^HONNEUR AYOIR SQUYB^ANCE DE SON AME EN LEURS PRIÈRES (1). 

Jacques S^ eut pour successeur à la seigneurie du Chêne Jacques 5*, 
son fils aîné, qui épousa, le 25 février 1606, Françoise de Loron, darae 
de Ferrières, fille de François, seigneur de Limanton, gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi, et de Marie-Elisabeth de Courtenaj. 

Françoise de Loron étant morte sans enfant, le 3 mars 1625, le sei- 
gneur du Chêne épousa en secondes noces, le 25 mai 1632, Jacqueline 
de Paviot, fille de Charles, chevalier, seigneur de Boissy-le-Sec, et de 
Marie de Rochechouard. H mourut le 10 août 1642. 

Depuis longtetnps dt^jà k châtellenie du Chêne ne lui appartenait 
plus. 

Ne l'ayant possédée qu'à titre d'avancement d'hoirif^, il en dut faire 
rapport au partage des biens de son père, et elle fut alors attribuée à 



(1) Cette épitaphe diffère , en 
Bouchet , dans son histoire gén 
la donnons ici telle qu'elle a été 
qu'on en a faite sous une boiser 
boiserie recouvrait aussi une aut 
et que, dans son obligeance touj 
muniquer. La voici : 

« Cy gyst deffunct Nicolas Duplessy^ cscuier, seigneur d'Asnières, la 
Grange-Rouge et Bizieux, lequel fut tuez entre le Breau et Dracy, par Vil- 
liers-Sain-Benoist, combattant vaillamment et fut le xxi* jourd'aoust 1589, et 
fut envoyez quérir par messire Charles Duplesseys, son frère , lequel a faire 
cecy en mémoire de luy et prie toute Icaos d honneur avoit souvenance de 
son ame en leurs prières. 
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Claude de Conrtenay, femme de Charles de Loron, baron de Liman- 
ton, qu'elle avait épousé le 45 février 1608. 

La seigneurie du Chêne appartint ensuite à damoiselle Gasparde de 
Loron, puis à Henri de Bar, chevalier, comte de Umanton, et elle 
passa dans la maison Arnauld. Messire Jean^Noêl Arnauld, lieutenant 
des maréchaux de France, en la maréchaussée et siège d'Angoulénoe, 
la possédait encore au moment oiï le régime féodal cessa d'euster. 

Saint-Eusoge ressortissait, pour la justice, à la prévôté de la châ- 
tellenie royale d'Ouzouer-sor-Trésée. 

Dey. 



INDICATION 

De$ ouvragée et documents consuUés. 



Archives nationales. 
Géographie blaviane. 

iiocèse de Sens. 

)cns et d'Auxerre. 

la France, 
de l'Yonne. 

la Maison de Courlenay, par du Bouchet. 

la Maison de Coligny, par le même. 

m de la coutume de Montargis. 
Archives curieuses de l'Histoire de France. 
Actes de fctat civil de Rognj et de Saint^-Eusoge. 
Actes des notaires de Rogny. 
Statistique agricole, commerciale et intellectuelle de l'arrondissement de 

Montargis, par M. Boyard, président à la cour d'Orléans. 
Histoire du Gâtinois par Guillaume Morin. 
Nouvelle Géographie par William Guthrie. 
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Dossier de la procédure criminelle instruite contre Anne Buiret (greffe du 

tribunal d^Auxerre). 
Procès-verbal de rédaction de la coutume d'Auxerre. 
Almanach historique de Sens, 1827. 

Mémoire pour MM. les propriétaire du canal de Briare contre M. d'Harcourt. 
Réclamations contre la compagnie du canal de Briare par la commune de 

Rogny. 
Mémoire pour M. d^Harcourt contre les actionnaires du canal de Briare. 
Lettre à M. de Lestrade. 
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DE L'ADMINISTRATI01«I ÉCONOMIQUE 



DE 



L'HOPITAL NOTRE-DAME DE FONTENILLES DE TONNERRE 



AU XIV* BT XV SIECLE^ 



im999 



Les iDstilulioDS de charité fondées par le moyen-àge sont in- 
nombrables, et répondaient aux besoins de cette société encore 
peu habituée et peu habile h pourvoir à ses besoins matériels. Les 
hôpitaux, les hospices, les maladeries s^élevaient partout où la 
population prenait un peu de consistance et d'accroissement. 
L'étude approfondie de ces établissements est encore k faire pour 
la plupart d'entre eux, surtout en ce qui concerne le régime éco- 
nomique. Mis a même, par mes travaux, de comp«lser les archives 
de Thôpital de la ville Je Tonnerre, et particulièrement la longue 
série de ses comptes de receltes et dépenses, j'ai cru pouvoir pu- 
blier, avec quelque utilité, ces matériaux patiemmenl amassés, et 
qui offreni, plus que toute autre nature de documents» la précision 
et la vérité des faits, en même temps que leur variété. 
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L'hôpital Noire-Dame-de-FoDteniltes de Tonoerre doii sa fon- 
daiioa et sa riche dotation k Marguerite de Bourgogne, reine de 
Sicile et de Jérusalem , comtesse de Tonnerre, qui se retira dans 
cette ville après la mort de son époui, rambitleux Charies d'Anjou, 
roi de Sicile ; 

Celte princesse, qui se consacrait depuis longtemps aux œuvres 
de charité, résolut, par une charte du mois d'avril i295, d'iusti- 
tuer k Tonnerre ua bôpital oa Uaîsoo^Diea dans lequel aéraient 
exercées les sept œuvres de miséricorde, savoir : donner k manger 
k ceux qui auront faim, k boire k ceux qui auront soif, recevoir 
les étrangers et les pèlerins et les héberger, vêtir les nus, visiter 
les malades, consoler les prisonniers et ensevelir les morts. 

Aidée de son clerc ou chapelain, mailre Robert de Luzarche, 
auquel elle avait grande confiance, elle dressa les statuts de son 
hôpital avec la plus belle ordonnance et une disposition admi* 
rable. 

Elle voulut tout d'abord qu'il y eût toujours k la tête de l'éta- 
blissemeat un maître {magtster) lettré, avec quatre chapelains el 
quatre enfants de chœur. ]^obert de Luzarche, qui, dit la comtesse, 
désirait vivement la réalisation du projet de sa maîtresse, fut 
le premier iiiaitre et recteur. 

Les cbapelaias étaient ekargés du service r^gieux, de Aeux 
messes au omns chaque jour, et des soins spirituels à donner aux 
malades. 

La comtesse, ayant pourvu & la direction et aux choses pieuses, 
prévoit les nécessités de ses hôtes fetors. EBe ordonne qu'il y 
aura une matrone maîtresse assistée de douze femmes qui auront 
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soin des malades, de tenir net^ et propres leurs linges et vêtements^ 
les coittes» lits de plume et couvertures. Elle Tout que ces femmes 
portent dans Tlidpitat un costume de cameiin (1) ou de quelque 
panne noire ; qu'elles aient un voile et par-dessus un rochet blane 
pendant leur service. 

Le costume du maître, des chapelains et des autres gens de 
Thôpital est paiement déterminée Le nombre des servants des 
deux sexes est fixé à vingt au plus. Le maître, institué par la 
comtesse et ses successeurs, a la haute direction sur la maison et 
tout ce qui Thabite. G*est lui qui reçoit les frères et soBurs sous 
le consentement de la comtesse ; il a droit de correction sur tous. 
La maîtresse seule est nommée par la comtesse. 

Le maître fut chargé de pourvoir directement au régime ali- 
mentaire et économique de la maison. Il devait fournir chaque 
semaine, le mardi et le samedi matin, le pain d*un setier de fro- 
ment et 50 sous en monnaie ayant cours à Tonnerre, et en outre 
six setiers de vin par jour, le tout pour les pauvres et pèlerins de 
l'hôpital selon qu'il serait nécessaire. 

Le maître devait aussi donner à la maîtresse les viandes salées 
que le besoin des pauvres de l'hôpital demanderait, et s'il fallait y 
ajouter, après la consommation de ce qui était distribué, le maître 
y pourvoirait. 

La comtesse, animée d'un ardent esprit de charité, dit ensuite ; 
Et si nprès cela il reste quelque chose des provisions, la maîtresse 
le distribuera aux pauvres prisonniers et autres de la ville, selon 

'«^ €amelin, étoffe do couleur brune. 
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qu'elle le jugera convenable. Biea plus, elle Teut que le maître, 
ayanl acquitté toutes les mi$e$ et dépenses de Thépital, ayant faii 
toutes les choses néeeasaîres a sa bonne conservation, et ayant 
pour un an d^avance de provisions, s'il reste quelque choses des 
revenus, il le distribue aux pauvres avec Favis de quelques pru- 
d'hommes. 

Son amour pour les pauvres ne veut pas qu'ils sortent sans for- 
ces et sans de bons vêtements de l'hôpital. Les malades, bien que 
guéris, y resteront encore huit jours pour éviter une rechtue, et 
ils recevront, s'ils en ont besoin, chemise, cotte et souliers pour 
leur départ. 

Afin de pourvoir h cette généreuse hospitalité, la comtesse dota 
son hôpital en biens fonds, en rentes, en vins et en argent. 

La maison fut construite à ses frais, sur un vaste emplacement 
appelé la rue des Tonneleries. Elle lui donna, entre autres choses» 
une rente de 100 muids de vin sur le dtmage de Tonnerre, qui 
était alors très-considérable, des héritages dans le même lieu, des 
biens à x\rgenteuil, k Ligny, à Rofiey, k Laignes, la seigneurie de 
Yertaut et des droits sur la forêt de Maulne. 

L'hôpital possède encore tous ces biens-fonds, qui s^accrurent 
de donations postérieures ; mais il a perdu par la révolution de 89 
tous les droits seigneuriaux, qui étaient pour lui d'un grand 
revenu. 

La comtesse veilla elle-même à la construction des vastes édi- 
fices de l'hôpital qui s'élevèrent auprès de son palais. On peut 
encore admirer aujourd'hui l'immense salle qu'on appelle impro- 
prement la chapelle de l'hospicei et qui en était la salle même des 
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maladesei des pèlerins. Ce vaisseau, grand comme que cathedra*^ 
le, n'a q&'iine senle nef de 20 mètres de large sur 126 mètres de 
loog.(l) La YOûta à pleia^cintre qui recouvre la salleest démesuré^ 
ment élevée. Des poutres transversales, portant sur les murs d*eil 
ceinte, reçoivent à leur centre des pointiers d^nac forte dimension 
qm vont se relier au système de charpente. La chapelle propre- 
ment dite est à rextrémité de la salle et forme un étroit renfon- 
cement ogivalà feaéires élancées. On y voit un tombeau de la com- 
tesse MargiM^rite élevé en 1^6 (2). 

On se demande, à Taspect de cette étendue que présente le 
vaisseau, comment devaient se trouver là dedans les malades et 
les pèlerins ; mais on a donné une solution à la difficulté. Des 
crampons de ier, espacés de distance en distance, à une hauteur 
raisonnable, indiquent Texisteoce de cbâs^ de charpente qui cou- 
paient la hauteur en deux. Les lits se trouvaient au rez-de- 
chaussée, Êi au-dessus s'étendait un immense grenier. 

Les (cnôlres de la salle étaient décorées autrefois de vitraux qui 
rappelaient la mémoire de la pieuse fondatrice et de son époux. 
Il ne reste plus hélas ! de ce vénérable souvenir que quelques dé- 
bris de Técusson de Charles d*Ânjou dans une fenêtre du nord. 

Les comptes de l'hôpital «e commencent qu'à Tannée 1552. 
Ceux des années antérieures n'existent plus. D'après le statut de 
fondation, la reddition devait être faite par le maître ou son pro- 
cureur au comte de Tonnerre, ou devant son délégué, en présence 
de deux chapolains, de la maîtresse de l'hôpital et de deux bour- 

(1) Cette étendue a été diminuée par l'établissement d'iirie salle mo- 
derne. 

(S) L'aocien, qui était en bronze , fut détruit dans la révolution. Le 
nou\cau est dû à Brida n llls. 

25 
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g^ois. Les jépoqacfi deœe^.r^^ddicîoDs éUicat le pnDltmpSr et IW 
U>tBue. Qq oN^va.ceCiftdage. jusque vbr6 la fin du X1Y« siècle-; 
mais alors oo ne x^pmpia plus qu'une fois par anv der set)têmbreh 
septembre ou d'octobre « ociofare< 

La recette se dîyise en deux parties^ les deniers et les ^ins. 
Eb réunissant les deui comptes d^1ne année, on voit qoe leeTiiffre 
des recettes en argent est de 1,^00 livres environ, ou 125,750 
francs de notre monnaie (1). La recette en grains de l'année 1555 
est de 21 muids 2 seliers G bichets de ïivmient ou 2,058 biebets, 
sans compter quelques recettes d*orge et d'avoine. Il faut y ajouter 
225 muids de vHi. 

Les dépenses de bouclie, ce qu^on appelle dépenses de Vhôlel, 
sont simpleset peu variées. Les moutons pris dans les fermes, te 
poisson, les harengs adietés h Âuxerre, des auk et oignons, quel- 
ques épiceries, du riz, voilk ce qu^on rencontre dans les frais de 
nourriture. Le maître vit avec la même simplicité. Les galas sont 
rares; les j^ars d'obitsou d'amiiversaire font seuls exception. 

Les malades étaient soignés^vec bien peu de drogofs, car on 



(I) Celle somme paraîtra pr ul-ôf re un peu élevée, cependant elle 
fi*est que dans une Juste proportion. Je dois faire remarquer qu'il est 
nécessaire 4e tenir comptOi diin$ les appréciations relatives des valeurs 
du mojen-âge avec celles de notre temps, de la différence du prix da 
marc d'argent et du pouvoir de Targenl lui-môme, c'est-à-dire de ce 
qu'on peut acheter avec une même somme donnée aux deux époques. 
J'ai suivi dans ces comparaisons tes Tables du pouvoir de l'argent du 
savant de M. Lcber ; c'est le premier auteur qui se soit justement rendu 
compte de la nécessité d'avoir ^gard aux. difEérenoès fondamentales 
des chiffres représentatifs des valeuri dans le cours des siècles do 
moytnnlge. 
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né peut gBère appeler de ce nom de la tisane h Torge, du safran, 
du gingembre, du sucre en petite quantité. 

L'e^plûilàtion dés métatries a lieu directement. On y voit des 
frères grangiers. Les valets de la^ maison sont payés en nature, 
et cette dépense prend le nom de pouiure. 

Les provisions sont prises dans les fermes. On récolte» comme 
je viens de le dire, et on encave les vins, dont le cellérier a le 
soin. Le maître a plusieurs chevaux à son service, et le chapelain 
a le sien. Il y a aussi les chevaux de deux charrues. 

Le service spirituel a pris de raccroissemenl, à la suite des 
ienps. Des fondations pieuses de chapelles Ont augmenté le nom- 
bre de prêtres attachés k Thôpital. On trouve en [1544 quarante- 
sept fondations et neuf chapelles. 

Les comptes offrent, sur Tétat du commerce, des pairtioularités 
remarquables. Ainsi, on voit arriver a Tonnerre des marchands 
de Garcassonneet des Lombards pour acheter les laines. Un mar- 
chand de Lorraine vient acquérir les vins. Les foires d'Auxerre 
et de Vézelay sont fréquentées par les gens de Thôpilal qui y 
achètent ou y vendent. 

Dans le deuxième tiers du xiv« siècle, on voit que le vigneron 
l'homme de charrue, le tannelierf gagnaieni 6 deniers par jotrr, 
le maçon 1 sou, le charpentier 18 deniers (1). 

Le froment valait alors 5 sous 9 deniers le biehet, (1) un hcàn( 



(1) Il faut dire qu*au pouvoir actuel de Targent, selon les Tables 
d'appréciation de M. Leber, un $ou du milieu du xiv* sièole vaudrai^ 
aujourd'hui 4 fr. 19 c. 

(i) Le biehet do Tonnerre pesait Tî liv. son 46 Jilres4S c* 
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40 sous, un mouton 15 so.«§, un millier. de bîireng^ 4 livresi 10 
sous, une livre de sucre 4 sous 2 deuieçs^ la .cire 2 sous la livre, 
le miel 8 sous la pinle, le sel 50 sous le muid,, m chapon 15 
deniers. 

Je vais citer textuellement quelques comptes ; iU en diront bien 
plus que toutes les disserlalions possibles sur la physionomie de 
rétablissement au xiv* siècle. 



Compte dqmii 1$ i9 septembre IS55 au 30 féorier ir»34 (t). 
Rtcetic : 
Redevances censudles et rentes sur maispiB a Toanerre, m somme, 
85 1. 18 s. 9 i.y dont 30 1. sur )e faitage. 

Recette des gardes : Pour la garde de la petite rivière , 4 1. 10 s., 
et autres recettes, total 43 1.8 s. 

.Menues recettes. — Articles Irès-dîvcrs. — On y voit : a pour le 
lOjfcr d'uDo cncdume, des tcnaittes et des mâHiaèijc, b pendant un an, 
2^ s. 

12 bichets de gruau vendus 60 s^ LefroaicuU vendu 3 s. ;9 d. le bi- 
chet. Pour 274 peaux de chatrpns (2), 15 h 



(1) On remarque que le prix dç certains objets présente des dilTérences 
considérables avec ce qu*ils valent aujourd'hui. Pour plusieurs cela n'a rien 
d'êtoanant ; s^uvenl ce sont des produits étrangers , conim« le sucre^ la can- 
nelle, le riz. Pour d'autres la main-d'œuvre les renchérit beaucoup. Ensuite 
il faut observer que le chiffre du pouvoir est tnoyen, c'est-à-dire établi sans 
ioùir compte des prix extraordinaires que les variations monétaires appor- 
taient souvent dans Teslimalion des choses, au xiv« siècle surtout. Enfin, 
quant on arrive à la fm d'une période, le prix des choses a pu déjà augmen- 
ter sensiblement dans la localité. 

Je ferai encore une observation, c'est que l'on trouvera dans le cours de 
ces recherches remploi alternatif de citations textuelles en français du temps 
et de résumés modernes, suivant le l>esoio du sujet. 

(2) €e sont des montons ainsi nommés parce quMls ont subi la castration. 
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La somme totale des rcceties s'élève à 705 K Ils. 1 d. obol. pdu- 

geois(l). 

Dépense pour gammn (VosteL 

On y voit des raiz d'aux (ails), troceptes d'onions îi), des fèves , de 
Torge, du sel, de Tavoine, une douzaine de fromages pour le maistre , 
qui coûtent 44 s. , de l'huile, du gingembre, un bœuf acheté pour 
manger, 40 s. 40 livres de sénevé à 4 d. la livre, 1,800 harengs, 
50 quœs (?) de charbon pour les malades, pour le prix de 7 1. «0 s., 
20 livres que figues que raisins, et 20 livres de riz â 8 d. la livre. 

Pour une livre de quenaile (canolle) , ,7 s. ; 16 lierres de genginbe 
blanc, 66 s. 8 d. ; mve livre de safran, 10 s. ; 7 livres de sucre, 29 s. 
2d. 

Ik'pense de cuiêirtf. . 

Poisson, chair, puicins (poulets). 

Une geline pour Mnesuer malade, 10 d. ---- Pour, deux perdrix, 16 d. 

Façon de mo tarde. 

Dépense de bacons (3) , — tant pour Voslel que pour malades , 7 
bacons. 

DépeQse ea froQ^e poar Tostel. et lesimaJbdes ^6 fromages. . 

15d aunes et demi de toile achetées le 19^ septembre ù la foire Saint- 
Micheau, 4 1. 10 s, 3 d. — Napes pour les malades , tabliers , devan- 
tiers. 140 aunes achetées pour la mère s€^r Jehanne de Saint-Goubin, 
67 s. 

Dépense pour chauceure : 

Pour la chauceure des 13 suers, pour tQut l'an, 10 L 

5 paires de souliers de vaiehe por lou porchîer , lou yalloi de la 



(1) £S8,214 fr. de notre monnaie, selon M. Leber. 

(2) Des rais d'aulx, des Iroceples d'onions. Ces termes s'entendent :le pre- 
mier est assez diffîcileti appliquer ; le second vient de Irosser, lier. 

(3) GochonS; en basse latinité bacco. 
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betelerie («)et por Perrinoz , 7 s. 6 d. — . Por lou matire bergier, 
Jehan, son neveu, le va1lot]du fours, pour uns souliers, 2 s. 4 d. 

Il y a ensuite les articles des cens et aumôoe. — Dépenses pour 
forge, pour selles; au cordier, pour une corde de 30 toises pour sou- 
tenir le corpus domini (2), o s. — Pour les soins à donner aux vins. — 
Façon de 3,200 de cercles à Ligny, à 6 sous le millier. — Pour faire 
27 qiieues, 27 s. 

Gens à gages : Le barbier, pour le temps de la Saint-Jean à la Saint- 
Martin, 30 s., à des bouviers et des bergers , 25 s. pour le même 
temps. 

Chairs de 10 chevaux pour les chiens des granges, 40 s. 

A Jehan de Flaveny, escrivin, pour escrire lou (?) de toutes les let- 
trées de l'oppital (3) et y mit un an ou plus, 400 s. 

Au vallozde Gruzy pour garder 40 porcs en Maulne, 20 s. — Pour 
afetier»* raccommoder viez tapiz portes maUdes, 20 d. 

Pour tuer, brûler, aparcler 28 porcs, 9 s. Pour esquerchter 274 que 
châtrons que berbis, mengiës en Tospital, de Pasques jusqu'au Carême- 
prenant, 22 s. 

A 3 famés gardant suers malades par plusieurs jours, 42 s. 6 d. 

Pour feurer la maie qttoste de noslre maître, poor fowrer 3 garne- 
ments (4) pour nostre maître , uo querset , une garnoiche (3) et un 
chapperon (6). 

Draps achetés : 31 aunes de burian por faire coârvertures por les 
malades , 4 1. 13 s. Un drap por faire maies costes, 10 1. 

(1) La bctelerie, n'est-ce pas le lieu où sont les étables? 

(2) Le corptMDomtnJ ou le saint ciboire était autrefois suspendu sur 
l'autel. 

(3) C'est à lui qu'on doit probablement le cartulaire de rhôpital. 

(4) Sorte d'habit long. 

(5) Espèce de manteau. 

(6) Habillement de tête en forme de bourrelet et en drap, avec des pen- 
dants de chaque côté. 
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Por planter 4 milliers et demi de plant de bois, 2 s. 

Por la façon de 200 javailiîs de paciutix à vig^o, 5 ». 

Le total des dépenses de cette année est de 483 I. iS s. 

La recette s élève â. • ... . . . 885 L 03 s. 

Le receveur doit à l'hôtel. . . . . . SOT L 09 s. 

Pendant le môme temps la recette en grains a été de 31 mu?ds 
2 seticrs 6 bicliets ou 2,038 bichcts. Les vignes do Tonnerre , Roffey, 
Vezinnes et ArgenteujI, ont produit 125 miHdg et les dknes de Ton* 
nerre 100 muids. 

Les frères, sœurs, malades et maaies (l)^ ont consomme cette aniiée 
79 muids de vin. 

Compta dt {4mer 1333 (34) au 25 seffl^màre 1354. 

Recelte des làirtès : De deux marchans de Lombardie pour 90 paires 
de laines (2), à ie 13. la paire, 74 1. 1 G s. 

Vins vendus à une obole la pinte. 

A maîstre Bertoîer, verrier, pour affaiter (3) les verrières de Thospi- 
taul et pour nettoyer les voustesj 9 s. 

Pour S peaux cfe linegîî'z et an dagornê (4), pour relier les livres dn 
moutier , 5 s. 4 d. — Pour coleurs et feuille à poindre. — Pour 
doz-^IS) pMHf lésditz livres; 12 d. 

Pùarles^alâlire de quatre ohap^laihs desservant l'autel Robinet 4 L 
^^ A quatre chdpelains de Tam^l Jelian BuHequin, 4 1. 
Dépensent faites aux granges. 
A frère Pierre, menant lés bêtes A Lainy (6), 2 a. 
Sel acheté pour les bœufs, 4 s. 



(1) Les domestiques. 

(2) Quantité de laine, mesure de poids difficile à déterminer. 

(3) Réparer. 

(1) Espèce de cuir; 
(5) Clous. 
(«) Ligny. 
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Frère Jelinn gardant les bctes à Lignj, en Carême. 

108 femmes lavant et tondant lea bêles. 

Femmes (rifuiens fèves, trifueresses de pois (t). ^^ Sarcleresses. 

Ad vallet qui apporte G anguilles de Lignj, 6 d. 

Por épiées porlou conte de Geneive, 5 s* 

Por afiiier la verrière de la cbeparle Saint-Lajs, 6 s. 

Pour le moulin à moutarde. 

Compte du i^ mars 1334 (38) au 94 septembre suivant ^ rendu par 
M. Pierre d*Auxerre. 

Recettes de laines : De Rëmont Fecret de Quarquassone, pour onze 
paires d'aynelins â 29 s. la paire, tôt;»! 149 I. 

Dépenses en deniers pour cuisine : Du poisson, de la chair, plusieurs 
pintes de menujse (9), des soicbes , — des œu&, quelques poulets, — 
lin pied de porc pour sœur Jebanne de Saiot-Gobio, 6 d. — Plusieurs 
poussins pour M. Pierre qui était malade. 

Dépense de moutons , tant pour l'hôtel que pour les malaides : 
144 moutons, 113 fromages, 8 bacons. 

Acheté un cent d*écuelles et un cent de plateaux, 7 s. ; 6 grands pla- 
teaux, 9 s. 

Donné à l'évesque de Tabarie , qui nous benoist le cimetière devers 
la porte et Tautel Robioot , 6 florins réaux qui valent 4 1. 14 s. ; item 
à son frère, pour ses chauces, 10 s. ; pour ses chevaux à l'ostellerie , 
19 s. 8d. 

Une peau de megis et des clos por les livres oostre maistre , 
9 sous. 

Au porcher de Tonnerre, pour garder les porcs pendant trois 
semaines, 18 den. 



(1) D'après le travail de ces femmes on peut expliquer les mots trifuiant^ 
trifueresses par épluchant, triant, éplucheuses de fèves et de pois. 

(2) La mcnuyse était un petit poisson. 
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Le 22> <noût, pour les dépens de deux garçons qui portèrent 2,000 
poires ù madame la comtesse, 16 d. 
Pour 12 lampes pour rhôpital, 4 sous. 
Pour le salaire de deux britepoz, au mois d'aoust, iS sous (l). 

Pour 300 de po^ de terre , 300 de gobeloz, f cent de biberons et 
demi cent de paales de terre [^) pour les malades, SS sous. 

Fenage des prés, — fuir les vignes , — paisseler, removoir^ ter 
ceer, relever les vignes ; — coupe des bois ; — dépenses pour les 
sauciz et les courtiz ; — pour faire fosses; — cloisons ; — fauciller les 
blés. 

Dépenses pour draps : un camelin , 6 liv. ; 4 camélias pour faire la 
livrée de l'ostol, 20 liv. ; 2 marbres (3], 13 liv. ; une bife, 6 liv. ; un 
drap de Matines pour nostre maktre, 16 liv. ; un buriaulde 50 auldes, 
7$ sous ; une pnite de gris à corsot pour autre maistre,. 3 pançs à 
cbaperon de menu vair et 2 panes de menues porpres à corsot, 1^ liv; 
Ces draps furent achetés à Troyes. 

Par les dépenses de blés, on voit qu'il fut délivré. an Iburmer, 
comme il appert par sa tmUe, cinq muids 4 setier« pour l«a. dépenses 
de rbôtel. , . 

Deux poutures de froment, pourâT hommes Tane et 28 hommes 
rentre, à 2 bicbets. par bomnae* Deux poutttres de 4 femmes es 
granches, prenant chacune i bkhet i methon. 

Vins vendus aitx mois de mai et d*août, 312 aiuids ; — aux mar- 
chands en gros, 31 muids 12 setiers. 



(1) Cet article indique que rbôpital avait droit de ban vin à Tonnerre , 
et qu'il envoyait des gens appelés Brisepoz, pour s^assurer que pendant le 
temps de son privilège on ne vendait pas de vins en taverne, sinon les brise- 
pots faisaient leur office. 

(2) Paales, casseroles, de paella, 

(3) Etoffe de différentes couleurs. 
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Compte de 1355. 

A un vallel qui apporta unes leltres de noslre maislre d'Avynion à 
Tournere, 5 sous. 

A Tabbé de Saint-Micbel , pour la quarte partie des'offerandes des 
enfants impubères, qui montèrent pour Tàn à 14 sous. 

Compte de septembre 1544 à février suivant. 

I^roduit de 97 peaux de montons mandés en ITi^lel, de la litridelaîne 
au carême, la peau 18 d. : 1 Kv. 5 s. 6 d. — Item pour 465 peaux 
de brebis, mangées pendant le mémo temps , à 11 d. la peau : B liv. 
5 s. 

Dépense pour cuininz, perdriz, oisiaux de rivière achetez à 
Auxerre, 4^2 sous. 

Pour là chaussure des 12 stturs, 1^ )iv. 

Au pitancier de Ihôlel, pour l'anniversaire de Mgr Robert de 
Lusarches, 40 s. — Au môme, pour 1 obit du seigneur et de la dame 
de Ravièrcs. — - Desserte des autels Jehati Hnillequin. — Kobinot. 

— Mgr le comte- ~ Nostie Maître maristre Th. — lebaniie tfeu Mex. 

— La princesse. — L'amperiz (I). — Sire Bemarl. -^ fautel Berte \ 
les uns 4 liv., les autres 40 s. On y dit une messe par jour dans te pre- 
mier cas, et trois messes par semfaine dans le second. 

Les loyers do maignies se paient aux charretiers, tonneliers, ber- 
gers, béasse (2), barbier, foormor, porcher. 

Maître Symon, de Laignes, est malade, maître Nicholas, physicien, 
le visite et reçoit t6 s. 8 d. 

Samedy, premier janvier, donné à ceux qui apportaient estraynes à 

nostre maistre, 20 s 6 d. 
Pitances des obits. — Ces anniversaires sont au nombre de 47. On 

(i) Ne serait-ce pas Pierre de Courtenai, empereur de Constanlînople ? 
(2) Dans Roquefort Gloss. de la Langue Rom. on trouve hâtasse, bagasse , 
pour servante; ce doit être le même que béasse. 
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y voit R. de Luzarches ; Agnès , damokell^ à madame la {Mrincesse , 
sœur Eude de Gobaili , scear Mahaut , sœur Alix de Flandres , le sei- 
gneur et la dame de Ravières. 

Dépenses en deniers pour les malades, les jours de fêtes « à la Tcuis- 
saint et à Noël, chair, 7 sous ; le i*' jour de carême , poisson , 7 sous. 
Compte du 90 février I34$> (46) au 26 septembre. 

Marchand de Yilliers-le-Duc et un autre de Lorraine achètent des 
vins* 

Recette en deniers de la pouillerie. — On appelle ainsi le produit 
de la vente des vieilles robes des malades et des sœurs. — Les pre« 
miers, 73 sous ; les secondes, 7 liv. 7 s. 

Reçu de la comtesse de Boloigne , 100 sous qu'elle donna aux 
pauvres. 

M"" Nicolas, physicien, visite le maître malade, 16 s. 8 d. (f ]. 

Pour sucre violet, lactueres et un sirop, ;20 sous. 

Pour neuf assises de loton pour mettre sur les livres, 9 den. 

Un quarteron de sucre roset, 15 d. 

Façon d*une malecoste , un manteanl et un gardé cors et unes 
Biiinches boutonnées pour nostre maistre, 7 sous; pour soie el 
ocnde (S) pour lesdites choses, 4 s. 4 d. 

Recette aux foires de Saint-Michel, 7 s. ; de la Toussaint ^ 5 sous^ 
de Saint-Martin et de Caréme-entrant, 1 1 sous. 

Compte de 1347. 

Pension du bailli qui est dti conseil de Thôpital, 60 sous par an. 

Pour ta vôture des six frères, 30 liv. 

Compte de 1 350. 

Achat à Vëzelay de de 18 peaux de veau et de 12 basannes pour 
faire souliers, 4 liv. 16 s. 



(1) On remarquera que ce chiffre est le même que celui payé au même 
personnage dans le compte précédent. 

(2) Espèce de camelot. 
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s tonnelets de barang» nehetés à Aiixerre, 15 Hv. 6 s. 

Dépenses pour les malades eomme appert par les parties ëcriles oh 
papier cotidian, 13 liv. 10 s. 

Toiles pour faire chemises es maigtiies. 

Pain donné anx malades par jour : un boisseau de pain — â messire 
Pierre, 1 miten (I) — pour les darnes, 56 miches. 

Depuis Tan 1550 à i577, il y a une lacune dans les comptes. 
Nous allong reprendre l'étude de ces documents depuis cette 
dernière anuée jusqu^à la fin du xiv® siècle. 

L^ guerres dei Anglais, qui ravagèrent le pays Tonnerrois 
comme le reste de la France, causèrent des dommages k ThôpitaL 
Le roi Edouard II! prit Tonnerre et se logea dans les bâtiments 
de rhôpital, dont les revenus, en argent et en grains, se ressen- 
tirent de ces événements. Les recettes ne s'élevèrent plus, au 
temps dont nous nous occupons, qu'k 7 ou 800 livres, et à 10 
ou i2 muids de froment. I^es biens de la maison qui s'étaient 
accrus pendant les oO premières années de son existence, étaient 
devenus bien moins productifs à cause des guerres (2). 

On remarque dans les comptes les mêmes natures de recettes 
que primitivement. 

Les dépenses ne sont pas non plus très-différentes. La régie 
des biens continue de la même manière. L'hôpital est comme une 
grande exploitation agricole dans laquelle on emploie des gens a 
gages. Les frères et les sœurs ont leur régime distinct. 



[ij Uu moiton^ mesure contenant le quart du bidiet. 
(2) Il seront bien plus plus amoindris encore au xv«: siècle. 



Digitized by 



Google 



321 

Il y a lacnisine au^i frères et la cuisine aui malades. Cependant, 
il règne toujours une grande simplicité dans la nouriiture. Les 
maîirès sonl Souvent absenls de riiôpîla!. Ils deviennent dé grands 
personnages ecclésiastiques, et comme la reine Marguerite ne 
leur avait pas interdit de posséder d'aulies bénéfices, ils useni de 
la permission. On voit souvent des gens chargés des affaires de 
riiôpiial faire des voyages a Paris et ailleurs pour les -procès qui 
deviennent fréquents. On trouve la mention de frères donnée* 

Les salaires et le prise des objets de consommation se marquent 
ainsi : 

Le vin vendu 50 à 60 sous la queue. Le riz, 1 sou et i5 
deniers la livre. La &çon d'une paire de souliers de maignie , 
iO d. Un charpentier gagne 2 sous. Un vigneron, 15 a iO d. 
Une paire de roues de charrette coûte 12 s. 
Compte de 1577 environ (t). 

Mener les chastrons à Chalon-des-IUas, â Auxerre (2), iOs. — Mener 
veaux â la foire de Sainl-Fîorenlin pour les vendre. 

Payé h Ureux de la Maix'be , du reste de ce qu*6n lui devait pour 
une croix d or, 80 1. 

Compte fait du temps de Pierre Dongion , maître de l'hôpital , Jm H sep- 
tembre 1377 au 11 mars audit mi(137«). 

La recette des vins s'élève à S89 queues. — La dépense pour le 
maître, frères, sœurs, malades, familiers et surveillants, s'élève à 
90 queues. 

Compte du M septembre 1 378 au 1 1 mars suioanî. 

Les dépenses pour garnison d'bôtel s'élèvent à lOO h 

(1) Le pouvoir de l'argent est tci, dans la 2« moitié du xsv-' siccle/qoc 1 liv. 
vaudrait aujourd'hui 55 fr., et 1 s. 2 fr. 75 c. 

(2) Foire du 1 ^ mai. 
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On 7 remarque conme singularités , une UYi*e de rii» un onoe de 
Mi^cre de 15 d. , une livre de sucre, six serges et 24 tapis qui ootclé 
apportés du Lendiz (l) peur les lits d^s malades ^ une once de graine 
de paradis. 11 n'est pas fait mention d'autres achats de sucre ou de riz. 
— Il en est de même Tannée suivante. 

Compte de 1580. 

Garnison d*h6tel : une livre de sucre blanc, 17 8. 

3 tonnellets de quaque aran achetez à Sens , 19 1. 10 s. ; 100 arans 
sor, W s. 

Mardi 2 décembre, pour l'offerando des chevaux, de Fostel, à Sannt- 
Eloj, 16 d. 

En janvier, pour les dépens monsieur Pierre de Malagnj et de ceux 
qui furent quérir liz et autres garnisons que fan nous lassa pour la 
mérie (2) , à Crevant et es villes environs, 23 s. 

Pour les dc'pcTs M* J( han Paris, alant es ordres pour estre prestre , 
et de Jehannin Langlois, pour estre djracres , et furent ea Févesché de 
Troyes, 6 1. 2 s. Un vallet fut avec eux, 10 s. 
Compte de 1384 à 1383. 

Ce compte est plus détaillé que les précédents. 

On voit figurer, en recette, une rente sur une voste séant dessus la 
porte réal à Tonnerre. 

Le maître vend pour 1101. devins à des jnarchands étrangers et 
principalement de Trojes ; la queue de vin rouge se vend SO d 60 s. 

Dans les dépenses , on remarque !<> la garnison d'hôtel. Le 
V^ avril « veille de Pâques , on acheta des amendes , des iignes et do 
gingembre. Le 12 septembre on paie plusieurs épiceries venues de 
Paris et notamment une livre de sucre. 

Un cent de gobelets de terre, 23 pintes et 25 broichez de terre (3) 

(1) La foire du Lendiz se tenait à Saint-Denis. 
' (2^ Miri», récompense, diose protitable. —^ Je ne sais ce que peut être que 
•e don. 
{^\Broichtt$y bréchets, petits vases en terre. 
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2® La dépense en deniers pour cuisine, preïsque jour par jour. 
i^ïiclïètK^&ïn hhat^tàes eus, ou Ûu poisson.' Qwêlqiieforà; mais 'ra- 
rement, des poussins ou un oison ; une fois un Kévre, <)ue)ques fro- 
mages et deuk fois un cho (un chou) dé Troyes. Total 411. 8 s. 

l 9t La dépense pour dbaussnre. On-f^it préparer des cuirs de bœuf, 
de vache et de veau , puis on les donne au surfe (i) qui conft^ctionne 
auUal d^ paires de souliers qu*il faut et racconiode les vieux. Ces 
chaussures sont destinées aux maignies de l'hôtel et dt^i granges. La 
fiiçon d'ui\c paire de souliers coûte ijO d. 

4® Dépense pour forge pajée au fèvre^ pour Thôtel et les granges , 
pour le ferrage des chevaux , les réparations des charrettes, etc. 

S® Rouerie (2). 6o Bourelerie. 7<>Corderie. 

go Menues dépenses. Feusmes, dit le receveur, M. Jehan Paris et 
je Beraot, â Aocerre, pour parler à maîstre Anccaul , qui nous pcust 
prester argent pour faire venanges et ne le trovasmes pas. Le dimanche 
suyvant vinsm^s au digner à la Troîlle (3) et des y qui alasmes à St- 
Florentin oà en disoit que ledit maiitre Aneeaul csloit , et y n'y estoit 
point. PiHir nos despeos^ 5 s. G d. 

Le 12 septembre, Beraut retourna à Auxerre auprès de M* Aneeaul 
pour lui emprunter 30 francs, mais celui-ci lui répondit qu'il n'avait 
point d'argent. 

Truffes achetées pour porter ù nostre maistre à Paris, 8 s. 

Porcs achetés pour faire lard à.rhôlel, 40 s. pièce. 

Fer et charbon achetés pour le reloige. Jehan, valet de feu Bisteurre, 
affeite et essuie le reloige par ordre du maistre. 



(J) C'est le futor des latins. 
(2) Façon de roues. 
(3, X Ûgiiy. 
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l*<^mart{138S)> donné dHeary le bastard'de Cbalon, qnant il fiiC 
venu d'Escoce^ qu*ii avoit perdu l« sien , qui vint en l'ospital veofr 
noslre inai«(r<?, 45 «. . . m : , 

Lettre de donittî<ui dQ l'élang de ViUiers-Vineox , faite fat Jà dame 
de ce lieu ; frais ; iO s, 

90 Dépenses pour oei^les et ot^lers et merrain. 10** Loitcrs de mat- 
gnies. 11° Façons de vignes: en aviil, mai, juin, juillet, foier, juin 
paisseler, en juiUetrehiner. -^ Les ouvriers gagnent de 15 â ^ d. 
par jour. 

«î» Vendange. Du 15 septembre au 18 octobre. 4 5 d. par vendan- 
geur ei 2 s. 6 d. par homme qui porte l'oie au eivanl. 

f S^'-IS^^ façons de vignes l'hiver, à 16 d. par homme, savoir, tailler, 
bouter, crocheter, scrmenter, fouir, remo^ir et rebrassier , pour des- 
truvir les vignes ea mars, despoassoler en mars, tailler les puisseaux, 
S s. par homme. 

Pour faucher les prés, 3 s. 6 d. par homme. 

Procès contre le comte au sujet des dîmes du vin de Tonnerre que 
l'bOpilal a fait mettre en la main du roi. 

190 Façons de draps de laine teinta en violet et en pers briia. 

tO*" Façons de robes, chaperons^ cbaitsses^ maateou et Malecote. 

Ces vêtements sont répartis entre le clen;de t'hôtel, le berger, le 
maitte de la grange de Nuisement, Perrinoz le foi, leclosierde l'hôtel, 
un pécheur, le forestier, la queux (cuh»iQter). 
Compte de 1385-1386. 

On conduit en Berrj, à madame la comtesse, â muîds de vin blanc 
douz, que noslre maistre K envoie. — Frais de voyage, ICO s. 

A messire GuiHaume, moine de Vézelny , qui appareille le reloige 
del'ostel, 15 s. Le receveur était allé à cet effet le chercher à Tab- 
baye. 

Compte de septembre 1392 à septembre 1393. 

Reçu de la comtesse dcGuyenes, 25 s. quelle donna aux malades. 



Digitized by 



Google 



52S 

7 Breneauhde sel amenés d'Auxerre à 2G s. 3 d. le breoeaul ; 2 li- 
vres de rizy achetées 2 s. chez Jean de Juaay, mercier. 

Reliage des bagneures des pauvres escouchées de T^spital. 

Payé au maistre de Tescole sur son salaire, de ce que Tun li puet 
debvoir pour apprendre les enrants de Fostel, 22 s. 

Le maître de rhospital, Jehan le Datait de Ghâlon et autres, vont à 
Semur pour traiter avec Odott de Savignj des procès qu'il a avec f hô- 
pital. 

Façon de 6 paires de chausses pour les donneZf 6 s. 

Le S mai, donné au portier da comte de Joignj, qui appointa un cerf 
tout vif à rhôpital pour mettre avec les biches, f s. 

A une femme qui a fait chandelles de seau (I) à l'oslel , pour sa 
journée, 20 d. pow ofte livre de ligneoient, 20 d. 

André de Yérignes, reUgiem de l'hôpital, est allé i Paris pour ap* 
prendre à jouer des orgues. Son maître vint à Tonnerre. 

A Tbevenin Narnan , escripvain et relieur de livres d'église à 
Grusy-le-Châtel, pour relier le bon saultier, le petit bréviaire de deux 
temps, le quael où sont lesfestes nouvelles faire et noter la vie de saint 
Estienne, pour ce 22 s. 6 d. 

Les comptes du xv^ siècle som plas intéressants pour Thistoire 
do pays q«é ceux do siècle préciédeiH. 

Les évéoemeats de guerre qui ruinèrent alors ta ville et le 
comté de Tonnerre ont laissé leur empreinte dans les docmiienis 
finanaers de rhôpital. Dès 1410, la crainte des gens d'ariies 
avaût feit transporter daas le trésoor de la cathédrale d'Auxerre^ 
les vases sacrés, les chartes et les objets les plus précieux, ils y 
restèrent 56 ans. 



(1) Suif. 

24 
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La prise de Tonnerre par Jean-Sans-Pear en l4iS, eut les 
suites les plus funestes. Il faut voir dans le récit que fait de cet 
événement le maître Jehan de Thqlon , qui n'était alors que 
chapelain (compte de 1441), comment les Bourguignons dévas- 
tèrent le château et le démolirent. Une lacune de plus de 15 
années causée par l'état misérable de l'hôpital ne permet pas 
de connaître tout ce qui se passa alors. 

Mais en 1425, le compte nous parle de la bataille de Cravan, 
du passage du bailli de Troyes et de ses gens qui causèrent de 
grands dommages aux fermes de la maison ; de la taillé qu'on fit 
alors pour les Anglais. Messire Guillaume de Rochefort se dis- 
tingua dans cette journée et fut fait chevalier (l), 

£n 1425, on projette de rétablir les fortifications de la ville 
et rhôpital y contribue. En 1450, les gens d'armes continuent 
à dévaster le pays. Les revenus de l'hôpital sont k rien. On 
est obligé de payer des sauf-conduits anx capitaines qui sont 
maîtres des nombreuses forteresses élevées comme des obstacles 
infranchissables sur tous les passages. Maligny, Ligny, Danne- 
moine , Yrouer, sont au pouvoir de chefs de bandes. Le capitaine 
de Maligny donne un sauf-conduit, celui de Joigny le méconnaît 
et pille. 

Pendant tout le milieu du xv« siècle voilà le sort du Tonnerrois, 
que nos comptes marquent dans les plus grands détails. Malgré 
la paix de 1455, les capitaines continuent leurs exactions. On 



(1) Monstrelet le mentionne au nombre des chefs qui combattirent à 
Cravan. 
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remarqae sortoul an nonmé Jehannin de Burenfosse, dit le Pelit- 
Jehannin, qui se signale par sa rapacilé. Il était en ce même temps 
chargé de la direction des travaux de la fortification de Tonnerre 
et se faisait bien payer (1441). 

Le commerce des vins était alors bien petit, puisqu^on constate 
en 1409 qu'il n'était sorti de la ville de Tonnerre que 260 tant 
chars que charettes chargés de vins pour Texportation. 

La gestion de Thôpital dut se ressentir beaucoup de cet état de 
choses. Pendant longtemps il y eut, dit Jean de Tholon, des maîtres 
laïques qui ne rendirent point de comptes. On voit plusieurs fois le 
receveur chercher k emprunter de l'argent, on sollicite des aumô- 
nes. On va jusqu'à mettre les reliquaires de l'hôtel sur les champs^ 
comme c'était alors l'usage dans les grandes églises qui avaient 
besoin de sommes pour leur construction ou leur entretien. Mak 
ce moyen n'aboutit à rien. 

Au commencement du siècle on comptait à Thôpital une popu- 
lation de cinquante personnes environ, les malades compris bien 
entendu. — On ne voit plus figurer en recette la vente de bes 
nombreuses peaux de moutons mangés dans l'hôpital au siècle pi^- 
cédent. 

En 1457, l'inventaire du mobilier montre à quel point la 
maison était appauvrie, on n'y trouve que 114 draps. Bien plus, 
Tannée suivante il n'y en a que 74 sans qu'on puisse se rendra 
compte de cette diminution soudaine (Y. au compte de 1450). 

Pendant les deux premiers tiers du xv® siècle , le prix des 
choses a haussé avec la marche du temps. 

Un rauid de vin blanc se vend 9 1. C'était sans doute le 
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gru4 muid; le biohei 4o froment 3 8. 4 d., Tavoine 20 d., lo 
seigle 28* 1 d* 

Le mille de grandes (uiUs 40 s. 

Un hotteur gagne en vendange 2 s. 6. d. 

Un vendangeur 10 d. 

Le tailleur de (reiltts 2 8. 6 d., lelaboareer 20 d.; on trouve 
de curieux détails sqr la culture de la vigne* Le pouvoir de Far- 
geat a diminué, cependaal il est à remarquer que le piix relatif 
des salaires et des objets de consommation est plus élevé qu'a» xiv^ 
siècle , une livre de la première moitié du xv® sièiele vaudrait 
au^urd'hui 41 fr. 25 c 

L*égliae de Thépilal fut embellie au xv« siècle, W Jehan de 
TholoB y 6t construire un jubé et ur saint sépulcre qui était assez 
renommé (V. compte de 1430). 

On voit encore une trace de la piété des anciens temps dans la 
eoqduite des babitanis de pkisîeurs villages qui amènent pour 
rien la tuile nécessaire aux réparations de l'église. 

Les salaires n'ont pas augmeîHé dans les comptes delà fin du xr* 
siède, je n'en dirai donc rien. Mais le prix des grains s*est élevé, 
le froment coûte en moyenne 6 s. au lieu de 5. 

La grande lacune qui existe dans les comptes depuis 1466 à 
14&1, ne permet pas de voir commencer le retour de Faméliora- 
tion des recettes de l'bôpitat, après, la mort du dernier duc de 
Bourgogne. On se trouve (en 4491) dans ntt tont antre ordre de 
choses. Litôpital continue d'être r^ comme une grande maison 
jMirticulière. Le maître a souvent des étrangers à dhier. Il fait gérer 
direcleMent une partie des bien» que surveille le receveur son 
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délégué, qui fait ainsi les foeetions de riiitérieor et de i'e&lériear. 

Les ressources s'étanl accrues, le personnel augmente. Au 
lieu de consommer pour 27 liv. de viande comme eu 1454, on en 
paie pour 40 liv. en un an. On achète en 1491 pour 69 liv. 5 s. 
de vin k cent sous le muid, parce qu'on n'en récolta point cette 
année^là. Les emprunts ont disparu* On porte chaque semaine de 
20 k 24 bicheis de froment au moulin pour Thôtel (i). Les dépen- 
ses de toute espèce reviennent et indiquent un état de prospérités 
On achète souvent des poudres fines, un pain de sucre de 4 liv. 
5 onces. Le lait parait être un aliment distingué. 

On trouve encore Toffrande de Saint-Eloi (1494), pour les 
chevaux comme en 1580. 

Cependant le luxe n'était pas encore bien grand alors dans 
rhôpital. Le receveur fait temr l'étude (le cabinet) de sa chambre. 

Il n'y a jamais ni phyiicieH^ ni médecin, ni chirurgien attachés 
h la maison, le barbier les remplace seul. 

Compte de 1807-8. 

Les recettes sont â peu près les mômes qu'au compte de 1384. 

Dans les dépenses on voit : Sel pour saler bœub et vaches. 102 li- 
vres de chandelles pour toute une année^ d f s. 2 d. la livre. 

La cuisine se compte jour par jour et par mois. On y achète œufs 
bœuf, mouton, veau, harengs, poisson. 

Le 6 septembre, pour un demi mouton pris pour cause que 
M^ le bailli et les commissaires, qui estoient ordonnez â ouir les 
comptes du maislre, dignèrent àlhospilal. 



(1) C'est le double de ce que prescrivait la charte de fondationi mais d'un 
autre c6té la dépense en argent est bien moindre. 
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Le vendredi 1 1 aoyembre , Mgr l'abbé de Pontigny digna aadiC 
hostel» achat de 20 s. de poisson. 

A Tarticle voyages, le maître et messire Grégoire vont à Ne- 
vcrs savoir et enquérir du lait de maître J. Petit, lequel avoil dévo- 
tion d'estre dudit hôpital. — Après un second voyage , le maître 
amène J. Petit. — II va à Sens avec le comte le If mai. 

Vendanges du 12 au 50 septembre. 

Le 9f octobre, opposition faite par l'hôpital à rencontre de la 
vendue de la conté de Tonnerre. 

Une livre d'amendes et une livre de riz pour sœur Jehanne qui 
estoit malade. — Une pièce de veau pour lui faire du potage. 

Au barbier, pour son salaire de servir nostre maistre , les frères et 
suers et les malades, sn pension d'un an, 40 s. (t. 
Drap gris acheté pour vestir la mesgnie de i'ostel. 

Compte du 28 décembre 1408 audit jour 1409. 

Il y eut alors procès entre deux compétiteurs à la charge de maître 
de l'hôpital, l'un maître Pierre Haguenin , licencié en lois , et l'autre 
Pierre de Yoillon, le premier était soutenu par les frères et sœurs. 

On fait recette de quelques legs et entre autres de M« Guillaume 
Bude , maistre des garnisons du roy, en aumosne, tant pour réparer 
le clocher qu'autres affaires de l'oppital. 

Cercueil vendu par sœur Jehanne, 6 s. 8 d. 

M' Jehan Simonnet donne 112 s. pour aider à recouvrir le clocher. 

M* Pierre prit possession, le 4 janvier, sous l'autorité des officiers 
du comte auxquels il donne à dîner. Dépensé : pour une coste et un 
grouin de bœuf, 8 s. 4 d. ; 8 cognins, IS s. 2 d. ; quatre douzaines de 
pain blanc, 12 s. ; un veau, 15 s. 

L'obsèque de la Royne fut célébré le jeudi 8 septembre (2). 



i) e n'ai pas rencontré jusqu'ici de physicien attaché à Thôpitat. 
(2) On voit aussi cette cérémonie dans les comptes antérieurs. 
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l^pensë : Un mouton et d^^mi, 25 s. ; une poctrineet une longe de 
veau, 4 s. 2 d. ; treize oisons, 20 s.; deux douzaines de poucins, 
i5s. 

Pour les frais de Tobsèque de feue Jehanne de Toulouse (l) , jadis 
prieure de l'hôpital, on donna un diner auquel assistèrent le couvent, 
les malades et les gens étrangers ; il coûta 26 s. 8 d. 

Girard Milomes, couvreur, répare la nef de l'église et recouvre le 
clocher. 

Dettes payées et dues, tant du temps de feu Dongion, M* Jacques 
Praignes, quant il eut le gouvernement de l'hospital , après le trépas 
de Marcaut, comme du temps dudit Voillon, prc^cédent maistre. 

Le receveur va à Paris avec son valet et deux chevaux , par le 
commandement des maître , frères et sœurs , tant pour emprunter de 
l'argent qui pourroit du curé Sainte-Y tasse, M* Jehan Bude ou autre, 
comme pour avoir une lettre de M^ Henry de Savoisy, pour le fait du 
dixiesme (1). Ce voyage coûta, pour dix jours^ iOO s. 

Le maître de Thôpital va souvent à Sens. 

Un nommé Tbiebaut, de Crusy, manifeste l'intention de se donner à 
l'hôpital. Il était sous la dépendance de messire Jean de Châlon, auquel 
le receveur en parle à Paris. On le cajole. 

Le 6 mars , M® Grégoire porte des épiceries et un qnarteron de 
sucre à Thibaut. L'hôpital hérita de tous ses biens ; au compte de 1444 
on les vendit à Lorrain, de Paris, capitaine de Crusy, pour 40 1. 

On voit , parles achats de vêtements, que la couleur vert-brun et le 
gris dominaient à l'hôpital. 

Dépense du vin faite à l'hôpital , du 28 décembre 4408 au i®' oc- 
tobre 1409, à trois trentains par mois, 27 trentains, et sont le 



(1) Cette sœur était déjà prieure en 1384. 

(2) Il s'agit d'un décime dont l'hôpital cherchait à se faire décharger. 
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maislre, frères, seurs, maH^oies et roalades, alaos el vessoi^, cinquaple 
à cinquante-cioq personnes. 

Produit du roua^^e à Tonnerre , appartenant à l'hôpital et au Cha- 
pitre Saint-Pierre. On mit en escript la recette pour un an toutes les 
Yoîturesi chars et charetes qui chargèrent vin audit Tonnerre , dont 
de chacun char et charete qui passe par-dessus les poos dudit Ton- 
nerre (doit) 6 d.y et de tous ceux qui s'en vont par la rue de Rouge- 
mont, de Saint-Michel, de.... autre part que par dessus lesdits ponts^ 
doyve5d.» dont l'hôpital a 4 d. obol. et poigeoise, et le Chapitre 
3 poig. 

Et ladite année furent chargés cent quarante que chars et charetes 
qui tous passèrent dessus lesdiz pons , et sy furent chargez en ladite 
année cent vingt chars et charetes qui passèrent par les rues de Rou- 
gemont et autre pars que sur lesditz pons. Ce qui produit audit prix 
6 fr.y dont S fr. 3 s. pour Tospital , et 16 s. 4 d. pour le Chapitre, et 
donne le Chapitre aux hospitalliers de Marchesoy, à cause de feu les 
Templiers, pour ledit rouage et les rentes de Tonnerre appartenant 
au Chapitre, 4 s. 4 d. 

Compte t octobre 1 423 â i 424, 
Rendu par M« J. BruUe, chapelain, par ordre du maflre. 

Reçu par extraordinaire : Pour la vente d'une penne de menu ver 
qui csloit en une robe audit hospital, et la pêne qui estoit à Mme de 
Sainte Croix, qui fut enterrée audit hospilal, 25 I. 

Le receveur raconte ensuite qu'on avait envoyé du drap de ladite 
robe qui était en damas â figures de plusieurs couleurs, àTroyes, pour 
en faire une chasuble pour l'église de l'hôpital. Un ouvrier de Paris , 
qui demeurait en cette ville, en fut chargé, mais il vendit furtivemeat 
tout le drap et d'autres vêtements de plusieurs églises et s'enfuit 
de Troyes* 

Reçu de la femme feu Quoquart de 60 1. qu elle promit à l'hôpital 
pour la réception de suer Marguerite Hemrcle , sa niepee ^ religieuse 
dudit lieu, 20 L 
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De la même pour la tasse d'argeot et cuillère qu*eUe devoit laisser 
pour ladite religieuse, et pour le manteau de suer Marguerite , à elle 
vendu pour sa niepce, 10 1. 

Mgr de Bourgogne (le due) logea à l'hôpital au mois de juillet 1424* 
Dons aux malades, 40 s. ; à l'offrande 40 s. ; dépense de foin SO s. 

Vente , à Troyes , de quatre tasses d'argeat qui provenaient de 
trois suers, et l'autre estoit uoe montre donnée à i'bospital par uo 
homme de Chablis qui y mourut. 

Le receveur voulut d*abord emprunter, sur ce gage, de Targettt pour 
faire labourer les vignes , mais comme personne ne voulut lui et 
donner, il le vendit 35 1. 3 s. 

On pèche l'étang de VillierS"-yineux , en toaC« hâte, depeurdei 
gens d'armes qui étaient dans le pays. 

Payé en plusieurs parties pour emprunts qui furent faits pour 
les frais nécessaires pour avoir la licence de faire la forteresse de 
Tonnerre, 60 s. 

Pour s'acquitter envers Symon Bernîerd*A«xerre (4), de l'argent 
qu'il a voit preste pour faire la fortification de ladite forteresse 30 s. 
7d. 

Le Jeudi-Saint les treize pauvres dînent à l'hôpital. 

Il y eut plusieurs dîners de personnages étrangers. Un jour c*est le 
capitaine de Ligny , le procureur de Tonnerre et autres. — Puis le 
capitaine et le lieutenant de Tonnerre , le maître et d'autres. — Le 
mardi après la Pentecôte, ces derniers et six bourgeois dînèrent encore 
à l'hôpital. On les servit de bœuf et de mouton. 

Le jour de la Pentecôte on mangea un mouton , du reste des 



(1) Ce Symon Bernier était un marchand drapier considérable. Déjà , en 
1412, il vendit une robe de drap noir pour la flile du duc de Bourgogne^ la 
comtesse de Glèves, lors de la mort de sa sœur (Archives de Flandres^ compte 
de 1412, publié par M. de Laborde, 1. 1). 
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gens d'armes a et n'an lessereat quant ils furent logiés à Tonnerre en- 
viron la Chandeleur de dix qu'ils estoient que celui-là. • 

Le 14 juin on accommoda deux sigoinas (cigognes) qui furent prises 
sur l'église. 

Façon de trantains et de fillettes. 

Les vendanges eurent lieu le i*' octobre : aux hoteurs , 2 s. 6 d. 
par jour; aux vendangeuses» 10 d.; les tailleurs de troilles et de 
paisseaux, 2 s. 6 d. ; les laboureurs, SO d. 

Payé «0 1. pour la taille qui fut faite pour les Anglois après la 
bataille de Gravant. 

Pour le don que l'on fit à messire Guillaume de Roichefort, quant 
il fut chevalier devant Gravant, de cent escus que la ville de Tonnerre 
lui donna, 60 s. 

Recette des blés : Du labourage de Tonnerre et autres du demeurant 
de la destruction que le baillif de Troyes fit quant au mois de juillet, 
à l'alée de Gravant et au retour, fut logié en Thospital environ cent 
chevaux tant que la grange et la vinée, toutes les estables et chambres 
de Tostel en estoient plaines tant à l'ostel comme es champs , et furent 
tant à l'alée comme au retour, six jours. 

A la grange de Balecey il fut perdu cent bichets d'avoine pour la 
guerre de Gravant. 

A la grange de Laignes fut perdue toute l'avoine , car à l'alée de 
Gravant toute la assamblée il fut faite. 

Il y eut gros loigis de gens d'armes à Tonnerre ceste année. 

Jean de Marcenay, capitaine de Ligny, reçoit une feuillette de vin 
blanc pour avoir empêché plusieurs fois la rupture des étangs de 
Ligny et de Villiers-Vineux par les gens d'armes. 

Présens de vin à gens nobles et sergens alens en la ville. 

Compte f octobre 1430 à octobre 1451. 

On voit dans ce compte beaucoup de traces des dévastations des 
gens d'armes. — A l'article des recettes à Ligny, on lit : de la rivière. 
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de la pèche, des moulins, des prés de Ligny, de la Troflle , et pour 
ce que tout a esté détruit , gatë et abandonné , pour l'occasion de la 
guerre, pour ce rien reçeu. 

Le fermier de Cruzy a perdu ses bestiaux , et par pitié on lui a fait 
remise de moitié. — La ferre de Verlaux etMagnj est amodiée 8 1., et 
autant de cire qu'on réduit à moitié à cause de la guerre. 

Le fermier du four de Chaonnes (Chanoes) n'a rien reçu pour 
l'année, pour ce que la ville a esté détruite par la guerre et le fer- 
mier pris et mené à Ghamplost et a tout perdu. 

Il n'y a eu labourage à Chamgiron et Molfey. 

Le char de l'ostel fut , durant ce temps en réquisition par la ville 
pour mener blé , vins ou gens d'armes. — Item pour le bâtard de 
l^irebel, tant à Crusy qu'à un chasteau, près Montbard. Les capitaine 
d'Yrouer et de Ligny s'en servent sans payer. — Il en est de même de 
ceux de Maligny et de Praslin qui font charroyer des blés et des vins. 

On donne à Thevenaute la Mancbaude de Saint- Anihoine (1), plu- 
sieurs aunes de gris et de brunette, pour ce que chaque jour elle aloit 
et venoit querre, demander et pourchasser les bestes de l'ostel quant 
elles estoient prises. 

Sur une feuille de ce compte on lit qu'un donné de l'hôpital gratifie 
sa fille qui y est religeuse , de 60 s. de rente pour la grande nécessité 

qu'il y avoit de couvrir l'église et le clochier de l'ostel. 

Au verso de cette page est une délibération de fr. J. Tbolon et des 
frères et sœurs portant que « pour les grans charges que nous a con- 
venu faire depuis environ deux ans, tant pour le sépulcre j le jubé^ 
d'avoir fait tous despens et les façons des vignes , et avons emprunté 
au sieur Le Mignon, grenetier de Tonnerre , 60 fr. Cette pièce est du 
26 septembre 4454. 

(1) Cette femme était courageuse et portait les lettres de l'hôpital au 
dehors;— Notamment au capitaine de Chablis qui menaçait la grange de Nui- 
sèment. 
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Le niailre et les religieux vont plusieurs fois à Lignj et Uuligùj^ 
pour empêcher la destruction des étangs de Villiers, — Les gens 
d'armes de Maligny étaient venus jusque dans les prés de Thùpital, 
près de la porte des, prés , enlever toutsles bestiaux. Us les rendirent 
en partie à la sollicitation du maitre-d*bôtel du comte. 

Le maître va à Joigny, vers le capitaine, montrer les lettres et le 
sauf- conduit qu'il avoit de Maligny dont ils ne vodrent obéir. 

Au capitaine de Maligny, pour un sauf conduit , depuis la Saint* 
Jehan jusqu'à la Toussaint, un selier de froment. 

Au même, pour quinze bureletez (I) qu'il donna pour les faucheurs 
et moissonneurs, 40 s. y compris les droits du clerc qu'il les écrivit. 

Les capitaines de Dannemoine et dlrouer accordèrent aussi des 
sauf-conduits qu'on paya ainsi que les burcletes. 

Le bâtard deCbâlon fait rendre l'avoine emmenée ii Ghamplost. 

Je placerai ici un Inventaire du linge de l'hôpUal , en 1456 (57) , qui 
se trouve inscrit à la fin du compte de 1584. 

On compte 114 draps de lit, 10 tablez de lin que de chante hovrez, 
15 touailes hovrées, 22 napes que grans que petites , et ^8 touailes 
plaignes. Au-dessous on lit : la couple de l'inventaire dudit linge a 
été trouvé par maître Jehan Rigot , maistre de Thospilal , le 5 mars , 
ensuivant l'an dessus dit; 74 draps de lit, 4 tablez, 5 touaillez et une 
serviette de lin, 3 tablez de chanle hovrez, une touaille de chaule, 
15 napes et 12 touailles de chanle plaines. Depuis n'a heu nnlz tres- 
passez à qui l'on eût despandu nulz draps ne autrement. Somme que 
la première inventaire monte plus que la seconde , de 40 draps , 5 ta- 
blez, 10 touaillez hovrez, 7 napes et 16 touaillez plaignes. 

Compté de Pdques 1 44 1 à Pdques 1445, rendu par Jean de Tholon^ maître. 

Outre les faits ordinaires on y trouve des emprunts. 

Le maistre et J. Bègue allèrent, vers Pâques 1441, à Auxerre, mettre 

(r Burlete, buUeta, cédnle, aUebtation. 
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au veol les reliques, ohM^lres et vestemens de 1 hôf ital ; ih donnent 
â itaer à deux, chanoises de eelle ville pour avoir fitit fem trois eltfe 
pour le couffre où estoient les choses dessusdicles , que les antres 
avoient esté perdues pw des gens d'armes. 
On va deux fois à Auxerre pour le calice qui a nanqsé d'ôtre perdw. 
Lemaistrefit un voyage dans la même ville en la compagnie de Mgr le 
gouveraevr, de Hugueninde Dampierreet de G. ihlart, où il recouvra 
la bonne croix de l'hôpital qui estoit éevez M» Guill. Driart , passé à 
trente-six ans, de laquelle nul ne savoit que ledit maistre ; et feut ladite 
croix recevrée par la grâce de Dieu et deligences de Mgr le gouverneur 
qui paja toute la despense. 

Payé par M. le prieur de Saint-Aignan et M. Girard , procureur de 
l'hospitai, à un jacobin de Dijon qui dit et déclara le gouvernement 
du prieur d'Apemon qui estoit maistre de Thospital, et promit d'ap- 
porter certificat de son abbé comment en son prioré avoît ro6e soixante- 
quatorze marcs de reliquere d'or et en avoît faît faire de la monoye (1). 
Gens d'armes logés en Ihospital. 

Payé pour la ransson des vaches de Thùpital quant les prit le petit 
Jehannin et toutes celles de Tonnerre , et y en avoit à l'hôpital seize 
chiefs. Led. Jehannin fit remise de la moitié de la rançon. Le prix par 
tête de vache était d'un écu d'or valant S7 s. 

On paie à Jehan Lebeuf d'Aucerre 60 1. sur compte arrêté en pré- 
sence de tous les religieux, que dos 110 1. qui lui estoient dues du 
temps de feu P. Aguenin , jadis maistre de l'hôpital pour l'oheur et â 
la requeste de Mme la comtesse de Tonnerre en avoit ja quitté une 
partie; et à la requeste des maistres et religieux donna 80 1. afin d'a- 
voir son anniversaire aud. hospital , et les siens estre acompaigniez à 
tqu6 les bénéfices d'iceluy. 



(1) Ce d'Apernon prit possession de la maîtrise le 20 novembre 1440, et 
s^ départit hontousemeikl îe 22 janvier suivant (même cumple). 
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Le procureur pdie 40 s., pour la taille établie pour la gareisou deîs 
feus d'armes qui furent placés à Tootterre après la Conception Notre- 
Dame« 

Payé à compte « pour la fortification du Perron (I), ISl. , sans 
compter les bols et pierres pris par ceux qui ont le gouvernement de 
la fortification. 

Réconciliation de l'église et des cimetières de l'hôpital par Mgr l'é- 
vesque de Troppes, pour cause des outreiges que ou temps passé il 
avoient esté faiz pour l'occasion des guerres. 

Harans donnés au bastart de Vertuz, 20 s. 

Dépense d'avoine pour logis de gens d'armes plusieurs fois , pour 
rançon des bestiaux, des chevaux, etc., pris par Guion Douce, le bas- 
tart de Vertuz, Jehannin de Bureiifousse et autres. 

Fut dépensé en Tliostel un grand muids de vin et deux petits, depuis 
le premier octobre au 20 novembre suivant que le dit maistre renonssa 
à la maistrise pour j mettre le prieur d'Apernon , qui avoit promis à 
M. le gouverneur de Tonnerre d'y mettre dix mille escus. 

Il n'y eut point d'économie pendant l'administration du prieur 
d'Apernon. 

Compte de Saint-Bemi 1443 à Saint-Remi 1444. 

Pigeons vendus à un serviteur de Mgr le dauphin quant il fut à Ton- 
nerre, 60 s. 

Payé 33 1. à noble Dlle Jehanne de Valeignez et à Ysabiau, sa sœur, 
demeurant à Provins, à cause du procès que Thôpital avoit avec elles 
pour leur terre de Flogny, qu'elles avoient vendues à feu Jehan de 
Laignes franche et quitte; laquelle terre devoit 100 sous de rente à 
l'hôpital. 

Pour le bien de paix , elles ont cédé toute leur terre et seigneurie 
qu'elles avoient en la Brosse sous Dyé, les bois de Champomard et 
Chamhlays, pour être quittes. 

(1) Le Perron était l'ancienne ville moyenne de Tonnerre, moins Bourberaut. 
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Jehan , tuilier à Marolles» donne dix milliers de grandes tuiles pour 
l'église de Thûpital , à 40 s. le millier^ pour fonder son anniversaire. 

Dépense d*avolne: aux amis de Tostel et autres, et à ceux qui meigne 
(mènent) lâchasse de monsieur Saint-Antoine (l) quarante-six bichets. 

Pour logis de gens d'armes, 40 bichets d*aYoine. 

Compte de Saint-Rémi i444 à Saint-Remi 1445. 

Le bichet de fron»MO^t, 5 s. 4 d. ; Tavoine, 20 d. ; le seigle, 2 s^ i d« 

An fermier des moulins de Ligny, pour les ranssons des vivres et 
autrement pour les gens d'armes qui furent logiez audit Lîgnj, de 
Talée et retour de Mgr le dauphin du vien de Alemagne (l) , qui vo- 
loient mettre lesdils molins à perdition, 100 s. 

Pour ransson des bestes pour gens de guerre, quant Mgr le dauphin 
retourna d'Allemagne, payé 2 setiers d'avoine à Jehan de Burenosse 
en la maison du chasteau. 

Jean, tuillier de Marolles, vend le millier de grandes tuiles 50 s. au 
lieu de 40, pour Tamour qu'il a à hôpital,' et la petite tuile 20 s. au 
lieu de 2S. — Il en vend dix milliers de la grande pour achever de 
couvrir l'église. — Les charretiers de Tonnerre, Flogny, Epîneuil, 
La Chapelle, conduisent la tuile pour l'amour de Dieu et de l'église. 

Vacher, berger et porcher de la ville de Tonnerre. 
Compte de i44^'\4Â6. 

Au mois de septembre on alla à Aucexre querre les joyaux de l'hô- 
pital, et on donna à dîner à deux marigliers de l'église d'Aucerre qui 
en avoient la garde. 

Vins donnés en présent à Mme la comtesse, aux officiers du roi et 
du comte , et à M* Robert des Roches pour les pardons (indulgences] 
qu'il promettait avoir. 



(1) C'était lors de l'expédition du dauphin , depuis Louis XI, contre les 
Suisses à la tête des bandes de routiers qu'on voulait emmener hors de 
France. Il parait qu'une de ces bandes revint dans le Tonnerrois après la 
paix et n'épargnait ni amis ni ennemis. 
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CompH de ^446-41, 

La recette totale (farsrent ne s'élère q(i*à 30t I. (i). Les âitvées pré- 
ccdentcs n'étaient pas meilleares. Il faut y ajouter 900 bicfaels de fro- 
ment, 650 d'avoîne, 492 d'orge. 22 de fères, 10 d. resces , 20 de 
seigle et méleil, 26 rauids de TÎn ronge et 5 de Tin blanc. 

Toutes ces provisions sont dispensées dans Tannée et ne suffirent 
sJmi dottte ^'a\'ec peine , à cause des réparalAefis réclamées par les 
bAlinenls^ car le mahre alla à Troyeft dans riotention d'enpraiHer 
de l'argent pour faire les tignes. 

La pénurie était telle qu'on prit la résolution, de l'avis des officiers 
du comte et du consentement des religieux, de mettre les joyaux et re- . 
Kquèrcs de l'hospital sur les champs, pour faire queste pour l'église. 

On achète d'abord, du prieur de Ponligny, une châsse belle et ho- 
norable, S écus d'or; on la fait peindre par Jehan lUircey, pour un 
écu d'or, total 8 1., 5 s. 

Puis on paie : aux vicaires, au scelleur de Mgr de Sens , pour les 
plasses(placet), 4 écusd'oretdemi; et à Mgr d'Auxerre, pour les 
plassGs, 2 écus d'or (2). 

Item au maître de Saint-Anthoine de Tonnerre, pour estre aie à 
Troyes querre (quérir) des prêcheurs pour conduire ladite châsse, 

10 8. 

Deux précheius vinrent de Troyes, et ont été quinze jours d'aller et 
venir à Troyes et aller et retourner à Sens, pour la maladie du pro- 
cureur de l'hôpital dans cette dernière ville et qui despensa tout ce 
qu'il avoit gagné, et ne gagnèrent d'e plus que 3 livres de chandelle de 
cire. 

Item à Régnant, pour luy et son cheval qui mena le char et ladite 
châsse pendant le susdit temps, 20 s. 



(i) C'est loin des 1,500 Kv. du commeneement du xïv« siècle. 
{«) Afin de pouvoir quêter dans ces diocèses. 
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Â Peschet, pour avoir esté avec les dessus dits porter et mener les 
campenellez (petites cloches), 10 s. 

Campenelles achetées à Troyes pour porter avec lesd. reliques, 43 s. 
4d. 

Compte de 1447 à 1448. 

La ferme de Vertaut et Maignj ne produit que 4 1. 

Recette totale des revenus en argent, 213 1. 

Le confesseur du roi fit obtenir à l'hôpital 12 écus d'or ou 16 1. 10 s. 
Le maître avait été à Bourges le solliciter; il j dépensa 8 1. 8 s., dont 
un dîner en poisson audit confesseur du roi, qui coûta 40 s. 

On amena d' Auxorre, en décembre , le trésor de Thôpital , les reli- 
quaires, chartes et vêtements qui étaient au trésor de Saint-Etienne, 
où on les avait transportés à cause des guerres depuis 36 ans. 

Le maître, le procureur et les charretiers de Fhôtel, mènent 8 queues 
de vin à Auxerre (1) pour les vendre à Paris : frais, 60 s. 

Pour mener ce vin d' Auxerre à Paris, frais en mariniés, couretiers, 
etc., 6 1. 

Truffes et poussins donnés à Mme la comtesse, 5 s. 

Sur la couverture en parchemin de ce volume , on lit les vers sui« 

vants qui sont une espèce de chanson, sur un vol d*oison commis dans 

rbôpital. Ces couplets n*ont pas grande valeur, mais je les donne 

comme étant du cru : 

JaroDS tous joyeusement , 
Et faisons une oreison 
Que puissions trouver l'oison 
Qae nous querons maintenant. 

Le maistre de Thospital 
N'use que de ces menassez , 
Nous emporterons Toison 



(1) C'est la première fois que les comptes font mention de cet envoi de 
vins. 

25 



Digitized by 



Google 



542 

Se poYOQi en no» bei acez , 
Et en face ces grimasses, 
Sy n^usede trayson, 
Ne le doublons deulz lymasf ez 
Ne Ty, ne sa garnison. 

Metons*n6us en ordoimance 
Pour acompUr nostre faict , 
Assaillons senz deffience . 
D*escn, de lance et de fait. 
Et pois quant nous aurons fait , 
Nous aurons en conscience 
L'oyson , et ce qu'auront fait 
Deffendrons par grand puissance. 

D*autres registres des années 144i à 48, paraissent être les doubles 
des précédents ; cependant, on j trouve quelques articles nouveaux. 

5 avril 1440, Jehan de Tholon fut installé maître de l'hôpital, de la 
part de Hgr Guillaume de Chàlon , qui nouvellement avoit pris la po- 
cession du comté. 

Donné, pour la fortification de Tonnerre, deux grands muids de vin 
quant on commença la fortification , par M"" Rigolé, alors maître de 
rhospital ; un muid donné â M. de Planssj, à la requête des échevins 
de Tonnerre, que Germain Milard, Jehan Teusson , Mîlot Garnier et 
antres échevins , promirent de rendre ; 4 1. 10 s. à J. de Burenfosse, 
quant il gouvernoit la besogne de la fortification, et en outre les pierres 
et le bois pris par son ordre pour faire les barrières et palis des deux 
portes de ladite fortification. 

On J trouve ensuite les détails suivants sur la situation de rhùpitai , 
sur les misères du temps, etc. 

Etat du bétail de Thôpital quant le maître (Tholon] prit possession 
de la maîtrise : 3 chevaux, 1 poulain , 5 vaches , 2 toires , 2 veaux, 
3 taureaux à point de traire (1) et 2 taurillons, 86 moutons-brebis, 
1 truye et des pourcelels. 

(1) D'être mis au joug. 
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Item quant au trésor ^e l'église , reliquères vestemeiis et chartes 
selon l'inventaire qui doit eslreche^ Mine la contesse fait du temps 
de M« J. Rigolé, maistre, rien n'a esté perdu ; on a recouvré au con- 
traire le plus beau joyau de Tbospitaly la croîs: qui étoit perdue depuis 
36 ans. 
* Les autres objets sont en la garde du sieur Crespy, secrétaire. 

Item quant est de tous les meubles de Tbôpital qui y étoient quant 
Thiebaut de Terme, le bailly de Chartres fit couril Tonnerre , et l'hô- 
pital, fit emmener environ iOOque lit que couvertures, 600 draps de 
lit, de table, de nappes et touaillez« 6 gobelets d'argent pesant 4 marcs, 
6 dozaines quebiez, escuelles, quartez, pintes d'étain, des blez et vins 
largement , des robes , mantiaux , forez de gris , covreyez d*argent de 
la maistresse de l'hôpital, valant plus de 100 1. et d'autres biens qu'on 
ne sauroit nombrer ; et sy avoit ledit bailly baillé son sauf-conduit 
pour l'hôpital et ses biens et assuré de sa propre bouche, et venuz pa- 
ravant à l'hôpital trois jours devant ladite course. 

Et pour cette cause de son dit sauf-conduit et promesse , et pour le 
doute que ne preis la forteresse , furent apmrtez tous les meubles de 
1 hôpital et de plusieurs autres qui estoient en ladite forteresse audit 
hôpital, tant qui n'y demora pas un seu draps, ne couerture, pas une 
de quoy l'an puisse covril les povrez maladez. 

Le maître prie le gouverneur et autres officiers du comte de prendre 
gré et patieace de ce que les présents comptes ne sont mieux écrits , 
etc. ; car il fait de son mieux pour le gouvernement de l'hôpital et 
pourchasser les droits de l'église ; lequel en a fait depuis 10 ans senz 
le temps, passé 600 liez de pié (f), en vous suppliant que s'y fait bi^i 
qu'on Iny ayde, comme il appert, il a $6 ans que maistre dndit hôpital 
ne rendit compte, qui est grand dommage ; considéré que les maistres 
qui y ont esté estoient séculiers, qui ont emporté pillé et robbé ladite 

(i) 660 lieu€â. 
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église, depuU que Test fondé, pour la faute de qu'il n^estoieut pas re- 
lîgieuxi comme il appert, de 40 mille écus. 

— Après le dernier compte de ce volume on trouve un état des tra- 
vaux de Jean Tholon, depuis qu'il est maître, ou plutôt depuis la ruine 
du château de Tonnerre en 1413 : 

C'est la déclaration des biens , honeurs et profBts que frère Jehan 
Tholon,inaistre et gouverneur de l'hôpital de Tonnerre, a fait audit 
hôpital depuis la démolition du chasteau dudit Tonnerre qui fut dé- 
moli Tan 1413. 

Premièrement à ladite démolition où il avoit environ trois mille que 
seigneurs, que cappitaines , que gens de guerre et environ 10 mille 
communes, tout du pajs de Bourgogne, fy ledit maistre, qui n'estoit 
pour lors que chapelain de Thôpital , telle est sy bonne diligence que 
par nuit, le soir que tout fut pris et abandonné, preit trompetes et 
gens de guerres qui avec torchez eslumées , furent en la forteresse 
quierre tous les meubles, calixes, vestemens, livres, draps de lit, cou- 
vertures ; vaisselle d'argent, d'estain et autrement, tant que pour celle 
deligence et tout pour son enprise, tout fut sauvé et de la valeur de 
plus do 100 1., réservez tous les blefz et vins qui furent perdus. 

Item pour ladite démolicion et division des guerres audit temps, 
eut pour unes fois 4 maistres audit hospital , comme cappitaines 
rotiers, Charles Labbé et autres serviteurs de la reigne , comme de 
Mgr de Bourgogne , et lui , pour obvier à la toutelle destruction de 
l'bospital, prit de la prière des religieux, le gouvernement de l'hôpital 
et degita les autres hors, et eut contre tous la possession par arrêt du 
parlement, auquel temps estoit le clochier et Téglise en voie de venir 
en perdicion ; se oudit temps le trésor de ladite église eût esté à Tostel 
tout eut esté perdu. 

Item a fait donner à Thospital une maison près l'hostel, qui vaut 
200 1. 
Item une robe à Mme de Roichefort, vendue 80 1. qui ont servi à 
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rendre L'argent emprunté à Troyes pour soutenir l'église, clochierel 
autrement. 

Item a recouvré le plus digne et le plus ricbe joyaulde l'hôpital qui 
estoit perdu depuis 40 ans et personne vivant nesavoil où il esloil, le- 
quel voulsens ce qui est de la sainte croix que l'an ne sauroit presier 
l'or, l'argent et les prières pressieuses, plus de 200 1. 

II soutint plusieurs procès dont il se tira à l'honneur de l'hôpital, 
et surtout un où il fit plus de 300 lieues à pié pour obtenir le droit de 
l'hôpital. 

Item le procès de la Brosse, qu'il a gagné et qui a duré 6 ans, qui 
vaut mieux que SOO 1. pour le temps à venir, qu'il n'y a guère meiU 
leure grange et labourage que là. 

Quant le château et ville de Tonnerre furent desm\)liz et esbatuz, 
il étoil procureur chappelain de ladite église ; M^ Pierre Aguenin, lors 
maistre de l'hôpital , entreprit de mener tout le trésor de l'église à 
Sens, où il demoroit et estoit chanoigne, disant que c'estoit et seroît 
le plus seure , bonne ville et bien gardée de ce réanime ; et se a esté 
l'une de celles qui plus a esté destruite et pillée ; et en estoient coq- 
tens les relligieux de l'hôpital et tout y eut été mené sans la grâce de 
Dieu et l'empêchement qu'il y mit, comme procureur , et ce fut esté 
dommage de plus de 10 mille 1. 

^ J. de Tholon raconte ensuite comment celui qui avait la croix de 
l'hôpital demanda qu'on lui remit 40 s. de rente qu'il devait, ce qu'on 
lui accorda par le grand désir de ravoir icelle ; et puis que lors des 
guerres la croix avait été donnée en garde au frère de M<» Aguenin, 
maître de l'hôpital. Depuis , tous ceux qui avoient vu cela étaient 
morts, sauf ledit maître Jehan. Les héritiers des sieurs Aguenin, gou- 
verneurs de l'hôpital , avaient les comptes et prétendaient leur être 
dû plus de 600 1. ; enfin, celui d'entre eux qui avait charge des autres, 
voulut, par son testament, que J. Tholon visitât les comptes; et 
comme celui-ci connaissait la vérité, il recouvra ladite croix et l'église 
fut déchargée envers les héritiers. Il fut 50 ans à la cbassier et tant le 
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chassie que pour la gràoe de Dieu et de sa Sain(e*Mère , Ta prise et 
aportëe audit hôpital. 

Item pour savoir la vraie vérité de la valeur de la revende dudit 
hôpital, quant y fut fondé » valoit en rentes et revenuz , selon le eon* 
tenu de la fondation et le cartuldire de l'église, 2,000 1., 5,000 bichoz 
de biefs, iOO muids de vin de rente, senz les héritages dudit hôpital as- 
sit à Tonnerre. Environ KO ans après qui fut fondé, les Anglois mirent 
ledit Tonnerre et Ligny à fe»i et flaii.mes, sanz demorer église ne 
maison que l'hôpital où estoit assigné la gregneur partie de la fondation; 
et Tocoasion des guerres et autrement véritablement toutes les rentes 
et revenues de Tbôpital , pour le présent , ne vaillent pas en toutes 
choses 60 1., bien payées, sur quoi est dû des rentes. 

Compte de Saint-Remi 1454 à SainURemi 1455, rendu par /. de Tholon. 

L'état des revenus de l'hôpital ne s'améliore pas. 

Cens et rentes à Tonnerre, 481. 

Renies et revenus de toute nature es villes d'Epineuil , Ligny, Ar« 
genteuil, Moulins, Ancy-le-Franc, Cuysy, Laignes et Coussegré , 40 1. 
5 s. 

On vend 76 fr. de vin à 9 fr. le grand muM . 

Le froment vendu 2 s. 1 d. le bichet. 

Emprunts pour les nécessités de l'hôpital , tant pour les façons de 
vignes, pour le rediffiement des moulins de Ligny , pour les procès 
contre Mgr de Langres, etc., 40 1. 

Rien reçu des 100 muids de vin que doit chaque année Mgr le 
comte de Tonnerre, sur les dîmes de Tonnerre et Epineuil. Le rece- 
veur du comte a levé cette dîme et elle n'a produit qu'un muid de 
vin (l). 

Dépensé pour toute la chair baillée pour le couvent, les malades , 

(1) Depuis longtemps on ne recouvrait plus cette partie des revenus. 
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donnez, serviteurs, hovreurs, allans et venans, pour Tannée. ^24 1. 5 s. 
Poissons pour le même temps, 40 s. 

Pa^é à Martin Pitois de Tonnerre , pour cinq serrures à deux clerx 
pour la chapelle du sépulcre de Thôpital, pour les deux huis de ladite 
chapelle , pour la châsse qui est dessus l'autel , pour le petit huis qui 
est pour la clôture du sépulcre et celle en quoj est enfermé le 
seredin (1) qui garde ledit sépulcre hors d'icelle chapelle. 

Jehan Fauveaul , masson à Chabliez , fait Fautel de la chapelle du 
Sépulcre, les 4 piliers et deux sièges où repose la diâsse et T jmage de 
Mgr S. Pierre, 30 s. ; cheval acheté, 8 1. 5 s. 

Jehan Chevril, orfèvre à Trojes , met à point deux des calices de 
l'hôpital. 

Il fait un petit lion d'argent pour mettre au pié de la digne crois de 
l'hospital. On lui donne pour cela des débris d'orfèvrerie. 

Corroyer unepiau de cerf et une de biche pour mettre à point les 
livres de l'os tel. 

Despens du maître , du procureur et de Géorgie Barbe , qui fu- 
rent souper en l'ostel de Jehanne , la veille de Saint-Nicolas d'hiver, 
avec M* Germain Trové , pour avoir conseil comment l'on se debvoit 
gouverner devers Mgr de Langres , de l'ouotraige qu'il avoit fait â 
l'hospital celluy jour environ vespres, 5 s. 4 d. 

M« Girart, religieux et procureur , alla trouver Mgr de L.angres à 
Mussy-l'Evéque , avec l'abbé de Saint-Michel , puis alla auprès du 
comte , à Saint-Aignan , en Berry, pour ladite cause et pour avoir 
conseil. Il porta 4 fromages à 1A^ Germain Trové en allant à Saint- 
Âignan. L'affaire se poursuit à Paris. 

— Les comptes de i4iS5-iS8 ne présentent rien d'intéressant. 



(1) Ce seredin n'est-ce pas un Saladin^ autrement un musulman mis là 
comme gardien du saint sépulcre ? 
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Compte de 1458 â 1459. 

Reçu 30 I. sur les 50 1. données par feu Mgr le bâtard de Cbâion, 
pour avoir à tousjours une messe de la Croix chaque vendredi, sur un 
autel que Jehan Tenson , son exécuteur, doit faire faire sur Je jubé 
que l'a fait faire contre te cuer de Téglise de l'hôpital. 

Les habitants de Marolles obtiennent une forte réduction sur Tar- 
riéré des 8 I. d'abonnement qu'ils devaient à Thôpital par suite de la 
fondation primitive , par pitié et parce qu'à présent ne sont que en- 
viron sept menaiges. 

Reçu de Mgr le comte de Nevcrs quand il vint et (avec) Mme la 
comtesse veoir et visiter le sépulcre nouvellement fait, 2 écus d'or. 

Reçu des serviteurs de Mgr, pour le foin de 34 chevaux et les me- 
neslriez 3 chevaux, 30 s. 

Reçu de la revenue du sépulcre en menues parties, 100 s. 
— Rien d'intéressant dans les comptes de 1459-1462, rendus sous la 
surveillance de Jean de Tbolon. 

Compte par M» Aignan de Baugière, curé de Saint-Palais, en Berrj, 
maistre de l'hôpital, depuis le 25 mai 1466 qu'il j fut institué jusqu'à 
Saint-Remi suivant, que l'hôpital fut mb en la main du roi au moyen 
de certaine complainte obtenue de la part de M« Jehan Laubelier. 

Recette sans intérêt. 

Autre compte par ledit maistre , du !«' octobre 1466 au 1*' octobre 
1467. 

Recette de cens et rentes sur maisons , etc. — Maisons de Saint- 
Anthoine. — Frère J. Boussigaut, jadis maistre de Saint-Anthotne. — 
Vigne au reclus. — Maison au Perron, près la porte neuve, appelée la 
maison des Mores , tenant aux fossés du Perron. — Jardin au grand 
fort do Tonnerre , tenant aux murs anciens dudit fort. — Porte 
Serène. — Porte de Rougemont. — Maison qui fut au maistre des 
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grimaces assise devant la porte de Thôpital. — Riios de THôpital, de 
Saint-NicolaS) de Bourberaut, des Moulins, Ru Dioone. 

Muids devin blanc vendus 4 fr. et 5 fr. 
On paie les serviteurs et les ouvriers en grains. 
Troncs de Fëglise produisent onze sous pour Tannée. 
Les recettes des fermes sont très-minimes. 

Reçu de la succession de feu Ancelot de Buranfoce dont l'hôpital a 
hérité. 

— Lacune de 1466 à 1491 . 

Compte de l'an 1491 à 1492, rendu par J. Ballengier, prêtre commis 
par vénérable et discrète personne frère Jehan de Ravenel , bachelier 
en décret, maitre de l'hôpital. 

Recettes : 

Cens et rentes sur maisons à Tonnerre, 49 1. 19 s. 
Les autres recettes des cens et rentes se font à RolTey , Marolles , 
Montfey, Tissey, Espigneul, Ligoy, Laignes, Argenteuil. 
Four â Crusy. 

Les labourages sont à la grange de Thôtel, 163 bichets froment. 
A la grange de Nuysement , 120 

Au labourage de Balcey 100 

Id. de Roffey 45 

Id. de La Brosse 60 

Id. de La Treille 26 
Le moulin de Ligny produit 100 bichets. 
Les tierces d' Argenteuil , 8 

Laignes, Verlaut, reçus en argent. 
Le total de la recette de froment est de 526 bichets. 
Celle d'avoine , 743 

Celle d'orge , 40 

Vertaut était baillé cette année à messire Edme pour rien 



Digitized by 



Google 



350 

Dépensée : 

!•» Nourriture détaillée jour par jour. On achète des fromages , des 
œufs, quelques poissons, du beurre^ des harengs , du pain pour mon- 
seigneur quant il a quelques étrangers à dîner — harengs et œufs pour 
faire du boudin blanc. — Peu de moutons. — Les autres viandes sont 
prises des bestiaux tués à Thôtel. 

Le jour des obsèques de la reine on fit des frais d'achat de poulets , 
d'oisons, de cochons, de deux douzaines de verres. 

Ces dépenses embrassent deux années. Sur la fin de la deuxième on 
inscrit les dépenses de nourriture des malades. 

Un arang pour un malade, 5 d. — demi-livre d^'amandes pour les 
malades (2 fois), f 5 d. — Deux seiches et raisins pour les malades. — 
Seiches et saffran pour les religieux et les malades, (deux fois). — 
Sucre pour les malades, 6 d. 

Façon d'un pâté de truites. — Gauffres pour les religieux (une fois). 

On dépense ainsi 40, 50 s. 3 I., 4 1. , plus ou moins par mois pour 
la nourriture (i). 

20 Mise extraordinaire : Toutes sortes de dépenses. 

Pour faire la fousse d'un pouvre trépassé, 10 d. (l). 

A suer Jehanne, pour avoir du charbon pour faire des eaux aux 
malades, 3 d. 

Au bonnetier delà ville, pour nettojer trois bonnets de monsei- 
gneur. 

Le 10 novembre 1492, baillé 12 d. à Pecheboue, pour la cryée d'une 
sauve-garde publiée en la ville de Tonnerre. 

A Petit-Jean, quant il porta l'oyseau à M. Finfermier du bourg de 
Deoulx (Déols en Berry?), 50 s. 

(1) On se rappelle que la livre vaudrait environ 30 fr. de notre monnaie. 
C'était bien moins que la fondation ne portait puisqu'on devait dépenser 
12 liv. par mois, et que la valeur de celte somme était relativement bien plus 
considérable que celle des 2, 3 et 4 liv. de 1491. 
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Le 21 février 1493 , feu mes à Ligny cuîdaoi amener du poisson, 
mais ne peusmes pour les gens d'armes. 

En mai 1495, payé à Anthoioe, masson, pour avoir fait le mur du 
cymelière Briqiiart (1), 3 1. 9 s. 7 d. 

Baillé, le 18 juillet, à Bâio , pour aller PoHse (2) pource qu'il se 
dotoit estre mors d*ung maulvais chien, 2 s. 6 d. 

Drap pour faire des robes aux novices. 

Façons de vignes : hommes taillant en février, 2 s. 1 d. par jour ; 
descouvreurs, 1S$ d. ; faisant les trailles en mars , 2 s. 6 d. ; Pesseler 
en mai, 2 s. 1 d. ; accoler, biner et rebrasser en juin , 2 s. 1 d. par 
homme ; rebrasser en août et septembre. 

Vendanges : Le vendangeur gagne 10 d. ; le hotteur, t s. 

A la mise des bleds on porte , quatre fois par semaine au moulin, 
cinq à six bichets de froment pour Thôtel. 

Le prix du bichet froment est, le 13 août, de 5 s. 4 d. ; en octobre , 
5 s. 5 d. 

Enfin, au règlement des comptes par le maître , avec frère Edme 
de Nancuse, religieux et vicaire, et frère J. Gujraon , religieux , et 
G. Jobert, juge de l'église, on voit que la recette totale des deux an- 
nées s'élève à 857 1. 11 s. 6 d , et la mise â 850 1. 10 s. Quant à la 
recette des grains, le receveur demeure quitte , ayant autant dépensé 
que reçu. 

Compte d'octobre 1494 à octobre 1495, 
Rendu par messire Jehan Ballaoger , prêtre , receveur des maître 
frères et sœurs de l'hôpital, commis par frère Jehan de Ravenel , ba- 
cbelier en décret, maître de l'hôpital, auditeurs députés par ledit 
maître. 



(1) Ce cimetière était en face de l'entrée latérale de l'église, près des 
pressoirs. 

(2) Polisy, village limitrophe de l'Aube et d'Yonne. 
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A la dépense de Tbôtet figure une once de poudre fine, 19 d. 

15 douzaines d*ëchaudez pour tout le Caresme, es jours que les 
religieux n'avoient point de harans, à 10 d. la douzaine. 

Une livre de sucre, 6 s. 

Le H mai, MM. les abbés de Moléme et de Saint-Michel, M. le bailli 
et les officiers de Mademoiselle (l), dinèrent à l'hôtel et H. de Moléme 
y venait souvent. 

Le total des dépenses de bouche est de 35 1. 9 s. 

Celui delà viande, bœuf, veau et mouton, 41 1. 14 s. 

30 janvier , changé mon cheval grisou (dit le receveur) aux Egip- 
ciens (2), à un autre du même poil et soubly (?j, la somme de 25 s. 

Le receveur fait terrer Festude de sa chambre. 
Compte de 1496 à 1497. 

Vente de cuirs de vaches et de peaux de moutons. — Vente de 
bran (3). 

Prix du froment, le bichet, 3 s. 4 d. en janvier ; en avril, 7 s. 6 d. ; 
juin, 6 s. 8 d. ; septembre, 5 s. 10 d. 

Dépenses : 

Une livre de chandelle, 15 d. — Un pain de sucre de 4 liv. 3 onces» 
13 s. 4d. 

Lait pour le grand prieur du bourg de Déols (Dépenses fréquentes 
jusqu'au 27 décembre qu'il s'en alla). 

M. de Saint-Michel dine souvent à Thôlel. 

Oh achète souvent des onces de poudre fine ou commune, à 10 d. 
l'once. — Poudre blanche, dragées, etc. 

22 février, 14 pains blancs achetés pour un banquet qui est donné 
à MM. de Saint-Michel, de Saint-Martin -Holôme , et M. d'Yrouer et 
autres. 

(1) C'est probablement la veuve de Charles, comte de Tonnerre, mort en 
1192. 

(2) Sans doute à des Bohémiens passants. 

(3) Le son de la farine. 
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Fromages pour faire des flaocs pour Pâques. -^ Uae bousillouée de 
cerises, 6 d. — Pâté de cerf lors de Fobsèque (de la fteine). 

Acheté une douzaine de verres de pierre d'un marchand qui les por* 
toit, 3 s. 

Voyage du receveur, à Paris, pour le procès contre M. de Lîgny. 

Il est sept jours en route à cheval. 11 passe à Brienon , Joigny, Ville- 
neuve-la-Guyard, Moret, Melun, Corbeil, Paris. Il paie à son hôte, à 
Paris, 2 s. par repas , 2 s. 6 d. par jour pour son cheval , et f 5 d. 
pour le vin du valet et de la chambrière, pendant 4 jours. A son re- 
tour il passe par Melun, Nemours, Montargis, Château-Renard. Là il 
prend un homme pour lui passer les eaux et les bois, vient aux Echarlis 
et à Cézy. De Cézy il se fait passer l'Yonne, va à Joigny, Brienon , 
Ligny, etc. (1). 

Acheté trois douzaines de verres de pierre d*un verrier. 
Donné 10 d. à un pauvre malade licencié en décret, à un autre qui 
se disoit gradué. 

Payé à Jehan de l'Article , barbier , quand il eut aydé à couper la 
gembe du malade, li d. 

Un sac de charbon pour faire de Feau ronse (?). 

Trois plats d'étain ouvrés au marteau. — 6 escabelles pour la 
chambre de monseigneur, 12 s. 

Pour un compte de gittons , ensemble ung trabuschet à peser or , 
acheté en présence et par ordre de monseigneur, 4 1. 

A la chambelière de l'ostel, 4 1. par au. 

Daillé à Denis charton de l'ostel, le jour de Saint-Eloy, pour la 
chandelle mise devant Tymaige dudit Saint-Eloy, à cause et pour l'of- 
ferande des chevaux, et aussi pour faire sa feste avec les chartiers, 
20 d 

(1) Dans un autre voyage le receveur passe par Ligny, Cerisiers, Sens, 
Yilleneuve-la-Guiard, Moret, Melun, Yilleneuve-Saint-Georges. 
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A M^ André, despeosier (1) et chapelain , coadjotenr à Véglise avec 
les religieux, ^0 s. par an de pension au procureur de l'hôpital, 100 s. 
par an ; à Oroin Bardot, barbier de Tbôpital, pour ses gages pour un 

an, 70 s. (2). 

QUANTIN. 



(1) Chargé de la dépense. 

(2) 11 n'y a jamais de physicien (médocinl dnns les comptes de Thôpital; le 
barbier fait tout. 



APPENDIX A LA NOTE 2 DE LA PAGE 309. 



Suivant Pithou, m»» sur le comté de Tonnerre, on lisait anti^fois sur le 
tombeau de la comtesse Marguerite l'inscription suivante : 

Hic JACET ILLUSTRISSIUA domina VITiV morumque floiibus degoeata 

Domina Mabgareta quondam begina Hiercsalem et SiciLiiE , filia 

Incliti domini Odonis comitis Nivehn filii nobilissimi DUCIS 

BuBGUNDLfi, FUNDATRIX ISTIUS H0SPITALI8 DE PkOPRHS BON» 

Et DOTBIX, HUMILITATIS SPECULUM, CARITATIS REFUGIUM , PCRITATIS 

YeSTIGIUM; QU^ OBUT ANNO domini MCCCVIII; die quint a MENSIS SEPTEBfBBIs(lj. 

OrETIS PbO ANIMA EJU8. 



(i) Il y a là uee erreur, la eetntesse est morte le 4 septembre. 
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ÉTUDES SUR LES ÉCHINIDES FOSSILES 

DU DÉPARTEMENT DE l'yOWNE (1). 

PRExMIÈRE PARTIE. 



TERRAIN JURASSIQUE . 



IV. 

Étage oxfordibn. 



L'étage oxfordien proprement dit existe seulemcat à l'est du dé- 
partement, dans Tarroodissement de Tonnerre. Longtemps on a 
considéré , comme se rattachant à cet étage , la couche qui , aux 
environs de Cbâtel-Censoir et de Druyes, sert de base au coral-rag 
inférieur et qui, caractérisée par des rognons calcareo-siliceux plus 
ou moins abondants, correspond, dans nos contrées, au terrain à 
chailles de la Suisse et de la Haute-Saône. La présence, dans cette 



(1) Voyez le bulletin de la Soc. des se. hist. et nat. de l'Yonne, tome ii 
pag. 233 et 569, tome m, pag. 103 et 221. 
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couche, du bélemnites hastatus, du nautilus giganteus,de l'ammonites 
cordatus et de l'ostrea dilatata , fossiles essentiellemeot oxfordiens, 
autorisait, jusqu'à un certain point, à la regarder, comme faisant 
partie de Toxford-clay. Cependant, en examinant avec soin cette 
assise, j'ai reconnu qu'elle offrait un passage presqu'insensible avec 
les couches coralliennes qui lui sont superposées. Au point de vue 
paléontologique, ces rapports sont plus intimes encore, et un très- 
grand nombre d'espèces se trouvent A la fois et dans le coral-rag, 
et dans les calcaires inférieurs; aussi, dès à présent, je crois devoir, 
sans qu'il soit besoin d'exposer ici les raisons qui m'y engagent, 
séparer cette assise de l'étage oxfordien et la réunir au coral rag. Du 
reste, cette classification concorde parfaitement avec celle que M. Marcou 
a adoptée dans son remarquable travail sur le Jura salinois^ en 
plaçant le terrain à chailles à la base du coral-rag et en lui donnant le 
nom de calcaire corallien. 

Les calcaires lithographiques compactes qui traversent le départe- 
ment de l'est à l'ouest et qui atteignent une puissance si considérable, 
aux environs de Yermenton, ont été, jusqu'ici, considérés comme 
constituant, dans nos contrées, la partie supérieure de l'oxford* 
clay (i). M. Raulin et moi, dans une excursion faite dès 1848, nous 
avons reconnu que ces calcaires étaient supérieurs au massif corallien 
de Châtel-Censoir. Aux environs de Mailly-la- Ville la superposition 
est évidente. En présence de ce fait, il devient de toute impossibilité 
de laisser cette assise calcareo-marneuse dans l'oxford-clay, et Je crois 
devoir la rattacher, comme le terrain à chailles, à l'étage corallien. 



(t) Annales des se. naturelles, l'« série, tome xvu, p. 254. NoU sur 
tumformUé qui régne dans la consUlulion de la ceinture jurassique du grand 
bassin géologique qui comprend Londres et Paris, M. Elie de Beaumont, 1829. 
— Bulletin de la Société géologique de France, 2« série, tome ii, p. 659, 
réunion extraordinaire à AvàHon^ 1845. — Bulletin de la Soc. des se. nat. 
de l'Yonne, tome i, page 23, aperçu sur la géologie du déparUment de 
V Tonne, 1847. 
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Ainsi dëmemlKé, FéUge oxfordira se trouve réduit, dans le dépar- 
tement de r Yonne y à deux groupes : l'assise ferrugineuse et les 
calcaires oxfordiens. 

Assise fkaruginbuse. ^ Cette assise repose sur les dernières 
couches de Tétage bathonien; elle apparaît seulement dans un petit 
nombre de localités de Farrondissement de Tonnerre et n'est que le 
prolongement d'un système qui se développe avec beaucoup plus de 
puissance et d'étendue dans la C6te-d'0r, aux environs de Cbâtillon- 
sur-Seine. Dans le département de l'Yonne, cette assise se compose 
de marnes et de calcaires subordonnés. Les marnes, dont la couleur 
est ordinairement d'un brun rougeâtre, contiennent une grande 
quantité d' colites ferrugineuses. Les calcaires sont le phis souvent 
imprégnés de fer et leur texture est fortement oolitique Celte couche, 
malgré son peu d'épaisseur, renferme beaucoup de fossiles presque 
t^us d'une bonne conservation, et parmi lesquels abondent les cépha- 
lopodes; les gastéropodes y sont également représentés par dès gcmres 
nombreux. Châtel Gérard, Eiivey, Gigny sont, dans l'Yonne, d'excel- 
lentes localités pour l'étude de cette assise ferrugineuse. C'est à Gigny 
que le fer est le plus abondant ; on l'exploite sur plusieurs points , 
et le minerai qu'on extrait sert à alimenter l'usine d'Ancy-le-Franc. 

En allant de Gigny à Ancy le-Franc, on traverse une couche calcaire 
que les fossés de la route ont mise à découvert. C'est une roche dure, 
compacte et dont la cassure est terreuse; sa couleur ordinaire est grise, 
cependant la présence du fer lui donne parfois une teinte jaunâtre. 
Cette couche calcaire empâte de nombreux fossiles ; quelques espèces 
diCEèrent de celles qu'on rencontre dans la couche ferrugineuse propre- 
ment dite. 

Calcaires oxfobdibns. — Immédiatement au-dessus de l'assise que 
je viens de décrire s'élève le massif calcaire d'Ancy-le-Franc et de 
Pacy. La roche qui le compose est disposée en bancs épais et fournit 
d'excellents matériaux pour les constructions. On n*y voit plus aucune 
trace de fier, et la silice commence à manifester sa présence par quelques 

26 
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r#f BMs calcarçchdKceax. Les corpt organùëf ne sont pas nombreux 
^ se bomenl à des gerviliea , à des phaladomyes et A quelques gigan- 
tesques échantillons de l'ammonites plicatilis, sow. (a. biplex, sow.). 
Co n'est paa sans quelque hésitation que )e place cette couche 
poissante daos l'étage oxfordien ; elle pourrait bien représenter, dans 
l'est du département, le terrain à chailkes et le coraUrag de Mailly-la- 
Ville, de Ch4tel*Censioir et de Drayes, et, dans oe cas, eUe appartiens 
dr^tf comme eux« à L'étage coralUea; cependant l'aspect mioéralogique 
que présente cette couche est tellement dissemblable que )'ai cm 
devcÂr, jusqu'à plus amples ohservations , la nainteiHr dans l*étage 
ox(ordien« TouteAûs je la regarde, dès à présesl, comme très-voisine 
du terrain à chailles. Pairm 1^ échinides que MM. Rathier et Dorams 
oi^t recueillis d^ns cette assise, \l en qst queliques-uas qui lui sont 
propres; il en est d'autres quoa retrouve dans le terrain à cliaillea, 
je me bornerai à décrire les premiers; les Sisconds, tfouveronl leur 
pl,ace dans l'étage corallien. 

Èchmi^ de téiage Qx[ordien. 

€lOA|tIS, Agassizii, Cot. 

PI. 8, fig. i-e. 

Testa circulari , subdepressA. Areis interaïubulacr^riis prsiditis 
du3husscrid)usquii^que tuberculorui^. Tuberculis magnis, proemi^en- 
tibus, approximatis,; Uwbistubercqlorum ellipticis. JUeis a^nbMlacrariis 
«tfiçti^* vndulatis. 

DiMBifSioifs* -^ Hauteur, 58 miHiinètres; diamètre trans^recval , 
48 millimètres. 

Comme tous les cidaris» cette espi^ est plus largie que h^ute et ses 
di9ux faces sont sensiblement déprimées. Les aires inletsmfaulaoffaîres 
siQAt garnies de deux rangées de tubercules. Au nombre do cinq sur 
chaque r^ng^» ees (uikrcules s^l l,rè«-vo)umij»eux» suri«emt à la partie 
su^^rieureti et dinmuenf cafMyaffeM de i^ro»seiir> aux appiKM*eft de 
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l'ouverture buccale. Les zones lisses qui les entourent sont elliptique, 
déprimées et entourées d'un cercle de granules espacées et apparentes ; 
elles sont très-rapproehées par leur base, à la face inférieure surtout 
où elles ne sont séparées que par une seule rangée de granules. L'es- 
pace intermédiaire qui s'étend entre chaque rangée de tubercules est 
relativement très*étroit ; il est profondément sillonné à la suture des 
plaques et garni de petites granules disséminées au hasard. Les aires 
ambulacraires sont ondulées, très-étroites ; elles sont bordées de deux 
rangées de granules, au milieu desquelles on en distingue d'autres 
plus petites et dont la disposition semble irréguliére. Les pores, comme 
dans les espèces voisifies, sont placés, deux à deux, dans un sillon qui 
s*étend parallèlement aux aires ambulacraires. 

Rapports bt mnréRENCBS. *-* Le cidaris agassizii , par sa forme 
générale se rapproche du ddaris coronata, goldf. , si fréquent dans 
Fétage corallien ; mais il s'en distingue par ses tubercules plus rappro- 
chés, par la forme elliptique de la zone lisse qui les entoure, par ses 
graAoIes iatermédiaires beailooup moins abondantes, par ses aires 
awbulaiorairet plus étrtiles et sur lesquelles on ne reconnaît que ieuex. 
rangées distinctes de granules. Il se rapproche plus encore du cidaris 
blummenbachi , goldf. ; cependant il en diffère d*une manière essen- 
tielle par sa forme plus écrasée, par ses tubercu^s moins nombreux 
et à base plus large, et par la suture profonde qui marque le milieu 
des aires interambulacraires. 

Le cidaris agassizii ne peut être confondu avec le cidaris copeoïdes 
Ag. dont dû rencontre si fréquemment les piquants dans les^c<meAes 
ferrugineuses tfEtîvey. L^f cidaris copeoïdes est remarquable par se» 
tubercules largement espacés et disposés par cela même & recevoir 
dé gigantesques piquants, tandis que le c^actèfe distinetif de notre 
espèce réside dans le rapprochement des tobercules. 

Localité. — Cette espèce a été recueillie par M. Rathier dans 
lot eoucbes «alcaîces de Toxfordrelay ferrugineux de Gignj. — Elle y 
est très -rare. 
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Explications des FrcoRES. 
PI. 8 fig. *■ — Cidaris agassizii, \a de côté, de la collection de 
M. Ratfaier. 
6g. 2. — le même, vu sur la face inférieure. 

Cidaris copeoidks, Agass. 
PI. 8. fig. 5-8. 
Sjn. Cidaris copeoides, Agass. —Agassi», Catalogu» tytlematUut ectyporum 

Schinodermatum fostilium, p «0, 1840. 
_ _ _ Agawit et Desor, Cdtalogue rattonni 4et 

Behiniies, Aiid. 4esSc. nat., %t série, 
tome Tl, p. 332, 1846. 

Aculds spatulœformibus, cra88i8,lati8, maximis, compressis, infernè 
planis vel subconcavis, ornatis spinis per séries longitudinaliter 
disposiUs. Spiais supra coUum majoribus. Collo brevi; facie articulari 
crenulatâ. 

DiMBHSiONS. — Longueur approximatire des plus grands piquante, 
fn millimètres; largeur (milieu du piquant), «6 millimètres; épaisseur, 
13 millimètres. — 

Le test de celte espèce est connu, mais il n'a jamais été décrit; il 
présente, suivant Û. Agassiz, de grandes ressemblances avec le 
cidaris gigantea, Ag. (i). Dans le département de l'Yonne, on n'a jus- 
qu'ici rencontré que des piquanU. 

Leur grande taUle et leur forme bizarre les font facilement recon- 
naître. Etroite à la base, ils s'élargissent rapidement en forme de 
spatule. Ils sont ordinairement comprimés sur toute leur longueur, 
brgement bombés en dessus, planes et quelquefois concaves en 
dessous. Leur surface est couverte de petites aspérités épineuses, 

(1) Catalogue raisonné des échinides, annale, des se. nat. 3- .érie,tome vi, 
p, 322. 
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allongées et disposées en slries longitudinales assez irrégulières. Les 
épines sont fortes et proéminentes au-dessus du col, mais elles s'atté- 
nuent sur le reste de la baguette. Le col est lisse et très-court ; la face 
articulaire est fortement crénelée. 

Les piquants que fattribue aux cidaris copeoides présentent 
plusieurs variétés dont on serait tenté de faire des espèces distinctes, 
si on ne se rappelait combien, sur un même cidaris, les piquants 
varient de forme et d'ornements, suivant la position qu'ils occupent. 
Sur quelques échantillons les épines partout très-proéminentes sont 
disposées à peu près au hasard; sur d'autres, elles disparaissent 
presque entièrement et sont remplacées par des stries longitudinales à 
peine épineuses; quelquefois leur forme, au lieu d'être comprimée et 
élargie en spatule, est droite et presque cylindrique et leur surface est 
couverte de fortes épines. — C'est à cette dernière variété que me 
paraissent appartenir les piquants que M. Agassiz a désignés sous le 
nom de cidaris hastalis, Ag. 

Rapports et différences. — Les piquants du cidaris copeoïdes se 
distinguent facilement de toutes les espèces connues. Ceux du cidaris 
spatula seuls semblent s'en rapprêcher par leur taille, leur forme évasée 
et les aspérités ^ineusesqui leur servent d'ornement. Cependant notre 
espèce s'en éloigne par sa forme moins comprimée et moins évasée, et 
surtout par la disposition des épines qui, dans le cidaris spatula, n'ap' 
paraissent que sur les bords des piquants, tandis qu'elles sont répandues 
sur toute la surface du cidaris copeoides. 

Localités. — Les piquants du cidaris copeoides ont été recueillis par 
M. Rathier et par moi dans les couches ferrugineuses d'Etivey et de 
Gigny où ils sont assez abondants. 

Histoire. — Mentionnée par M. Agassiz dans le Catalogue des mou- 
les fossiles du musée de Neufchâtel et dans le Catalogue raisonné des 
Échinides, cette espèce n'a jamais été ni décrite, ni figurée. 
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EXPLICAnOM DBS fjourïs. 
Plandie 8. flg. %. — Piquant du cîdarîs copeoîdes, de ma collection, 
llg. 4. -« Piquant du cîdariô copeoîdes, var., de ma 

collection, 
fig. 8. - Piquant du cidaris copeoîdes, var., de nna 
collection, 

ClDARlS BLUMMENBACH1I, Mun^liT. 

On rencontre fréquemment dans Toxford-clay ferrugineux de Gigny 
H d'Etivey des piquants que leur taille, leur forme et la disposition 
des petites aspérités qui les recouvrent, m'ont engagé à rapporter au 
cidaris blummenbacbii. le les ai comparés avec alteniion aux piquants 
de cette même espèce qu'on rencontre avec tant d'abondance dans le 
coral-rag de Châtel-Censoir, et je n'ai pu constater, entre les uns et 
les autres, aucune différence spécifique appréciable. 

Je me borne ici à mentionner la présence, dans l'assise oxfordienne 
ferrugineuse, du cidaris blummenbacbii. Je renvoie, pour la description 
de cette espèce, aux écbinides de l'étage corallien. 

Hemicidaris cRENCiLAftis, Agass. 
M. Raihier a recueilli, dans les calcaires d'AncyJe-Franc, un écbaB- 
tillon d*hemicidaris qu'il est impossible do w pas regarder comme 
identique à rbemioidaris crenularis, Agass., si fréi{uent dans le terrais 
h chailles de Druyes. Pour cette espèce, comme pour la précédente, 
je me borne à mentionner sa présence daas les calcaires oxfordiens, et 
je renvoie, pour la description, aux écbinides de l'étage corallien. 

HOLECTTPUS ORmOISlANUS, Cot. 

PL 8, fig. e-8. 

Testé parvâ, conicà, subpenlagonali, Tuberculis iofernô et in am« 
bilu numerosis, conspîcuis, et regulariter disposilis, supernè minimis, 
raris et passîm sparsis. Ano magno, oblongo* Ore decies inciso. 

Dimensions. — Hauteur, ff millimètres; diamètre transversal, t^ 
millimètres ; diamètre antero-posfërieur, f9 millîmôtres S/4 
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Plane et lë^rcmont coneavi^ en dessous, cct(e petite espèce est 
renflée et coiminé d Id face supérieure. Le pourtour du test affecte 
une forme subpentagonale ; le diamètre antéro-postérieur est un peu 
plus large que le diamètre transversal, ce qui est dû au prolongement de 
Taire interambulacraine impaire dU milit^u 4t laquelle s'ouvre Tanus. 
Lt's aires «mbulacraires et interanabalacraires soow garnies^ à la partie 
inférieure, et surtout VOUS le pourtour du test, d^rii nombre assez consi- 
dérâble de tubercules principaux de médiocre grosseur et disposés en 
séries concentriques régulières j mais à la face supérieure, ces tuber- 
cules diminuent rapidement de volume, devionncnt beaucoup plus 
rares et sont disséminés au basard. L'espace intermédiaire est occupé 
par des tubercules raîliaires^ visibleti seulement â U loupe, H qui par- 
raissent former dés lignes concentriques régulières. L'anus est de 
forrtie oblongue ; il est très-grand et occupe presque tout l'espace situé 
entre la boucbe et le bord du (est. La bouche s*ouvredans une dépres- 
sion assez profonde ; elle est petite et décagooale. 

Rapports et diffébencbs. — Cette espèce est très-voisine de Tho- 
lectypus depressus/ Des., mais elle s'en éloigne par sa taille beaucoup 
plus petite, par sa forme plus conique et par la rareté des tubercules 
qu'on remarque sur la face supérieure Sa taille la rapproche des ho* 
lectjpiis arenata. Des. et mendelsooi , Des.; mais elle diffère du pre- 
mier par la disposition de ses tubercules et du second par la grandeur 
de son anus. 

Localité. — L'holeotypus ornaoisianus a été recueilli daus Tassîte 
ferrugineuse de Gigny, par MM. d'Ormois et Ualhier, et par moi. — 
J*aî dédié cet holectjpus à M. d'Ormois qui a bien voulu me communi- 
quer l'exemplaire figuré. 

Explication des figures. 

Planchu 8. fig. G. '*— Holectypus ormoistaniH, vu de eôtét de la 

collectba de M. d'OisHiis. 
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fig. 7. — le. même, vu sur la face supërieun*. 
fig. 8. — le même, vu sur la face inférieure, 

Dysastëb ovAusy Agass. 
PL 8. fig. 9. --. PI. 9, fig. t et «. 

8TN. r^ Spataagus ovalis, Parkin. — ParkiDSOn, organic remaint of a former amU, 

t. ui, pi. 3, fig. 5, 1811. 
Dysagter ovalis, Ag. — Agassiz, prodromtu. Mémoire de la Société 

des sciences naturelles de Neufchâtel, 
1. 1, 1836. 

Collyrltes avalis, Desm. — Desmoulins, Tableaux synoptiques, p. 368, 

1887. 

Dysaster ovalis, Ag. •— Agassiz, Catalogut syttematkut êctyponm 

Echinodermatum fossilium, p. 3, i840. 

— — Desor, Monographie des dysaster, p. 15, 

pi. 3, fig. 21-23, 1844. 

— -»- Agassiz et Desor, Catalogue raisonné des 

Échinides, Annales des Sciences nat., 8 
série, t. VIII, p. «2, 1847. 

Testa ovali, supernè sub inflatâ, infernè pulvinatâ, posticô Iruncatâ. 
Ambulacris anterioribus inmedio convergentibus; posterioribus redis, 
ab ano remotis. Ano elliplico. Ore excentrico, antico. 

Dimensions. — Yar. major : hauteur, 28 millimètres; diamètre 
antero'poslérieur, 55 millimètres; diamètre transversal, 55 milli- 
mètres. 

Yar, minor : bauteur, 14 millimètres; diamètre antero-postërieur, 
99 millimètres ; diamètre transversal, 27 millimètres. 

La forme générale du djsaster ovalis est ovale, arrondie en avant, 
tronquée en arrière, uniformément renflée en dessus et presque plane 
en dessous. Les ambulacres antérieurs convergent à peu près au milieu 
de la face supérieure, un peu plus en avant qu'en arrière. L'aire am- 
bulacraire impaire s*étend dans un sillon qui échancre légèrement le 
pourtour du test et descend jusqu'à la bouche. Les ambulacres posté- 
rieurs sont relativement plus larges ; ils s'élèvent presque droits et se 
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réunissent bien au-desse» de l'anus. A la face inférieure, Taire inter- 
ainbulacrair« impaire affecte un renflement plus ou moins proéminent 
et qui se prolonge jusqu'à la bouche. L'anus, de forme elliptique, est 
situé à la partie supérieure dé la troncature de la face postérieure. La 
bouche est excentrique et très-rapprochée du bord antérieur. 

Le djsaster ovalis a été recueilli dans les deux assises de l'étage ox- 
fordien, et il a présenté, dans chacune d'elles, une variété bien dis- 
tincte. Dans l'assise ferrugineuse, il est de petite taille, rétréci en 
arriére et presque plane en dessus ; dans les calcaires oxfordiens, sa 
taille est plus grande, sa forme plus renflée et plus régulièrement 
OTale. 

Rapports et différences. — Le dysaster ovalis, en y réunissant, 
à titre de variétés, le dysaster propinquus, Ag. et le dysaster trunca- 
tus, Dub., ainsi que MM. Agassiz et Desor ont cru devoir le faire dans 
le Catalogue raisonné desËchinides, se distingue facilement des autres 
espèces du genre par sa forme ovale et uniformément bombée. An 
premier aspect, ce caractère pourrait le faire confondre avec le dysaster 
analis, Ag. des marnes inférieures de Fétage bathonien ; mais la forme 
et la disposition des ambulacres séparent ces deux espèces d'une ma- 
nière bien tranchée. 

Localité. — Le dysaster ovalis a été recueilli par M. Rathier, à Gi- 
gny, dans l'assise ferrugineuse, et à Villiers-les-Hauts, dans les calcaires 
oxfordiens. 

Histoire. — Décrite pour la première fois en 18H, sous le nom de 
spatangus ovalis, cette espèce a été plus tard, et à peu près en même 
temps, placée par M. Agassiz dans le genre dysaster, et par M. Des- 
moulins dans le genre collyrites; le premier de ces genres ayant pré- 
valu, elle y est restée depuis. MM. Agassiz et Desor, en la mention- 
nant dans le Catalogue raisonné des Echinides, y ont réuni, comme 
variété^, le dysaster propinquus, Ag«, et le dysaster truncatus, Dub. 
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ExPilCATIOri DBS FldOlU. 

Planche 8. 6g. 9. — Dysasler ovalU» var. minor^ vu sur la tme su- 
périeure, de la colleclioo de H. Rathkr. 

Planche 9.,fig. l.-^Djsasler ovalis^ var* vn^or» vu sur la face in- 
férieure, de la cotfeetioo de H^ Katlûer. 
fig. 2. — le même, vu de côté. 

Dysaster orbigntanus, Cot. 
PI. 9, fig. 3-5. 
Testa ovali, cordiformi, supernè ioflatâi infernè subplanâ. Ambula- 
cris anterioribus in verlice convergentibus; posterioribus, lalis, subar- 
cuatis, ano incumbenlibus. Âno pyriformi. Ore antico. 

Dimensions. — Hauteur, Ï9 millimètres; diamètre antero-postérieur, 
27 millimètres; diamètre transversal, 2S millimètres. 

Cette espèce est ovale, cordiformei renflée en dessus, presque plane 
en dessus. Les ambulacres antérieurs convergent au milieu de la face 
supérieure ; ils sont relativement très-étroits, surtout aux approches 
du sommet. L'aire ambulacraire impaire, comme dans le djsaster ova- 
lis, Ag., occupe un sillon qui échancre légèrement le pourtour du test 
et descend jusqu'à la bouche. Les ambulacres postérieurs sont larges, 
arqués et se réunissent presquimmédiatement au-dessus de Tanus. 
L*aire interambulacralre impaire présente à la face inférieure un ren- 
flement peu apparent. Le test est conservé dans l'exemplaire que j'ai 
sous les jeux ; les tubctxu)es qui le recouvrent n'offrent rien dé re- 
marquable; il sont petits, rares, disséminés au hasard, Tespace inter- 
médiaire est rempli par une granulation très-fine et visible seulement 
à la loupe. L'anus est pjriforme. La bouche, comme dans tous hs dj- 
saster, se trouve à la face inférieure ; elle est excentrique et très- 
rapprochée du bord antérieur. 

RaF^oAf» fit niFFÉftsNCBa.^Le djsaster otiiignyanu» présent» au pra- 
mier aspect quelque ressemblance avec le djsester ovafis; cepûodint 
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on reconnoit bientôt qu'il s'en diaînguc d'une manière essentielle» Sa 
forme est moins ovale, pins étroite en arrière, plus renflée en dessus ; 
lesambulacres postérieurs se réunissent beaucoup plus près de l'anus. 
Ce caractère rapprocheje dysaster orbignjanusdudjsasler analis, Ag.; 
mais ce dernier est moins renflé, plus fortement tronqué en arrière, 
et ses ambulacres postérieurs sont plus étroits. 

Localité. —Cette espèce a été recueillie par M. Camille d'Ormoût 
dans l'uxford-claj de Stignj; elle y parait très-rare. 

ExPLICATIOIf DBS FIGURES. 

Planche 9. fig» 3.— Dysaster orbigoyamis, vu sur la face supérieure, 
de la collection de M. d'Ormois. 
fig- 4. — le môme, vu sur la face inférieure, 
fig. 5. — le même, vu de côté. 

DTSASTBft CONICUS, Cot. 

PI. 9, fig. 69. 
Nucleo altoetconico; ambitu suborbiculari ; bas! plana. Ambulacris 
anterioribus redis, angustis, in summo vertice convergentibus; poste- 
rioribus subarcuatis, ab ano remotis. Anolato, pjriformi. Ore ovali, 
submedio, antico. 

DiimfsioNS.^^ Hauteur, 17 millimètres ; diamètre antero- postérieur, 
28 millimètres ; diamètre transversal^ 29 millimètres. 

Le djsaster conicus ressemble par sa forme générale à une vé- 
ritable (;alerite. Sa face supérieure est élevée, conique, un peu 
écrasée en arrière Sa base est plane et son pourtour suborbiculaire. 
Les ambulacres antérieurs sont remarquables par leur étroitesse, ils 
convergent en ligne presque droite au sommet de la face supérieure; 
les ambulacres postérieurs sont relativement plus larges, ils se réu* 
nissent, en s*arquant légèrement, à quelque distance de l'anus. L'anua 
est grand, pyriforme, et situé un peu au-dessus du bord postérieur. 
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La boiicbe e^t ovale et s'ouvre dans la région antérieure de Li face in- 
férieure. 

Rapports et dipfêbbnces. — Le dysaster conîcus s'éloigne de tous 
les dysaster connus par sa forme élevée et conique. Dans ce genre, où 
presque toutes les espèces affectent la forme elliptique et allongée, 
propre aux spatangoïdes, c'est un type nouveau, et qui pourrait former 
un soos-genre à côté des metaporinus. 

Localité. — Le dysaster conicus ne s*est rencontré jusqu'ici, qu'à 
l'état de moule intérieur; il a été recueilli par MM Rathier et Camille 
d*OnDol9 daas les calcaires oxfordiens de Pacy et d'Ancy-le-Franc. 
Explication des figures. 

Planche 9. fig. 6. — Dysaster conicus, vu de côté, de la collection 

de M. d'Ormois. 

fig. 7. — le même, vu sur la face supérieure. 

fig. 8. — le même, vu sur la face inférieure. 

fig. 9. — le même, vu sur la face postérieure. 

Espèces indéterminables. 

Indépendamment des espèces que je viens de décrire» M. Rathier a 
recueilli, dans Toxford-clay ferrugineux de Gigny, un fragment de 
dysaster que la disposition arquée de ses ambulacres antérieurs semble 
rapprocher du dysaster ellipticus, Agass.) mais que son mauvais état 
de conservation ne me permet pas de déterminer, quant à présent, 
d'une manière précise. 



Considérations paléontologiques. 

L'étage oxfordien, en y comprenant les calcaires d'Aocy-le-Franc, 
Bi'a présealéjiuit espèces d'échinides. Sur ces huit espèces, il en est six 
spéciales à cet étage, et deux, le cidaris blummenbacfaii, Munster, et 
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rhëmicîdaris crenularis, Âgass., qui se retrouvent en abondance dans 
l'étage corallien. En ce qui concerne l'hemicidaris crenularis, sa pré^ 
sence dans les deax étages n'a rien qui doive étonner , il a été recueilli 
' dans le calcaire oxfordien d'Ancy-le-Franc, et nous avons déjà fait re- 
marquer combien ces calcaires se rapprochent du terrain à chailles ; 
peut-être un jour faudra-t-il les réunir, et Ton s'explique facilement 
qu'ils contiennent, l'un et l'autre, des espèces identiques. Quant au 
cidaris blummenbachii, le fait est plus remarquable; cecidaris, comme 
on le sait, est un des fossiles caractéristiques du terrain à chailles et 
du coral*rag, et par sa présence dans l'assise oxfordienne inférieure, il 
nous fournit l'exemple d'une espèce d'échinide qui se trouve à la fois 
dans deux étages distincts. C'est là un cas exceptionnel, que nous 
n'avons pas encore eu à constater et qui ne se reproduira que bien 
rarement dans la suite de ce travail. 

Les échinides de l'étage oxfordien sont ainsi répartis : 

Le cidaris Agassizii, le c. copeoides , le c. blummenbachii, l'holec- 
tjpus ormoisianus, le dysaster orbignji appartiennent à l'assise ferru- 
gineuse. — L'hemicidaris crenularis, le dysaster conicus proviennent 
des calcaires oxfordiens. 

Le dysaster ovalis est propre à l'un et l'autre groupe. 

Parmi ces huit espèces, quatre font partie de la famille des Cidarides 
et trois de celle des Spatangoïdes. Une seule espèce appartient à la 
famille des Cassidulides. Les cassidulides, qui, dans l'étage précédent, 
avaient offert sept espèces, et que nous verrons dans l'étage corallien 
se multiplier de nouveau, semblent à l'époque oxfordienne avoir subi 
un temps d'arrêt dans leur développement, et ils ne sont plus repré- 
sentés, du moins dans nos parages, que par une seule espèce du genre 
holectypus. 

COTTEAU. 
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CATALOGUE 

des planUs er<n$$ant naturellement dan$ le d^pxirtement de l'Yonne. 

PBANâROGAMES.— DEUXIÈME CENTURIE. 



S^ 


NOMS 




HÀBITÀTIOrrS , 




si 


DB» QKf«CS 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCAilTËS. 


et des espèces. 


de la floraison. 






Anémone 








191 


sylvestris (Lin.) 

Mjosurus 




bois montagneux 
avril-juin. 


Merry - jjur - Tonne 
(Sagot);M. Boreau 
ne l'indique pas 
dans ITonne. 


i02 


mjnimus (Lini.) 




raies humides de» 


ViUl^urgeau. Àppc*. 








champs semés en 
au,tomne. 
avril-juin. 


gny, Blégny^ 




Rannnculus 








i03 


ajpvensis (Un.) 

Nigelk 




champs, moissons. 
mai-juiUet. 


Partout. 


404 


arveiisi9(Lin.) 




moissons de&tâpi;am 
çi^lcaires. 
juin-^eptewbre. 


ymonu 












traîna 








i05 


1 ^i<îi>m(Wp.) 




thamp» aupgltee^ en 


Bléneau,St-Farfeau. 








friche. 


Non indiqué dans 








juin<septembre 


l'Yonne par M, Bo- 


106 


usitatissimun (Lin.) 




moissons, parmi les 
avoines. 

mai-août. 


reau. 
çà et là. 


i07 


tenuifoliam(Lin.) 




lieu^t secs et pier- 


Auxerre(nous); envi- 




D. G, 




reux. 


rons de Merrjr-aur- 




Radiola 




jvkfp^iuiUet. 


Yonne (Sagot)^ 


i08 


linoides (Gmel.) 


linum radiola (iin.). 


lieux mouillés en 


ToutQ U Puisale 








hiver, sables hu- 


(nous) ; A vallon. 








mides. 


Quarré (Boreau). 








juin-octobrfe. 


1- 




Polygala 








400 


. aniaM(i«iiL.) 




coteaux, pâturages, 
prés. 

avril-juin. 


Jussy, Auxerre, Cou- 
langes- la -Vineuse 
(nous); Merry -sur- 
Yonne (Sagot). 
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•g "2 



NOMS 

DES GBNABS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraisoii. 



ilO 



111 



119 



113 



lU 



115 
116 



Papaver 

argemone (Lin.) 

Sisymbriam 
alliara (Scop. Gren, 
etQodr.) 



Erysimum 
Cheiriflorum(Wall.) 



LOCALITÉS. 



erysimum 

(Lin.) 
hespefis 

(Lam.) 
alliara 

(Duby.) 



alliara 

alliara 

officinalis 



perfoliatum (Grants.) 



Senebiera 

coronopus (Poir, 
Gren. et Godr.) 



Thiaspi 

arvense (Lin ) 
tnontanum (Lin.) 



erysimum strictum 

(D.C.) 
hieracifolium 

(Jacq.) 
odoratum (Koch). 
(Godron.) 
cheiranthus bieraci- 
folius (Lois.) 

erysimum orientale 
(Brown.) 
brassica orientalis 
(Lin.) 
brassica perfoliata 
(Lam.) 



cochleaHa coronopus 
(Lin.) 
coronopus ruellis 

(Goertn.) 
— vulgaris (Desf.) 



champs sablonneux 
ou pierreux, 
mai-septembre. 

bords des fossés, des 
chemins et des 
haies. 

avril-mai. 



lieux incultes, bords 
des chemins, 
juin-juillet. 



yignes, champs 



Presque partout. 



Partout* 



mai-juillet. 



lieux incultes, bords 
des chemins, dé- 
combres. 

mai-octobré. 



vignes, champs, 
avril-octobre. 

pelouses pierreuses, 
avril-juin. 



Cravan, Escolives. 
Tonnerre, Chigy, 
Pont -sur- Vannes. 
Tanlay (nous); Mer- 
ry sur-Yonne (Sa- 
got) , Grain, Lucy- 
sur Yonne, Mailly- 
Ghâteau , Irancy 
(Boreau.) 

Auxerre, Pourraio. 
Lindry,(nous);Aval- 
lon, Tonnerre, Gha- 
blis, Serigny, Bei- 
ne, Venoy, Bran- 
ches, Arcy, Gravan. 
Vermenton, Vincel- 
les, Lucy (Boreau.) 

Partout. 



Goulanges-la-Vineu- 
se, Pourrain.* 

Goulanges-la-Vineu- 
se (nous); Châtel- 
Gensoir (Sagot); 
Sermizelles (Bo- 
reau.) 
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S • 


NOMS 




HABITATIONS , 




II 


DB8 OINRKS 


SYNONYMIE. 


époqces 


LOCALITÉS, 


u 


et des espèces 




de la floraison. 






Diantbus 








117 


armeria (Lin.) 




bois, pelouses, 
mai-octobre. 


Presque partout. 


118 


Saponaria 
officinalis (Lin.) 

Slellaria 




lieux frais, 
juillet-septembre. 


Àuxerre, lies de 
r Yonne (nous); Mer- 
ry-sur-Yonne (9a- 
got.) 


119 


graminea (Lin.) 

Gerastiom 




haies, buissons, 
mai-septembre. 


Presque partout. 


120 


arvense (Lin.) 
Callilriche 


cerastium repens 
(Mérat). 


champs pierreux ou 
sablonneux. 

avril-juin. 


Gy-FEvéque, Cou- 
langes - la-Vineuse, 
Auxerre, Appoigny, 
Villeneuve-rArche- 
vèque et commu- 
nes environnantes 
(nous) ; Châtel-Cen- 
soir (Sagot.) 


121 


Stagnalis (Gren. et 
Godr.) 

Potentilla 




mares et fossés, 
du printemps à Faa- 
tomne. 


Toute la Puisaie 


122 


supina (Lin.) 

Alchemillia 




lit des étangs. 

juin-septembre. 


Etang des Luneaux, 
à Bléneau. 

M. Boreau ne l'indi- 
que pas dans 
l'Yonne. 


123 


arvensis (Scopolli.) 

Genista 


apbanes arvensis 
(Lin.) 


champs. 

mai-septembre. 


Venoy, près Egri- 
selles. 


124 


linctoria (Lin.) 

Trifoiiam 




bois, pâturages, 
juin-septembre. 


Presque partout. 


125 


arvense (Lin.) 

i 




lieux sablonneux, 
champs, 
juin-septembre. 


Auxerre, Vénoy, St - 

Georges. Charbuy 

(nous) i environs de 

Merry- sur -Tonne 

(Sagot.) 
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S» 


NOMS 




HABITATIONS , 




s ® 


DIS GBNRBS 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITÉS. 


et des espèces. 




de la floraison. 




126~ 


ochroleucum (Un.) 

Lathyrus 




prés secs, bords des 
bois. 

juin-juillet. 


Presque partout. 


i«7 


pratensis (Lin.) 

Orobus 


lathyrus sœpium 

(Reich.) 


prés, lieux frais, 
juin-août. 


Presque partout. 


128 


tuberosus (Lin.) 

Buplevrom 




bois. 

avril-juin. 


4*resque partout. 


139 


rotundifolium 




moissons des terrains 


Auxerre (nous); Cou- 




(Lin). 




calcaires. 


langes- sur-Yonne , 




Trinia 




juin-août. 


Lucy, Avallon(Bo- 

reau); environs de 

Merry - sur - Yonne 

(Sagot). 


130 


Tulgaris (D. c.) 


IMinpiBeUa dioka 


rochers. 


Saint-Moré (Sagot) ; 






(Lin.) 


mai-juin. 


M. Boreau ne l'in- 






trinia glaberrima 




dique pas dans 






(Duby.) 




ITonne. 






^ puraila (Reich.) 








Chœrophillum 








iSt 


lemulum (Lia.) 

Coninin 




lieux incultes, haies 

bords des chemins. 

juin-juillet. 


Auxerre. 


152 


maculatnmCLin.) 
Sambucus 




lieux frais, fossés dé- 
combres, 
juin-août. 


Presque partout. 


155 


racemosa (Lin.) 

Asperala 


* 


bois montagneux et 
élevés. 

avril-mai. 


Avallon. 


154 


cynanchica (Lin.) 
Yaleriana 




pelouses sèches et 
pierreuses, 
juin-septembre. 


Auxerre, et presque 
partout. 


155 


dîoica (Lin.) 




prés marécageux , 
bois humides, 
avril-juin. 


Charbuy, Lindry, 
Auxerre (nous) ; 
environs de Merry- 
sur- Yonne (Sagot). 
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**> 

^1 


NOMS 




HABITATIONS , 




bVS GBNRES 


SYNONYMIE. 


époques 


LOG ALITÉS. 


C9 .^ 


et des espèces. 




de la floraison. 





Valerianella 
morisonii (D. c.) 

A^ter 

amellùs (Lin.) 



Erigeron 

acris (Lin.) 



Cantdensis (Lin.) 

tnula 

dysenterica (Lin.; 

Filago 
germanica (Lin.) 

Gentaured 

cyanus (Lin.) 

Hypochœrîs 

radicata (Lin.) 

Lobelia 

urens (Lin.) 

Phyteuma 
spicatûm (Lin.) 



valerianella dentata 
(Soyer. wiil ) 



champs, moissons, 
juillet-août. 

bols secs, 
août-septcfmbre. 



pelouses sèches , 

champs incultes. 

juin-octobre. 

lieux cultivés , sa - 
blés, 
juillet-octobre. 

lieux humides, fbs- 
ses. 
juillet-octobre. 

gàap^aliuin germa- lieux secs et sabldn- 
nicum (Lam.) neux, champs. 

juin-septembrcv 
champs sablonneux, 
moissons, 
mai-juillet. 

bords des chemins, 
prés, bois, 
mai-septembre. 



champs et bruyères 
humides, 
juin-septembre. 



bois, prés monta - 
gneux. 

mai-juillet. 



Auxerre, Venoy. 



Bois de Baon (nous) ; 
Bois dé Chassi - 
ùelles (Lyonnet in 
Boreau). 

Presque partout. 



Presque partout. 



Presque partout. 



Presque partout. 



Presque partout. 



Auxerre. Venoy. 
(nous) ; environ de 
Merry- sur -Yonne 
(Sagot). 



St-Sauveur,Bléneau. 



Tanlay (nous) ; Li- 
chères, Arcy, 

Aval Ion (Boreau); 
St - More (Sagot). 
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NOMS 




HABITATIONS , 




li 


DS9 ORIRIS 


SYNœiYMIE. 


époqm 


LOCAUTÉS. 


el des espèces. 




de la floraison. 






Erica 








140 


Utralix (Lin.) 

Geniiana 




pâturages humides, 
juin septembre. 


Blégny, Villefargeatt 
Branches, Char - 
buy, et toute la 
Puisaie. 


147 


pneumonanthe 




pâturages, clairières 


Toute la Puisaie 




(Lin.) 




des bois humides, 
juillet-octobre. 


(nous) ,■ Andries 
(Sagot); non indi- 
quée dans TYonne 
par M. Boreau.. 


i48 


germanica (Wild.) 


gentiana amarella 


bois et pâturages des 


Bois de Baon (nous) ; 






(Tliuil.) 


terrains calcaires, 
juillet-septembre 


Irancy (Carion in 
Boreau). 


i49 


ciiiala (Lin. 
Cicendia 




bois des coteaux cal- 
caires, 
août-septembre. 


Baon (nous) ; Àncy- 
le-Franc (Lyonnet 
in Boreau }• 


150 


filiformis (Délabre) 


gentiana filiformis 


terres sablonneuses 


Septfonts (nous); 






(Lin) 


et humides 


Quarré , Avallon 






•xacum filiforme 


juin-septembre. 


(Boreau). 






(Willd.) 








Helioiropium 








151 


etiropccnm (Lin.) 
Mentha 




champs, jardins 
juin-septembre. 


Presque partout. 


152 


aquatica (Lin.) 




lieux humides et 
fossés . 
juillet-septembre. 


Partout. 












Thymus 




, 




153 


serpyllum (Lin.) 

Melitlis 




pelouses sèches, 
bois, coteaux 
juin-octobre. 


Partout. 


154 


melisophyllum 




bois 


Bléneau, Soucy, 




(Lin.) 




mai-juin. 


St-Cyr- les - Colons 
(nous) Irancy , 
Avallon. IWailly - 
Château . Ton- 
nerre , Joigny, 
Festigny, Coulan - 
ges - sur - Yonne . 
(Boreau ) 
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155 



156 



NOMS 

DES 6SIIRES 

ot des espèces. 



157 



158 



159 



160 



161 



|6â 



165 



Lamium 
alfoum (Lin.) 



GaJeobdoIon 
luteufii (Uu<9s) 



Galeopsis 

Ladanum (Un.) 
Teucrium 

chamœdrys (Lin.) 

Orobanche 

galli (Duby.) 



Linaria 

spuria (Mill.) 

Euphrasta 

odonlites (Un.) 

Lysimaellia 

nummularia (Lin ) 

Rumex 

scutatus (Lin.) 



«YNOXYMIE. 



galeopsiâ galeobdo- 

lon (Lin.) 
lamium Ittteum 

(Krantz.) 
leonurus luteus 
iScop.) 

galeopsis ladanum 
variété' augusti 
folia (Ehrh.) 



orobanche vulgaris 

(D, C.) 
caryophyllaoea (Sm.) 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



lOCXLUÈS. 



lieux incultes, bords 
des murs et des 
baies. 

avril-octobre . 



bois. 



avril-juin. 



antbirrinum spu 
Tium (Lin.) 



champs pierreux, 
juillet-septembre. 

lieux secs et pier- 
reux, 
juillet-septembre. 

bords deschamp&:et 
des ravins, 
mai-juin. 



euphrasia serotina 
(Lam.) 



lieux cultiva, argi- 
leux OH calcaires, 
juillet-septembre. 

champs, prés, bois, 
juillet-octobre, 

bois, haies et fossés 
humides. 

juin-août, 

lieux secs et pier- 
reux. 

mai août. 



Partout. 



St-Bris, St-Cyr (nous) 

Avallon ( Boreau ) 

Merry - sur - Yonue 

(Sagot.) 



Presque partout. 



Presque partout. 



Auxerre (nous); Cha- 
blis . Tonnerre 
(Boreau) St-Moré. 
(Sagot). 

Presque partout. 



Presque partout. 
Partout, 



Auxerre. Tanlay, 

(nous) ; Avallow, 

Vézelay, Tonnerre 
(Boreau) 
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O 6 

«fi 2 



NOMS 

DBS gbnubs 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



I^OGAUTËS, 



164 



165 



166 



167 



169 



170 



171 



172 



1^ ygonum 
duraetorum (Lin.) 

Slel!era 
passerina (Lin.) 



Âristolochia 

clematitis (Lin.) 

Buxus 

sempervirens(Lin.) 



Euphorbia 

168 exigua (Lin.; 



Âlisma 

ranunculoides 

(Lin.) 



Damasonium 

stellatum (Riek.) 



Ànthericnm 

liiiago(Lin). 



Scilla 

bifolia (Lin.) 



passerina annua 
(Wickstr.) 



haies, baissons, 
j uiilet-septembre. 

champs des terrains 
calcaires ou argi • 
leux. 
juiUetnsept^çB^re. 



yignes, haies, 
mai-septembre. 

bois, haies, coteaux 
pierreux. 

ipars-avril. 



champs. 

mai-septembre. 

bçrds des étangS; et 
des mares* 

mai-septembre- 



damasonium vul- 

gare (6oss« et 

(ïerm.) 

alisma damasonium 

(Lin.) 

phalangium liiiago 
(Schreb. 



Presque partout 



Venoy, Quenne » 

Tanlay, Tonnerre , 

(nous) ; environ de 

Merry - sur - Yonne 

(Sagol). 

Àuxerre, 



Merry-sur-Yonne 
(Sagct) ; bois de 
Bazarnes (Boreau). 



Auxerve, Venoy ^ 



Toute la Puisaie. 
M. Boreau ne Tin- 
dique pas dans 
ITonne. 



bords des étangs. Bléneau. 

mai-septembre. M. Boreau ne 
rindique pas dans 
l'Yonne. 



rochers. 



mai-jifm. 



les bois, coteaux cou- 
verts. 

mars-avril. 



$aint-Moré (Sagot): 
M Boreau ne l'in- 
dique pas dans 
l'Yonne. 



Bléneau (nous); A* 
vallon (Boreau), 
Merry -sur -Yonne 
(Sagot.) 
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lé 


NOMS 




HABITATIONS , 




î$ 


DBS GENRES 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITÉS. 




et dçs espèces 




de la floraison. 




\rz 


Ornithogalum 
umbellatum (Lin.) 

Orchis 




champs, vignes, 
avril-mai. 


Héry; Aoxerre et 
ses environs (nous); 
environs de Merry- 
sur-Yonne (Sagot). 


174 


viridis(AH.) 


salyrium viride 

(Lin). 


prés humides 

mai-juin. 


Pourrain. Non indi- 
qué dans ITonne 
par M. Boreîiu. 


175 
i76 
177 


maculata (Lin.) 
iatifolia (Lin.) 
chloraniha (Custor.) 


orchis virescens 

(^oHuk.) 


bois et prés humides. 

mai-juin. 
présL humides. 

mai-juin, 
bois et lieux cou- 
verts. 

mai-jjuin. 


Arces, Dixraont Joi- 
gny, Auxerre. 
Presque partout. 

Pourrain, Laposr 
toile, Joigny. Non 
indiqaé dans 
ITonne par M. Bo- 
reau. 


178 


hircina (Crantz.) 

Ophrys 

anthro pophora 

(Lin.) 


satyrium hircinum 
(Lin.) 

himantoglossum hir- 
cinum (Sprong. 

loroglossum hirci - 
num (Ricji.) 


pâturages. 

mai-juin* 


Auxerre, près delà 
source des fontai- 
nes (nous); environs 
de Merry-sur- 
Yonne(Sagoti. 


179 


loroglossum anthro- 
pophora (Rich ) 

aceras antjiropo- 
phora (R. Brown.) 


bord^ des boi^. 

mai-jjuin. 


Soucy, (nous); envi- 
ron de Merry-sur- 
Yonne (Sagot); 
Tonnerre, Chabljs, 
Bassou. forêt d*0- 
the, Looze, EscoK- 
ve& (Boreau.) 


180 


ars^chnites 

(Hoffm.) 

Neotlia 




bois, pelouses sè- 
ches. 

mai-juin. 


Tanl^y, Auxerre 
(nous); environs de 
Merry- sur -Yonne 
(Sagot); non indi- 
qué dans ITonne 
par M. Boreau. 


i8(. 


ovata (Rich.) 


ophrys ovaU (Lin.) 
epipactis ovata (AIL) 
listera ovata (R. B.) 


bois et prés cou- 
verts. 

mai-juin. 


Soucy, Lindry^ non 
indiqué dans ITon- 
ne pair M. Boreau. 
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o6 


NOMS 






HABITÀT10N8, 




î^ 


BtS GENRES 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITÉS. 


u 


et des espéees. 






de la floraison. 






Cyperus 










iaa 


flavescens (Lin.) 

Heleocharis 






bords des étangs 
juillet-septembre. 


Toucy, Saint -Sau- 
veur (nous); Chas- 
tellux (Sagot). 


i85 


ovata (Brown.) 


scirpus ovatus 


bords desséchés des 


Bléneau. Non indi- 








(Roth.) 


étangs. 


qué dans ITonne 






scirpus annuîis 


juin-septembre. 


par M. Boreau. 






(ThuiL) 








Eriophorum 










184 


aBgustilblium 


eriophorum 


polys- 


lieux marécageux et 


Lindry. 




(Roth) 


tyacham 


(Lin.) 


tourbeux. 

avril-juin. 






Carex 










i85 


pulicaris (Lin.) 






lieux fangeux ou 
tourbeux. 


Lindry. 










mai-juin. 




iS6 


acuta (Lin.) 






lieux marécageux 
bords des eaux, 
mai-juin. 


Lindry. 


i87 


digitata (Lin ) 






bois montueux et 
couverts. 

avril-mai. 


forêt de Frétoy (Sa- 
got.) 


188 


glauca (Scop.) 






bois humides, prés 
froids. 

avril-juin. 


Presque partout. 


169 


iïava (Lin,) 






prés humides et ma- 
récageux. 

mai-juUlet. 


Presque partout. 


190 


panicea (tin.) 
Agroslîs 






marais , pâturages 
humides. 

mai-juin. 


Lindry. 


191 


alba(Lin.) 

Panicum 






prés, champs, 
juin-septembre. 


Saint-Georges. 


499 


era8-gaHi(Lin)- 


echinochloa 


erus- 


lieux humides. 


Toute la Puisaie 






galli (Pal. de B.) 


juillet-septembre. 


(nous); environs de 












Magny (Sagot). 


. 


Phleum 










193 


dosum (Lin.) 






lieux secs. 

mai-juillet. 


Presque partout. 
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s« 


NOMS 




HABITATIONS , 




tf S: 


DBS GENRES 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCALITÉS. 


1^ 


et des espèces. 




de la floraison. 






Aira 








194 


caryophyllea (Lin.) 




andcs, bords des 
Ibois» lieux sablon- 


Pourrain. 


i95 


Glyceria 

fluitans 

(R. Brown.) 

Cynosurus 


festuca fluitans 

(Lin.) 


neux. 

mai-juillet. 

fossés,mares, étan^. 
mai-août. 


Partout. 


196 


cristatus (Lin.) 

Sesleria 




prés, lieux humides, 
juin-juillet. 


Auxerre (nous); envi- 
rons de Magny (Sa- 
got). 


197 


cœrulea (Arduin.) 

Hordeum 


cynosurus cœpuleus 

(Lin.) 


lieux secs des ter- 
terrains calcaires, 
avril-juin. 


Merry - sur - Yonne, 
(Sagot ) 

Arcy , Tonnerre , 
Couianges - la - Vi- 
neuse (Boreau.) 


198 
199 


ppatense (Huds.) 

Polypodîum 

vulgare (Un.) 

Pîlularia 


hordeum secalinum 
(Sohreb.) 
hordeum nodosum 
(Lin.) 


prés . pâturages , 
bords des chemins, 
juin-juillet. 

au pied des vieux 
arbres, vieux murs. 

presque toute l'an- 
née. 


Auxerre, Seignelay. 
Presque partout. 


SOO 


globulifera (Lin.) 




bords des mares, 
juin-septembre. 


Bléneau. Non indi- 
qué par M. Boreau 
dans l'Yonne. 



DéY et COURTAUT. 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES FAITES A L'ÉCOLE 
NORMALE PRIMAIRE D'AUXERRE. 



€es observations, dont la création est due à Tiniliative éclairée de 
M. Gallois, président de la commission de surveillance de TEcole, ont 
commencé dans cet établissement» le i^^* novembre 1849. 

Pendant ces deux mois, il est à remarquer que les observations 
barométriques n'ont pu s'effectuer, â cause du retard apporté dans 
l'envoi de l'instrument; mais aujourd'hui, nous sommes dans des 
conditions différentes, et à partir du !'' janvier 1850, nous pourrons 
présenter tous les résultats que comporte la perfection des instruments, 
unie à la facilité et à l'exactitude des observations^ 

Nous croyons qu'il importe, avant de produire les résultats déjà oble*- 
nus, dindiquerles garanties qu'offrent nos instruments, leur exposition 
et la marche suivie dans la constatation des phénomènes météorologie 
ques qu'il nous appartient de signaler. 

THERMOMÈTRES. Nos thermomètres ont été confectionnés par 
Buvten ; l'un est un thermomètre an mercure, motfté sur une plaque 
de cuivre blanchi et divisée en degrés centigrades : il a été comparé 
plusieurs fois à ceux de l'Observatoire , et a servi d'étalon â l'artiste 
daAS la fabrication de ses instruments. L'antre est un thermométro- 
graphe servant à faire connaître les températures extrêmes de chaque 
jour (voir pour la description de cet instrument, physique et météorolo- 
gie de Pouillet, S"* édition, t. ii, p. 655). 

Le thermométrographe n'est point sujet aux inconvénients des an- 

27. 
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çienstbennomètres à ininima et â mandma dont f usage est gënéralement 
abandonné maintenant. Nous deyons dire qu'il a servi à presque toutes 
les expériences importantes de ces dernières années, et que M. Bravais 
en a fait usage dans son Voyagé scieotifique aii pôle nord. Nous avons 
eu soin toutefois de comparer les indications du nôtre avec celles du 
thermomètre étalott. 

UDOMÈTRE ou PLUVIMÈTRE. L'udomètre mis â notre disposition 
est un vase cylindrique en cuivre à double fond , dominé par un 
entonnoir, dont l'orifice supérieur a le même diamètre que la base du 
cylindre. Au bas de celui-ci est fixé extérieurement un tube métalli- 
que coudé qui se relève le long de la paroi eitérietire, et dan^ lequel 
s'enchâsse un tube de verte asse^ large pour que la capillarité ne se 
fasse pas sentir stir le milieu de la colonne liquidé qtl'il doit Contenir. 

Une échelle, divisée en millimètres permet de mesurer là hauteur de 
cette colonne, qui est celle de Veau du vase. 

ta direction des vents est constatée au moyen d'une girouette montée 
sur verre et orientée. Elle est placée sur le bâtiment principal dé l'Etole. 

BAROMÈTRE. Les observations barométriques exigent une atten- 
tion toute particulière dans l'évaluation des hauteurs de la colonne 
de mercure^ et dans leur réduction â ia température zéro. Le baro- 
mètre â siphon de Bunten , dont nous avons fait récemment Tacqui- 
sitfOB , nof» donne ces hauteurs à moins d'an dixième ûe mitllMètre. 

Le baromètre de Bunten, l'un des meilleurs qui aient été construits, 
a été YobitiL de rapports favorables de MM. Franetefer, Hdttboldt et; 
Arago» en France ^et de MN. Mudf^ et FeathertfIXMihaBf a« parlettMnt 
anglais en 184d. Noos sommes donc autorisé â compter sur Texacii- 
tude des résultats qu'il nous fournira. 

A parttrdu IKjanvier aoitt ciMaplèlerow nos observations hyf roné- 
triques par la déterminMipn ém degié d'humidMrf de l'air au moyen 
de l'hygromètre de Saussure. 

Exposition des instruments. 
Les thermomètres sont placés à 5"» 60 auKiessus du sol , 'sur de^ 
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petits supports en fer de 0*^ 07 de toitgueurj fixés à une planche 
épaisse, éloignée de 0'" 20 du mur de la façade nord de l'Ecole. La 
distance de ce mur aux thermomètres est de 0"^ ^0. 

L.'udomëtre est au milieu du jardin botanique de Técole, et éloigné 
de 17 mètres du bdtimcnt le plus rapproché. Il est à 0^ 60 au-dessus 
du sol. 

L'bjgromètre a la môme exposition que les thermomètres. 

Enfin, le l^aromètre est à 128°^ GO au-dessus du niveau de la mer, 
et à S>"^ i5 au-dessus du sol. 

MOMENTS DES OBSERVATIONS. 

Les thermomètres, sont observés trois fois par jour , le matin au 
lever du soleil, à 3 et à 9 heures du soir. Le baromètre, à 9 heures du 
matin, à midi, à 3 heures et à 9 heures du soir. La direction des vents 
est constatée trois fois par jour> i 9 heures du matin , à midi et à 3 
heures du soir. 

Nous avons dit plus haut que M. Gallois avait, le premier, conçu la 
pensée d'établir, auseindeTEcole normale,un bon système d'observa- 
tions météorologiques^ nous croirions manquer à notre devoir si no«s 
n'ajoutions pas que le conseil général , dans sa haute intelligence des 
progrès de l'instruction, malgré les charges qui pèsent sur le départe- 
ment, a voté, avec un empressement qui doit encourager nos intentions, 
la somme nécessaire à l'achat de tous nos instruments. 
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TABLEAU 

Ûes observations fnétéorologiqtAes faites à VEcole normale d'Àuxerrè 
pendant les mois de novembre et décembre A84i9^ 

MOIS DE NOVEMBRE. 



O 


OBSERVATIONS TflERMOMÊTUIQUES. 

p 1 o . 1 o^ 1 


Vent 


ÉTAT DU CIEL. 


o 

Ï2 


P 
Q 


sa 


II 








à 


-— ;-i >. 


— 




O 




^ J 

Q. M 

S s 




U a 

s 2 


0} <) 


midi. 


Avant midi. 


Après 
midi. 


h 


•-» 


S^ 


.g 




^' 


^1 








•a 


f 


+ i 6 


+ 12 


D 


+ 6 80 


10 4 


S..S..E. 


beau. 


beau 


> 1 


2 


+ 98 


+ 15 


2 


+ 12 50 


5 4 


lii. 


petite pluie 


p. pluie 


im««4 


5 


+ 95 


+ 16 


> 


+ 12 75 


6 5 


Id. 


brouillard 


beau 


X> 9 


4 


+ 98 


4-15 


8 


+ 12 80 


6 » 


S.-S.-O. 


beau 


id. 


9 1 


5 


+ 9 » 


+ 13 


5 


+ 11 25 


4 5 


S.-O. 


petite pluie 


p* pluie 


2 1 


6 


+ 7 « 


+ 12 


> 


+ 9 50 


5 » 


N.O. 


id. 


id. 


1 D 


7 


+ 48 


+ 12 


5 


+ 8 66 


7 7 


S..S..0 


id. 


id. 


2 1 


8 


+ 98 


+ 13 


5 


+ 11* so 


4 » 


SS.-E. 


beau 


beau 


1 » 


9 


+ 4 2 


+ 14 


4 


+ 9 30 


10 2 


S. 


id. 


id. 


» t 


40 


+ 2 8 


+ 13 


lÙ' 


+ 7 90 
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^ Bourasque, 
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Nous avons rapproché, dans le tablean soivànt, les températures ex- 
trême et moyenne de chacun de ces deux mois , avec la plus grande 
différence des extrêmes. Nous j avons aussi placé la moyenne de la 
variabilité journalière. 



M 



Maximum extrême ........+ 16,00 le 5. 



g moyenne. + 5,14. 

8 minimum extrême , . — 8,40. le 29. 

^ Différence des extrêmes 24,40. 

Moyenne de la variabilité journaHére • • 6,285. 

Maximum extrême + 14,50 le 16. 

g Moyenne + 2,93. 

S Minimum extrême .•..*... — 7,80. 
J DifTérence des extrêmes ....... 22,50. 

moyenne de la variabilité journalière . . 5,829. 

PELflER, 

Maitre'adjovMàVécQteniynaaU. 
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NOTE SUR DES ANTIQUITES TROUVÉES A FULVY. 



MESSlEtRâ , 

La voie romaine de Sens à Alizé traversait remplacement occupé 
par le village de Pulvy, canton d' A ncy-le-Franc, ou ce village môme, 
qui est d'origine romaine comme Ta rappefé M. Le Maistreen publiant, 
dans l'Annuaire de i849, un intéressant article sur la direction de 
cette voie. 

Avant d'arriver à Fulvy, du côté de Tonnerre, il n'existait, à partir 
de la fontaine du ru de Balcej dite grande fontaine, aucune trace 
'apparente de la vote romaine, lorsque dernièrement, le terrassaonent 
du chemin de fer de Paris à Lyon en a mis à découvert un tronçon, 
qui se trouve à 1 kilomètre environ de ce village, au bas du petit 
coteau sur lequel est établie la route départementale. 

Ainsi placée et après avoir été abandamée, la ohanssée de l'an^ 
cienne voie a dû disparaître proiBptement dessous les terres amenées 
natureHement des points plus élevés, ce qui porte à croire que, dans 
cet endroit, elle n'est pas entièrement détruite, mais seulement recou* 
Terte de terre. 

11 faut cependant remarquer que cette direction fait faire à la voie 
romaine une courbe qui ne parait nécessitée par aucun accident de 
terrain ; courbe qui ne pourrait s'expliquer que par le prolongement 
de la station qui existait à Fulvy. 

Si cette découverte est intéressante en ce qu'elle remplit une des 
lacunes qni existaient sur la direction du chemin romain, elle l'est 
encore davantage par la trouvaiUe de débris nombreux d'un monu- 
ment antique, débris enfouis près de la voie nouvellement découverte, 

28 
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N'ayant pu visiter les lieux je ne puis rotrs en êoiHiér tiftè descrip- 
tion positive; mais, outre les rapports qui m*ODt été faits j'ai vu 
plusieurs de ces débri^i tels que bas-reliefs, statues, ornemeDls et 
carreaux que Ton transporte de iFulvy à Sens. Je peiise vous être 
agréable en vous adressant un dessin des principaux objelh. 

Dbscbiption des objbis dessinés. 

N° !«'. Bas-relief sculpté sur une pierre ayant sur les côtés 3 à4 
centimètres d'épaisseur; Il représente un homme vôtu d'une tunique 
avec ceinture et d'un manteau agrafé au-dessus de la poitrine. La 
vMÀn droite, qui tient un objet que Ton ne peut reconnaître, est placée 
sur le sein droit* La gauche porte un outil dam la principale partie 
est brisée ce qui fait qu'on ne peut le déterminer positivement ; je 
pens^ que c'est unf hâcbe. La tête et le bas des jambes sont cassés. 

K<» 2i Petite statue de femme également mutilée, de la main gauche 
rite tient «Me eôme d'abondaiiiee qui parait contenir des fleurs ou 
des.fmtts. 

{f^ %. Débris d'un bas-relii^f tt'oflVaAt jjim qa'an avant-bras droit 
dont la main tient ïé bout d'tjiie drapeti«> Ce fragment de sculptuje 
«mnbnbe uas ilotiie à pita pi^ did grandeur natur^e, elb était 
«élounte d*nn cadre seiilfAé daii6 la pierfe. 

Ko 4k Plale«baiidê en pâdrie^ bontbée sur to milieu, ayaot sur le 
iM6 4 èefttimètresd'épaisiseurj sur le devant sont des écailles sculpljée^ 
et superposées comme les feuilles d'une pomme de pin dont eUes 
affectent la fol*ikie. Plùfiieu^s pbtes^bandes semblables ^t été trouvées; 
élléft^fcivaîent élre placées comme ornement O^otre 4es pilastres» 

K^ B et ê^ Débris 4e corniches. 

Toutes ces sculptures, en général d'Ulk boA effet, sont en cakaire 
olriitaapid d'un gfàiti très-gressier^ mal choisi pour ce genre de 
IraVaiU it y * beaUootfp df» rapport entre cette pierre et celle de ki 
earrtôro d'Apotni près TodBisrre; o'es4 le oitéme grain que celui des 
picffcaaâilptéesi, 4éeouveites en 1841 dans les fondations d'une tour 
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qui faisait partie des fortifications de Tancienne ville de Tonnerre. On 
doit supposer qu'à l'époque où ces travaux s'exécutaient les ouvriers 
qui en étaient chargés ne connaissaient pas le beau calcaire qui se 
trouve au-dessous de celui qu'ils employaient. 

Ces différents débris proviennent, sans contredit d'un temple ou 
d'un autre établissement d*origine romaine. Le carrelage répondait 
au reste de l'édifice, il était composé de grands carreaux en terre 
cuite portant mètre 5o cenlimètres en largeur sur une épaisseur 
de 4 mètres 05 centimètres. Ces carreaux, qui étaient posés sur un 
béton d'une dureté excessive , formé de chaux et de tuileaux cassés, 
ont été fabriqués avec un terrain micacé semblable à ceux d'A vallon 
et de Semur. 

On a trouvé aussi plusieurs grandes dalles en pierre pour la conduite 
des eaux. 

Enfin, Messieurs, cette découverte ajoute aux documents que l'on 
avait déjà sur l'importance de la ville romaine qui existait à Fulvy , 
documents que des nouvelles fo^jiiles pourraient encore augmenter. 

Camille Dormois. 
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DECOUVERTE DUNE STATUE DE VÉNUS ANADYOMÈNE 

DANS LES FBRRIBRS DB MÉZILLES (i). 



La commune de Mézilles-en-Puisaye est couverte de nombreux et 
vastes ferriers, que la pioche attaque journellement pour la confection 
des routes. 

Un de ces beaux ferriers existe au domaine des Matignons, et par- 
tage le sort commun en attendant une destruction complète. 

En 1847, les ouvriers, employés au service de la route, y firent ren- 
contre d'une statue de femme. Cette statue me fut remise. 

Elle porte six pouces de hauteur; elle est faite de deux portions 
ajustées ensemble, et laissant un vide ou un creux dans leur intérieur. 
Clermont, en Auvergne, avait le privilège de fournir Tespèce de stuc 
calcaire employée à la composition de ces sortes d'ouvrages. Notre 
statue venait donc de cette ville.. 

Sfalgré Tabsence de la tête, elle ne laisse aucun doute sur la divi- 
nité qu'elle représente. C'est la Vénus anadyomène, la Vénus emergens 
des anciens; la Vénus marine, celle qui sort de la mer; Taphrodite 
qui fut engendrée de l'écume des. flots ; qui était elle-même Vécume gé^ 
nératriccy et, à la fois, la cause et V effet de son existence. 

Ses cheveux retombent également assemblés sur ses deux épaules ; 
de la main gauche elle tient un voile humide qui, dans sa parfaite 
inutilité, ne simule pas même un symbole de décence. Son corps est 
entièrement nu. 

Cette Vénus a été adorée sur notre terre, mais elle n'a jamais fait 

(1) Voy, la planche n. xxv^ 
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partie de la religion gauloise. Son culte a été apporté dans nos can- 
tons parles conquérants. Cette statue safBrait pour indiquer l'époque 
de la formation do nos /erHecs, si d^aulpcs preure* ^nîÇfrf plys in- 
contestables ne venaient en aide à ce témoignage. On y a trouvé des 
pièces de monnaie de l'empereur Adrien. 

La Grèce n'avait pas assez d'éloges pour un tableau d'Apelles, fait 
d'après sa maîtresse Campnspe, et que la mort l'empêcha d'achever. 
Ce tableau, que les hommes des âges anciens jugèrent dignes de leurs 
lioipmages, représentait Aphrodite a^ sorti** de 1? mer. Auguste le fit 
placer d^DS 1.9 chapelle qu'il dédia à César, s^ milieu de son palais. 
£n mettant cette chapelle sous la protection de la déesse nue, il crut 
8999 doute rendre à son oncle un culte digne de celui qu'on ajppeljait 
le mari de toutes le$ femmes et la femme de tous les maris de Rome. Ce ta- 
bleau ton^bait de vétusté ; Néron, en équitable appréciateur des chçfs- 
d'œuvre de la nature et de l'art, s'empressa d'en faire tirer gpe copie 
par le peintre Dorothée. 

D'autres copies succédèrent à celle de cet artiste. Le plastique fit 
revivre cette Vénus sous des formes plus matérielles. Les Gaulois, 
devepus plus sensibles aux raffinements de la civilisation, purent â 
leur tour encenser la déesse aux mœurs faciles. 

Quel spectacle que celui de cette civilisation romaine ! Si vous en 
avez le courage, lisez les écrivains des premiers siècles de l'empire. 
Les indigpes descendants de Romutus, les petits-fils de Paul-Emile^ 
de Caton» plongés dans les derniers excès de la mollesse et de la dé- 
bauche, étaient tombés dans cet abtme de dégradation, que la femme 
était devenue pour eux l'objet d'un culte que repousse la nature. 

Notre statuette prouve que ce cuhe impie pénétra dans nos contrées. 
Les dieux de l'immoralité vinrent s'asseoir au même foyer que les 
épouses et les filles de nos ancêtres. A Mériîles, un simple fiyrgcron 
possédait dans sa cabane la déesse impudique, la Vénus auadjomène. 

J.-B. Robinjeau-Desvoidy. 
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DOKS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



GEOLOGIE. 

Le Muséum d'histoire nalurelle de Paris, et M. Salomon. — Une collectiDn 
de roches et de fossiles du bassin parisien, classée par ordre 
de superposition. Le nombre des échantillons s'élève à 231. 

BOTANIQUE. 

M. Déy. — Carex glauca Ilin ). — Valeriana dioica (lin.). — Aira caryo- 
phyllea (lin.). — Orchis viridis (ail.). — Aster amellus (lin.). 

— Erysimum perfoliatum (krantz.). — Nigella arvensis (lin.) 

— Senebiera coronopus (poir.). — Cicendia flliformis (delar- 
bre.). — Linumgattitumftin.).— Callilriche slagnalis(scop.). 

M. Sagot.— Polygala amara (lin.). — Sambucus racemosa (lin.). — Luzula 
multiQora (lej.). — Carex digitata (Un.). — Buxus sempervi- 
rens (lin.). — Sesleria cœrulea (ard.). — Phyteuma spicata 
(lin ).-— Pimpinella dioica (lin.). — Anémone sylvestris (lin.). 

— Anlhericum liliago (lin,).— Lysimachia nummularia (Lin.) 

— Galeobdolon luteum (huds.). 

M.CouRTAUT.— Carex acuta (lin.).— Carex pauicea (lin.). - Carex pulicaris 
(lin.). — Carex flava (lin.)- — Gentiana germanica (wild ). — 
Orchis chorantha (custor.). — Orchis latifolia (lin.). — Or. 
chis maculata (lin.). — Orchis hircina (crantz ). — Neoltia 
ovata (Richard.). Ophrysantropophora (lin.).— Stellera passe- 
rina (lin.). — Linaria spuria (mill.).— Mentha aqaatica (lin.), 

— Mclitlis mclisophyllum (lin.). — ïrifoUum ochroleucum 
(lin). — Erigeron canadensis (lin.). — Erigeron acris (lin.). 
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InuU dysenterica (Un.). — Conium maculatum (Lin.)* — Ga- 
leopsb ladanum (Un.)* — * Eriophorum angusUfolium (roth.). 

— Hordeum pralense (huds.)- — Cynosunis €ristatus(lin.)* 

— Phleum pratense (Un.). — Aristbolochia clemaUtis (lin.). 
Ophrys arachniles (hofim.). — Lathyrus pratensis (Un.). — 
Tlhaspi arvense (lin ). — Myosurus minimus (lin.). — Glyceria 
fluitans (R. Brown.) — Sisymbrium aUiarîa (Scop.). — La- 
miiun album (Lin.) 
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